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§.  VIL  Le  Prince  afflige  le  Château 
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fent  les  Alpes.  §.  XI.  ConceJJion  que- 
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à  V Archiduc  Charles*  §.  XIII.    P&- 

Jieurs  Princes  d'Italie  font  dépouillés 

de  leurs   Etats*  §.  XIV.  Préparatifs 

des  Impériaux  contre   le  Royaume   de 

Naples.  §.  XV.  Le  Cardinal  Grimani 

empêche  la  Cour  de  Vienne  de  changer 

4^    réfolution*   §•  XVI.   Ils  prennent 

leur    route    par   VEtat  Ecclefiaflique* 

§.  XVII.   Les  Généraux  Allemands 

Je  rendent  à  Rome.   §.  XVIIL    Leur 

étrniée  àrrivefiirlqs  frontières  diiRoyau^ 
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ferver  VAbrune*    §.    XXII.    Fautes 
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Les  Allemands  entrent  dans  le  Royau" 
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rent  «fe  Capoue.  ^.  XXV.  Députât  ion 


DE  LA  Maison  de  Bourbon*    3 

Jes  NapoUtains  au  Général  Dauiu 
§.  XXVI.  Le  Prince  de  Cafiiglionc 
tombe  au  pouvoir  des  Impériaux» 
§,  XXVII.  Ils  fe  rendent  maîtres  des 
Châteaux  de  Napies.  §.  XXVlII.  Les 
Napolitains  renverfent  lafiatue  du  Roi» 
§.  XXIX.  Les  allemands  s* emparent 
de  t  A  bruine»  §•  XXX.  D //ordres  que 
ks  /qUlats  EJpagnols  commettent  dans 
les  campagnes.  §•  XXXI.  Le  Général 
Dawi  fi  dijpofi  k  faire  le  Juge  de 
Gaé'te.  §•  XXXII.  Cette  ville  tombe 
au  pouvoir  des  Impériaux.  §•  XXXIIL 
Belle  conduite  du  Marquis  de  LoS" 
Balha[ès  qui  conferve  la  Sicile*  . 

E  S  malheurs  qui  avoient  !        __ 
accompagné  les  opérations     1707. 
des  armées  des  deux  Cou-       i.. 
ronnes  pendant  le   cours  ^"f'^o^iL'ciion 
de  1  année  1 706 ,  n  etoient  pagne    de 
que  trop  capables,  de  décourager  les  ^7^7' 
Monarques  de  la  Maifon  de  Bourbon, 
&  de    faire   renoncer  Philippe  V  à 
l'efpérance  d'occuper  le  Trône  d'Ef- 
pagne ,  fi  la  grandeur  d'ame  naturelle 
à  cette  Augufte  Maifon ,  ne  les  eût  ren- 
dus inébranlables   aux    coups   de    la 
fortune.  La  Catalogne  &  les  Royau- 
mes de  Valence  &  d'Aragon ,  fcdults 
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'  par  les  mffgnifkjues  promeffes  de  l'Ar- 
^7^7*  chiduc,  avoient  abandonné  le  parti 
du  Roi  ;  ma»  les  Caftillans  plus  fidel- 
les ,  lui  étoient  demeuré  conftamment 
attachés  ;  &  ce  fut  en  grande  partie 
leur  perfévéranc«  danis  le  devoir ,  qui 
affura  pour  toujours  la  Couronne  à 
ce  Prince  &  à  fes  defcendants.  Nous 
verrons  des  exemples  -continuels  de 
cette  fidélité,  dMS  k  fuite.de  cette  Hif- 
toire,  que  nous  allons  <K>ntimier ,  en 
rapportant  par  ordre  ce  -qui  ïe  paffa 
en  Italie ,  en  Efpagne ,  en  Flandre  & 
en  Allemagne  pendant  la  campagne 
de  1707. 
II,  Nous  avons  vu  dans  le  volume  pré- 

Rcvoite  r<-  cèdent ,  que  les  Anglois,  après  s'être 
PinTMinoT- î'erïdus  inîaîtres  de  Tifle  Majorque, 
que*  avoiefrt  fait  une -tentative  inl^us^ieufe 

-  pour  s'emparer  de  Port-AMnHi.  La 
iFigilance  du  Gouverneur  avoir  con- 
ièrvé  .cette  place  ;  mais  il  n'avoit  pu 
eriipêcher  que  les  ennemis  ,  débar^ 
qués  dans  Tifle ,  n'y  fiiflent  joints  par 
un  afTez  grand  nombre  de  ces  hommes 
•bfcurs,  toujours  prêts  à  changer  de 
maître,  dans  Tefpérance  de  fe  dédom- 
mager de  la  médiocrité  de  leur  for- 
tune ,  à  Taide  des  trouWes  qui  accom- 
pagnent les  grandes  révolutions.  Ces 
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Tebelles  ,   au    nombre  de  cinq  mille" 
hommes ,  foutenus  de  quelques  troupes     ^7^7« 
Angloifes,  s'étoient  retranchés  devant 
Je  fort  Saint- Philippe ,  dont  la  garni- 
fon  étoit  trop-  foible  poiu?  les  chafter 
de  ce  poAe.  Us  comptoient  s'y  main* 
tenir  jufqu^au  temps  oîi  les  fecours 
cfi'ils  attendoient  d'Angleterre  ^les'au- 
roient  mis  en  état  d'entreprendre  avec 
fiiccès  la  conquête  du  refle  de  l'ifle  ; 
mais  la  Cour  de  France  en  connoifToit 
trop  l'importance ,  pour  la  laifler  tom- 
ber fi  facilement  entre  les  mains  de 
h  ennemis.  On  équipa  vers  la  fin  de 
1706  ,  dans  le  port  de  Toulon  ,une  ef- 
cadre ,  dont    le    commandement  flit 
confié  au  Comte  de  Villars.  Ce  brave 
Officier  mit   à  la   voile  les  derniers 
jours  de  Décembre  ,  malgré  la  rigueur 
delà  faifon;  &  le  premier  de  Janvier 
il  mouilla  dans  le  Port-Mahon.  M.  de 
/onquières,  qui  commandoit  dans  le 
fort ,  fe  rendit  à  fon  bord  ;  &  ils  pri- 
rent enfemble   de  fi  juftes  mefures, 
qu'en  peu  de  jours  ils  détruifirent  ou 
difperfèrent    tous   Us    rebelles.    Dès 
le  7 ,  les  habitants  furent  contraints  de 
livrer  leurs  armes  :  le  11,  ils  fignèrent 
une  capitulation ,  dans  laquelle  on  leur 
promit  le  pardon  fous  le  bon  plaifir 
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!dii  Roi  d'Efpagrte;  &  l'on  permît  à 
^7^7^    tous  les  étrangers  de  fortir  de  Tifle* 
Les  mutins  ne  profitèrent  pas    long- 
temps  de  cette  amniftie  :  ils  formèrent 
une  conjuration  :  elle  fut  découverte. 
On    punît  du  dernier   fupplice   ceux 
Cttîerî.    qui  en  étoient  les  chefs  ,  &  la  tran- 
quillité fut  pour  lors  entièrement  ré- 
tablie. 
III.   -      Quoique  le  Pape  Clément  XI  eût 
«L'^AbbiJ  de|Q^iQ^J.5  afFefté  de  garder  la  neurra- 
va  trouver  "te  dans  les  divilions  qui  partageoient 
u  Prince  toute  l'Europe  ,   les  ennemis   de    la 
Kuin*      Maifon  de  Bourbon  ne   ceflbient  de 
Taccufer  de  partialité.  Il  avoit  tout  lieu 
de  craindre  que  fi  la  Maifon  d'Autri- 
che s'emparoit  de  toute  la  fucceflîon 
de  Charles  II  en  Italie ,  elle  ne  lui  fît 
reffentir  de  fâcheux  effets  de  la  com- 
plaifànce  qu'on  lui  reprochoit  d'avoir 
eue  pour  les  François  dans  Taffaire  de 
Figarolo^  Pour  en  prévenir  les  incon- 
vénients ,  pendant  que  les  deux  Cou- 
ronnes avoient  encore   un   corps  de 
troupes  en  Lombardie  ,  le  Pontife  en- 
voya l'Abbé  de  la  Rivière  au  Prince 
Eugène  ,  pour  traiter  d'un  accommo- 
demenr  entre  les  Cours  de   Rome  &t 
de  Vienne.   L'Abbé  avoit  toutes    les 
qualités  propres  à  le  faite  réuilir  dan3 
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ij  une  négociation  auffi  délicate.  Admis  < 

le.    â  l'audience  du  Prince ,  qtii  étoit  pour     1707. 
g-,  lors  à  Milan,  il   commença  par  lui 
n/j  porter  des  plaintes,  fur  les  logements 
e.;  que  les  troupes  Allemandes  avoient 
u\  pris  dans  TEtat  Eccléfiaftique.  Eugène 
^•j   ne  lui  permit   pas  de   s'étendre  Ait 
é[   cet  article  ;  il  l'interrompit  dès  le  com- 
mencement  de  fon  difcours ,  &  lui 
dit  que  le   temps  étoit  venu ,  où    le 
Pape  alloit  fe  repentir  d'avoir  permis 
aux  François  de  cbafler  à  main  armée 
les  Alliés  de  Figarolo ,  &  même  de 
la  plus  grande  partie  de  l'Italie ,  con- 
tre la  foi  donnée  à  Sa  Majeilé  Impé- 
riale. L'Abbé  ne  fit  point  de  réponfe 
pofitive  :  il  eut  l'art  de  l'éluder ,  en 
s'étendant   fur  les  obligations  que  la 
Maifon  d'Autriche  avoit  à  Sa  Sainteté  , 
pour  n'avoir  pas  conclu  le  traité  de 
la  neutralité  d'Italie ,  entamé  par  fon 
prédéceffcur ,  &  pour  avoir  toujours 
refufé    contre    fes   propres    intérêts , 
d'accorder  Tinvettiture  du  Royaume 
de  Naples  au  Roi  Philippe.   Le  Prince 
fe  rendit ,  ou  feignit   de  fe  rendre  à 
fes  nnfons  ;  &  après  quelques  difcuf-     Ottieru 
fions  on  convint  d'un  traité ,  qui  fut 
figné  le   5    Février  par  le  Comte  de 
Schlick  ,  au  nom  du  Prince  Eugène  , 

A  iv 


$    Histoire  de  l'Avènement 

&  par  l'Abbé  de  la  Rivière,  Il  conte- 

^7^«    noit  cinq  articles. 

'  IV.  Par  le  premier^  Son  Altefle  Séré- 

rraité  entre  niffime  promettoit  de  faire  retirer  tou- 
te   Tape     &  -       *^  r         r  '    t  1       r»    1 

l'Empereur,  tes  les  troupes  Impériales  du  Bolo- 
nois  &  du  Ferr^rois  avant  le  ij  Fé- 
vrien  Dans  le  fécond,  on  prévenoit 
tous  les  défordres  qui  pouvoient  arri- 
ver lors  de  la  retraite  de  ces  troupes  ; 
&  le  Prince  promettoit  d^avoir  égard 
au  dommage  que  les  habitants  de  ces 
Provinces  difoient  avoir  fouffert  par 
Ipur  fëjour.  Dans  le  troifième ,  on 
convenoit  des  fubfiftances  &  fourrages 
que  l'Etat  de  Bologne,  devoit  fournir 
pendant  l'hiver  ,  avec  la  condition  que 
les  troupes  Impériales  ne  pourroient 
en  exiger  une  plus  grande  quantité. 
Le  quatrième  étoit  deuiné  à  régler  le 
paiement  de  ces  fournitures.  Enfin , 
le  cinquième  article  indiquoit  diflFé- 
rents  endroits,  qui  dévoient  être  com- 
pris dans  le  traité,  comme  faifant  par- 
tie de  TEtat  Eccléfiaftique.  Cet  accord 
fut  préfenté  au  Pape  pour  le  ratifier  ;. 
mais  le  Saint-Père ,  foit  par  les  infi- 
.  .,  nuations  des  Minlflres  François,  foit 
de  fon  propre  mouvement ,  prétendit 
jue  l'Abbé  avoir  excédé  (es  pouvoirs, 
lui  en  écrivit  en  termes  aiTez  vifs. 


r 


B£  LA  Maison  de  Bovrbôk.    9 

Le  Prince  Eugène  en  étant  informé, 

fiit  près  de  feire  rentrer  les  troupes     1707, 
Impériales  fur  les  terres  du  Pontife; 
nuds  après  quelques  réflexions ,  Clé- 
ment jugea  qu'il  falloit  céder  à  la  né- 
ceffité.  Il  ratifia  l'accommodement  >  &  ,    » 
la  bonne  intelligence  fut  rétablie ,  au    actimi'^ 
moins  pour  quelque  temps  y  entre  la 
Cour  de  Rome  &  celle  de  PEmpereun 

Quoique  les  François  fuffent  excef^       v. 
fivement  rébutés  de  la  guerre  dltalie ,  ^^;,,^;  ^*j J*^ 
phifieurs  Membres  du  Confeil  de  Ver-  chargé  d'une 
Édiles  étoient  d^avis^que  Ton  continuât  ^^^^^'^J^ 
à  entretenir  des  troupes  dans  Man*  Prfnce  £u- 
roue  ,  dans  Crénrïonc  &  dans  le  Châ*  g«"«- 
teau  de  Milan ,  pour  former  toujours 
en  ce  pays  une  puiffante  diverfion, 
qui  y  tînt  occupée  une  partie  des  for- 
ces  Impériales.  D'autres  y  faifant  ré"" 
flexion  fur  le  grand  nombre  d'hom* 
mes  que   les  maladies   &c   le  far  des 
ennemis  avoient  enlevés  au-delà  des 
Alpes ,  jugèrent  qu'il  ctoit  de  la  pru* 
dence  de  ne  pas  expofer  celles  qui 
reftoient ,  à   une   perte  qu'ils   regar-' 
doient    comme    certaine.    Cet    avis 
l'emporta  ,  &  Ton  prit  le  fage  parti 
de  les    en  faire  fortir  par  un   traité. 
M.  de  Saint-Pater  ,  habile  négociateur-, 
fut  chargé  de   cette  ccmmiffion  déUr 
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cate;  &  ii  la  conduifit  avec  tant  de 
^7^7-  fecret ,  que  les  chefs  même  'de  l'armée 
des  deux  Couronnes  n'en  eurent  con- 
Doiffance  que  lorfqu'elle  fut  conduite 
à  fa  perfeftion. 
VI.  A  fon  arrivée  en  Italie  ,   FOfEcier 

II  cft  admis  François  fit  demander  au  Prince  Eu- 
âcccPnncc.  gc'^e  un  pafle-port ,  en  lui  mlmuant 
/ju'il  étoit  chargé  d'une  commiifion 
importante  du  Miniftère  de  Verfailles  ^ 
au  fujet  des  États  de  la  fucceffion  d'Ef- 
pagne  en  Lombardie.  Le  Prince  éton- 
né ,  parut  craindre  qu*on  ne  cherchât 
à  Tamufer  par  quelque  négociation 
infidieufe  ;  inais  jugeant  qu'il  ctoit  de 
la  plus  grande  importance  pour  le 
fuccès  des  armes  de  l'Empereur^de  faire 
fortir  d'Italie  les  troupes  des  deux 
Couronnes  ,  il  réfolut  à  tout  événe- 
ment d'entendre  ce  que  Saint-Pater 
avoit  à  lui  propofen  U  lui  permit  de 
fe  rendre  près  de  fa  perfonne  à  Milan, 
où  il  étoit  retourné  après  avoir  paffé 
quelques  Jours  en  t^iémont  près  du 
'Duc  de  Savoie  Saint-Pater  fit  tous 
fes  efforts  pour  conferver  en  Italie 
oy.e1ques  places  où  les  troupes  des 
lieux  Couronnes  puffent  demeurer  en 
garnifon  :  mais  le  Prince  le  refufa  avec 
tant  de  fermeté,  que  le  Négociateur 
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aucun  Traité  ,  fans  que  la  France  con-     ^1^1\ 
n-    fentît  à  l'évacuation  totale  du  Milanois 
Xi  ;    &  de  toute  la  Lx)mbardie.   Il  demanda . 
/   au  Prince ,  s'il  étoit  auiorifé  de  Sa  Ma- 
?r;    jefté  Impériale  à  traiter  définitivement 
-  :    fur  cet  article  :  fon  Alteffe  lui  répondit. . 
.    que  les  propofitions  de  la  France  n'ayant] 
/     pas  été  prévues ,  il  n'étoit  chargé  d'au- 
cun pouvoir   à   ce   fujet  :  mais  qu'il 
expédieroit  un  Courier  à  Vienne ,  & 
ne  tarderoit  pas  à  recevoir  ceux  qui 
lui  étoient  néceflaires  pour  cet  objet- 
Saint-Pater  favoit  que  la  France  avoit 
particulièrement  en  vue  de  retirer  d'Ita* 
lie  M.  de  Médavi  avec  les  troupes  qu'il 
commandoit  ;  &  il  profita  dç.  l'inter- 
valle pour  revenir  à  Verfailles  rendre  San-Vitaiu 
compte  au  Roi  du  fuccès  de  fa  né-,  Ç"»'»o'' 
gociation ,    &    prendre    fes  derniers 
ordres  pour  l'évacuation  de  la  Lom- 
bardie. 

Pendant  qu'on  travailloit  à  ramener      yyy 
la  tranquillité  en  Italie  ,  le  Prince  Eu-    i-e  Princ< 
gène  continuoit  à  y  étendre  fes  con-^f^^f^^^^ 
quêtes.    Maître  de  la  ville  de  Milan, Jan. 
il  lui  reftoit  à  s'emparer  du  châreau  , 
qu'il   ne  pouvoit   efpérer  d'emporter 
de  vive  force  ,  fans  s'expofer  à  perdre 
beaucoup  de  troupes.   La  place  étoit 

Avj 
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naturellement  très-forte ,  &  défendue 
1707.  par  une  bonne  garnifon^  aux  ordres 
du  Marquis  de  la  Floride  ,  aneien  Offi- 
.  cier,  dont  la  bravoure  étoit  à  toute 
épreuve.  Ce  Gouverneur ,  dès  le  com- 
mencement du  fiège ,  écrivit  aux  Ma- 
giftrars  de  Milan ,  &  leur  demanda 
de  Pargent ,  des  vivres  &  des  habits 
pour  fes  troupes,  avec  menaces  de 
Bombarder  la  ville  ^  s'ils  refiifoient  de 
liii  en  envoyer.  On  fît  auffi-tôt  un 
traité ,  par  lequel  on  convint  qu'au 
moyen  de  cette  contribution,  il  ne 
ftroit  tiré  ni  du  côté  de  la  ville  fur  le 
château  ,  ni  du  château  fur  la  ville. 
Le  Prince  Eugène ,  quoiqu'il  ne  prît 
aucune  part  à  cette  efpèce  de  trêve, 
en  profita ,  pour  ne  garder  que  peu  de 
Itoupes  à  Milan  ;  8c  il  fe  fervit  du 
refte  pour  foumettre  d'autres  places. 
Quelque  temps  après  ce  traité  ,  le 
Marquis  de  la  Floride  prétendit  que 
lès  habitants  n'avoient  pas  rempli  les 
conditions  auxquelles  ils  s'étoient  en- 

Î|agés  ;  &  il  commença  à  faire  tirer 
ur  la  ville  quelques  coups  d'arque- 
bufe  ;  mais  ils  ne  firent  prefque  aucun 
mal.  Le  Prince,  déterminé  à  s'emparer 
du  château  ,  fit  fommer  le  Gouverneur 
de  fe  rendre  ;  &  lui  fit  dire  que ,  s'il 
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continuoit  à  tirer  fur  la  ville ,  il  neî 

lui  feroit  foit  aucun  quartier.  Le  Mar-    ^7^7* 

quis  répondît  ,    qu  il  la  niénageroit 

qnand  il  n'y'  auroit  plus  d'ennemis  du 

Roi  fon  maître  ;  &  il  ajouta ,  qu'après 

avoir  foutenu  vinçt  -  quatre  fièges  , 

fans  qu'on  eût  jamais  pu  lui  roprocher 

de  lâcheté  ni  dinfidélité  ,  il    feroit 

comblé  de  gloire  s'il  pouvoit  mourir 

pour  les  intérêts  de  fon  Souverain. 

Le  Prince  voyant  par  cette  réponfe  ^     viii. 
qu'il  ne  pouvoit  fe  flatter  de  réduire  ^l^f^^l^^^^^ 
le  château  de  Milan  par  un  fimpli^  les  François 
blocus,  fe  détermina  à  en  former  '«^^j^î,^®"** 
fiège  fuivant  les  règles  de  la  guerre.  *' 
n  fit  en  conféquence  élever  les  bat- 
teries le  II.  de  Février  :  les  affiégés  fe 
défendirent  vigoureufement  pendant 
un  mois  ;  &  il  eft  vraifemblable  qu'ils 
enflent  encore  arrêté  long-temps  lès 
Impériaux ,  fans  le  retour  de  M.  de 
Saint- Pater ,  qui  fit  fufpendre  toutes 
les  hoftîlitës*.  Cet  CMRcier ,  chargé  des 
ordres  du  Monarque  François  ,  ne  fit 
plus  un  myflère  de  fa  négociation.  Il 
fe  rendit  auprès  du  Prince  ,  qui  de  fon 
côté  avoit  reçu  les  pouvoirs  de  l'Em- 
pereur ;  &  le  1 3  de  Mars ,  dit  un  Au- 
teur Italien  ,  ^  fut  le  jour  fatal  de  Tac- 
»  commodément  qui  caufa  un  fi  grand 
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^'*"'*^^  »  changement  dans  les  affaires  d'Italie* 
^707*  >»  Accommodement,  ajoute- t-il,  par 
>>  lequel  les  Efpagnols  ,  qui  pendant 
n  près  de  deux  fiècks  avoier^t  été  Sou- 
»  verains  d'une  grande  parti^deTltalie, 
»  en  furent  totalement  dépouillés , 
»  fans  q^jie  le  Roi  de  France  eût  même 
»  demandé  leur  confentement,  comme 
»  il  auroit  du  le  faire ,  au  moins  par 
»  convenance.  >^  Le  Traité  fut  figné 
du  côté  de  l'Enipereur ,  par  le  Comte 
de  Schilick  &  par  le  Comte  de  Daun  ; 
&  du  coté  de  la  France ,  par  MM.  de 
Saint-Pater  &  de  Javellière.  Il  con- 
tient quarante  articles,  qui  tons  ont 
{jour  objet  l'évacuation  de  l'Italie  par 
es  troupes  des  deux  Couronnes  ,  & 
la  reddition,  avant  la  fin  du  mois  de 
Mars ,  de  toutes  les  places  qu'elles  y 
occupoient.  Il  y  eft  ftipulé  que  toutes 
ces  troupes  prendront  la  route  de  Suze 
pour  rentrer  en  France  fans  aucun 
obftacler  Les  villes  nommément  ex- 
primées dans  ce  Traité  ,  font  celles  de 
OttUri.  Seftola  ,  la  Mirandole ,  Valence,  Man- 
toue  ,  Sabionetta  ,  Crémone ,  Final  & 
1^  le  château  de  Milan. 
Les  places  .  Le  Marquis  de  la  Floride  ,  &  les 
ont  remifcsj^^jj.g5  OfEciers  chargés  de  la  carde  de 

lux     Impé-  ^  ^  o  r       • 

lâox.        cette  fortereffe ,  ne  conientirent  que 
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^^* ,  difficilement  à  la  remettre  aux  ennemis  * 
^^:  de  leur  Roi:  mais  M.  de  Saint-Pater  ^7^7* 
"^  étoit  chargé  d'un  ordre  figné  des  deux 
iMonarques ,  &  ils  furent  obligés  de 
s'y  foumettre.  On  prétend  que  Phi- 
lippe, en  partant  de  France ,  av oit  laiffé 
au  Roi  fon  aïeul  plufieurs  blancs-feings 
pour  en  faire  ufage  fuivant  les  cir- 
conftances  ,  &  qu'il  y  en  eût  un  d'em- 
ployé en  cette  occafion. 

On  convint  par  le  Traité ,  que  les       x. 
Officiers  feroient  rendus  de  part  &,5;"  fj?", 
autre  ,  a  1  exception  de  ceux  d  un  fent  les  ai 
grade  fupérieur,  LesSuiffes  qui  avoient  p^*- 
été  au  fervice  du  Roi  Philippe  dans 
r£taç  de  Milan ,  eurent  le  choix  ou 
de  retourner  dans  leur  pays  y  ou  de 
pafler  au  fervice  de  l'Empereur  j  &il 
y  en  eut  un  très  grand  nombre  qui 
prirent  ce  dernier  parti.    On  accorda 
la  même  liberté  aux  Efpagnols  &  aux 
Italiens;  mais  prefque  tous  les  Officiers 
de  ces  deux  Nations  demeurèrent  fi- 
celles à  leur  Souverain.   A  l'égard  des 
foldats  ,  il  en  déferta  beaucoup ,  même 
des  François ,  avant  qu'ils  repaffaffent 
les  montagnes.    Le  Prince  de  Vaude- 
ir.ont  ratifia  le  Traité  au  nom  du  Roi 
d'Efpagne ,  &  il  le  fut  enfuite  par  Iç 
Duc  de  Savoie,  fur  la  demande  ex- 
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l       "I  prcfle  de  la  France.    Ertvîron   vingt- 
1707.    deux  mille  foldats  François  fortirent 
des  places  dltalie  ;  m^s  il  en  déferta 
-     un  fi  grand   nombre ,   qu'il  ne  s'en 
trouva   pas  plus  de  quatorze  mille , 
San-Vluiu  quand  on  en  fit  la  revue  ^près  leur 
arrivée  en  Dauphiné. 
XI.  L'Empereur  étant  ainfî  devenu  maître 

Conccffion  d'une  partie  confidérable  de  l'Italie  , 
TEmpcMur  voulut  récompenfcr  le  Duc  de  Savoie 
au  Dwc  de  dés  fervices  importants  quMI  en  à  voit 
JaToie.       j^çus;   Il  lui  abandonna  en  toute  fou- 
veraineté  les  villes  &  provinces  de 
Valence  &  d'Alexandrie  avec  la  Lo- 
melline  &  la  vallée  de  Seflîa ,  ainfi  que 
.    tous  les  châteaux ,  bourgs ,  feigneuries 
&  territoires  qui  en  dépendent.  Il  lui 
accorda  encore  lin veftiture  du  Duché 
de  Montferrat,   quoique  l'Empereur 
Léopold  eût  fait  la  promefle  la  plus 
fokmnelle  de  ne  jamais  démembrer 
ni  provinces  5  ni  villes^  ni  bourgs  dé- 
pendants de  là  Monarchie  Efpagnole. 
Par  cette  c<hiceffion,  Viftbr  Amédée 
fetira  de  fon  alliance  avec  la  Maifon 
d'Autriche  ,  des  avantages  que  jamais 
.        celle  de  Bourbon  ne  lui  eût  accordés , 
'^*'    &  qui  le  conduifirent  peu  de  temps 
après  à   la  Royauté  ;  objet  confiant 
-  de  l'ambition  de  ce  Prince. 
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Les  prétentions  que  TEmpereur  Jo- 1 
feph  pouvoit  avoir  perfonnellement    1707. 
furleMilanois,feroîent  devenues  une      xii. 
fource  de  cont-eftations  entre  les  deux  i- Jmpcrc i 
frères ,  fi  Sa  Majeflé  Impériale  n'en  "nois/pA' 
eut  fait  une  ceflTon  en  bonne  forme  chiduccha 
à  l'Archiduc  Charles ,  auquel  le  Prince  *"* 
Eugène  ,  en  fa  qualité  de  Gouverneur 
du^Iilanois,  fit  prêter  ferment  de  fi- 
délité par  tous  les  fujets  de  cet  État. 
Il  eft  difiîcile  de  juger  s'ils  le  firent 
avec  autant  d'affeâion  qu'ils  en  avoient 
marqué  pour  la  domination  du  Roi 
Philippe  :  mais  ils   furent   contraints 
d'obéir.    Les  Vénitiens  &  les  autresi 
Puiflànces  d'Italie ,  qui  avoient  tout  à 
redouter  du  voifinage  des  Impériaux  ^ 
étoient  dans  les  plus  grandes  inquié- 
tudes pour  fe  conferver  im  appui  :  ils 
demandèrent  qu'après  la  mort  du  Duc 
(le  Mantoue  ,  Fefdinand  de  Gonzague, 
Hnveftiture  de  ce  Duché  fût  donnée 
au  Duc  de  Guaftalle  qui  étoit  de  la 
même  famille.  Les  Anglois  &  les  Hol- 
landois ,  quoique  liés  avec  l'Empereur, 
s'unirent  aux  Vénitiens,  pour  faire  la 
même  demande  :   mais  ce  Prince  & 
fesMiniôres  étoient  réfolus  de  garder 
cette  place ,  tant  pour  tenir  en  refpeft 
la  République  ,  que  pour  faciliter  le 
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ïpaflàge  des  troupes  qu'ils  âvoient  def- 
1707.    fçin  d^envoyer  dans  le  Royaume  de 
Naples.  Us  réfiftèrent  à  toutes  les  fol- 
licitatious  ;  couvrirent  lear  refus  de 
'aà'Vttaii.  raifons  plaufibles ,  &  Mantoue  demeura 
en  la  poffefïîon  des  Impériaux, 
xin.         Le  Souverain  de  ce  Duché  étoït  à 
piufieurs  Yenife  dans  le  temps  de  cet  accom- 
lu.'fltdï^odement  ;  &  ce  fut  l'Abbé  de  Pom- 
ouiiiés  de  pone  qui  lui  en  ^prit  la  fâcheufe  nou- 
fursRat».  velle  dans  l'Églife  des  Capucins.  Il  lui 
dît  que  le  Monarque  François  n'avoit 
pu  fe  difpenfer  d'abandonner  à  TEm- 
pereur  les  duchés  de  Mantoue  &  de 
Montferrat,  pour  employer  plus  uti- 
lement ailleurs  les  troupes  qu'il  avoit 
en  Italie  ;  qu'il  comptoit  que  la  refti- 
tutîon  de  ces  États  à  leur  Souverain  , 
feroit  un  des  articles  de  la  paix  géné- 
rale ,  quand  on  pourroit  la  conclure  ; 
&  qu'en  attendant ,  il  lui  avoit  affigné 
une  penfion  de  cinquante  mille  écus 
par  mois ,  argent  de  France  ,  pour  lui 
donner  des  marques  de  fon  eftime  & 
de  fon  afFeâion*  Quelaue  étonnement 

3ue  ce  difcours  pût  caufer  à  Ferdinand  , 
fut  fe  contenir  dans  les  bornes  de 
la  modération  qui  convient  à  un  grand 
Prince  ;  &  il  répondit  à  TAbbé  :  qu'en 
âifant  alliance  avec  les  deux  Couron* 
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nés,  il  avoit  eu  pour  objet  la  tran- 

cuilUté   de  l'Italie  :  qu'il   fe   trouvoit 

ûépouillé  de  fes  États ,  quoiqu'il  n'eût 

jamais  eu  lieu  de  croire  que  perfonne 

s'arrogeât  le  droit  de  difpofer  du  Man- 

touan  ni  du  Montferrat,  puifqu'il  ne 

les  avoit  ni  vendus  ni  cédés  à  la  France^ 

non  plus  qu'à  aucune  autre  Puiffance. 

«  Je  n'ai  pas  ,  ajouta -t- il,  l'ame  affez 

»  baffe   pour   prendre  une   modique 

»  fomme  d'argent ,  en  échange  d'une 

»  fouveraineté  qui  eft  l'héritage  de 

»  mes  ancêtres.  Privé  de  mes  États  ^ 

»  il  ne  me  reûe  plus  qu'à  répandre 

»  mon  fang  poiu*  le  falut  de  l'Italie , 

»  &  j'offre  encore  de  le  répandre  vo- 

»  lontiers  pour  les  Rois  de  France  & 

>f  d'Efpagne.    Ce  bras ,  dit-il ,  en  le 

f>  découvrant ,  eft  encore    plein    de 

»  force  ;  mon  cœur  conferve  toujours 

»  fa  première  vigueur  :  je  fuis  né  Prin- 

»  ce  ;  j'ai  vécu  en  Prince  ,  &  je  fauraî 

♦>  mourir  en  Prince*  »    Après  ce  peu 

de  mots  ,  le  Duc  foriit  de  TÉglife ,  & 

fe  jetta  dans  ia  gondole  fans  vouloir 

écouter   aucune   réplique   de  l'Abbé, 

De  retour  à  fon  hôtel  ^  il  y  trouva 

une  lettre  de  la  Duchefle  ,  qui  avoit 

pris  le  parti  de  fe  retirer  en  France 

avec  le  Prince  deVaudemont ,  Govi- 
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^^"""^  verneur   du  Milanois.    Ce  nouveau 
^7^*    coup  fut  encore  plus  fenfibleauDuc, 
que  la  perte  de  fes  États  :  il  fe  retira 
à  Padouë  ;  y  demeura  quelques  mois 
fan^uîffant ,  &   y  termina  des  jours 
qu'il  ne  pauvoit  plus  paffer  que  dans 
f amertume,  réduit  à  la  condition  d'une 
vie  privée ,  fans  avoir  même  la  con- 
folation  de  pouvoir  confier  fes  peines 
Ottîcrî     ^  ^^^  compagne  ,  qui  lui  aidât  à  fup- 
porter  le  poids  de  fes  malheurs.    Le 
rrince  de  Caftîglione  &  le  Duc  de  la 
Mirandple  furent  également  dépouillés 
de  leurs  États  par  le  même  Traité. 
XIV.  Les  Alliés ,  dans  le  plan  qu'ils  avoient 

M^^Té^*  formé  pour  la  campagne  de  cette  an- 
lux  contre  liée  ,   s^étoient  propofé   deux  objets 
'  Royaume  très  importants  -/  ou  de  faire  une  in- 
*^  "*   Vafion  dans  le  Dauphiné  ,  ou  d'entre- 
prendre le  fiège  de  Toulon  ;  mais  l'Em- 
pereur avoit  un  autre  projet  qui  le 
touchoît  de  plus  près.  C'éroit  la  con- 
quête du  jRoyaume  de  Naples ,  dont 
les  chemin^  lui  devenoient  ouverts  par 
le  Traité  ciui  obligeoit  les  troupes  des 
deux  Couronnes  à  fe  retirer  de  toute 
là  Lombardie.    Les  PuiiTances  mariti- 
mes ,   ainfî   que   les   Princes  Italiens 
ëtoient  peu  difpofés  à  favorifer  cette 
cntreprife  :  &  la  Reine  Anne  auroit 
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défilé  que  les  Impériaux  fe  fuflent  en- 
tièrement tournés  du  côté  de  la  France,  1 707. 
parce  qu'elle  regardoit  le  Royaume 
de  Naples  comme  un  dédommagement 
qu'on  auroit  pu  -donner  par  un  Traité 
de  paix  à  Philippe  y  s'il  avoit  été  forcé 
d'abandonner  l'Efpagne.  Elle  penfoit 
encore  qu'il  pouyoit  être  avantageux 
pour  la  grande  alliance ,  d'élever  le 
Duc  de  Savoie  à  la  Royauté  9  en  le 
rendant  Souverain  des  -États  de  Naples 
&  de  Sicile ,  ce  qui  l'attacheroit  pour 
toujours  aux  intérêts  des  Puiflànces 
qui  auroient  contribué  à  lui  faire  ac- 
quérir le  titre  de  Roi.  L'Empereur  & 
l'Archiduc  voyoient  avec  peine  les 
vues  ambitieules  de  ce  Prince  ;  mais 
le  befotn  qu'ils  avoient  du  fecours  des 
Puiflfances  maritimes  ,  les  forçoit  à 
diffimuler.  Dans  cette  diverfité  de  fen- 
timentSy  chacun^  de  fon  côté,  fuivit  fon 
projet  ;  &  pendant  que  le  Duc  de 
Savoie  fe  préparoit  à  entrer  en  Dau- 
phiné  ,  les  Impériaux  iaifoient  leurs 
préparatifs  pour  une  invaûon  dans  le 
Royaume  de  Naples,  La  circonflance 
leur  paroiflbit  d'autant  plus  favorable^ 
qu'ils  n'ignoroient  pas  que  les  habitants 
de  ce  Royaume  étoieat  en  général 
auachés  à  la  Maifon  d'Autriche  ,  & 
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îque  prefque  tous  ceux  de  la  Noblefle 
"^l^l*  qui.  s'étoient  déclarés  pour  le  Roi  d'Ef- 
pagne ,  étoient  alors  abfents  ,    ayant 
marché  au  fecours  de  ce  Prince  avec 
relire  des  troupes  Napolitaines.   D\in 
autre  côté ,  le  Monarque  François  me- 
nacé dans  fes  propres  États ,  ne  pou- 
voit  envoyer  dans  ce  Royaume  des 
forces  fuïfilantçs  pour  le  garantir  contré 
,^^^.^^.    leurs  attaques  ;  &  ils  ne  prévoyoient 
d'autre  oppofition  que  celle  de  quel- 
ques garnirons ,  trop  foibles  pour  faire 
aine  longue  réfiftance. 
XV.  Le  Général  Comte   de  Daun  fut 

Le  cardinai^l^gj^^  en  chef  de  cette  expédition , 
i)êchciaCour&  on  lui  douua  pour  le  féconder  le 
^e  Vienne  Baron  jç  Vaubonne  ,  le  Baron  de 
de  rVo?u-'Weïzel  &  le  Général  Pâté.  On  com- 
Mon.  ptoit  beaucoup  fur  la  difpofition  des 

{)euples  en  faveur  de  l'Archiduc  y  & 
'on  jugea  qu'on  n'avoit  befoin  que 
de  peu  de  troupes  pour  faire  cette 
conquête.  On  fît  choix  de  dix  batail- 
lons d'infanterie  &  de  cinq  régiments  de 
cavalerie  &  de  dragons,  avec  quatorze 
pièces  de  campagne  ;  &  cette  petite 
-armée  eut  ordre  de  prendre  fa  route 
par  la  Romagne ,  &  d'entrer  de  ce 
côté  dans  le  Royaume  de  Naples.  Elle 
étoit  déjà  en  marche,  lorfqu'on  reçut 
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à  la  Cour  de  Turin  des  nouvelles  de  • 
la  bataille  d'Almanza ,  gagnée  en  Efpa-  '7^7« 
gpe  par  Tarmée  Royale  fur  celle  de 
l'Archiduc;  ce  qui  porta  le  Duc  de 
Savoie  à  dépêcher  plufieurs  couriers 
au  Prince  Eugène  ,  pour  l'engager  à 
fufpendre  cette  expédition  jufqu'à  ce 
qu'il  eût  de  nouveaux  ordres  de  TEm- 
pereur.  Ik  ne  tardèrent  pas  à  venir. 
Sa  Majefté  Impériale  ia'ayant  pu  être 
détournée  de  fon  deflein  par  toutes 
les  inftances  des  Alliés ,  qui  la  preffoient 
toujours  de  changer  la  deftination  de 
ces  troupes ,  &  de  les  faire  pafler  en 
Provence  ou  enDauphiné.  Le  Cardinal 
Grimani,au  contraire ,  envoya  de  Ro- 
me un  Courier  à  Vienne  ,  pour  repré- 
fenter  que  fi  Ton  manquoit  une  occa- 
fion  auffi  favorable ,  dans  un  temps 
où  le  Royaume  de  Naples  étoit  abfo- 
lument  dégarni  de  troupes ,  &  où  les 
peuples  paroiffoient  difpofés  à  fe  fou- 
mettre  voloiitaîrement  à  la  domination 
Autrichienne ,  il  étoit  à  craindre  que 
les  affaires  ne  vinffent  à  changer  de 
face  ;  que  les  deux  Monarques  ne  fîffent 
paffer  une  armée  dans  ce  Royaume  ; 
&  que  le  retard  ne  f^t  entièrement 
échouer  une  expédition ,  dont  il  affu-  ^^jj^^-. 
Toit  la  riuffite ,  pourvu  qu'on  fît  toute 
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'^— **^  la  diligence  néceflaire  pour  prévenir 
ï707«    les  François  &  les  Efpagnols. 
XVI.  Le  Pape  voyoit  avec  chagrin  que 

Ils  pren-les  troupes  Impériales  fe  dilpofoient 
3u«  ^par  à  prendre  leur  route  par  PÉiat  Ecdé- 
Etat  cccié-  fiawique.  UAbbé  de  la  Rwière ,  tou- 
**^^"^'  -jours  zélé  pour  les  intérêts  duJPontife, 
•lui  avoit  confeillé  de  propofer  aux 
Puiflances  ennemies  de  remettre  entile 
fes  mains  les  deuxRoyaumes  de  Naples 
&  de  Sicile  y  pour  être  gardés  par  les 
troupes  Romaines  jufqu'au  temps  oîi 
il  feroit  décidé  par  une  paix  générale, 
à  quel  Prince  on  en  accorderoit  la 
fouveraineté.  Le  Pape  approuva  d'a- 
bord cet  avis  ;  mais  d'autres  courti- 
-&ns ,  qui  avoient  des  vues  différentes, 
Téuffirent  à  le  jetter  dans  Tincenitude  ; 
&  lorfqu'il  revint  au  fentiment  de 
4'Abbé  ,  les  Impériaux  étoient  dé^ 
^entrés  (kns  le  Bolonois.  Le  Cardinal 
<îrimani  ,  qui  avoit  la  légation  de 
Bologne  ,  bien  loin  de  faire  aucune 
difficulté  pour  les  y  recevoir  &  pour 
leur  fournir  des  provifions ,  leur  ac- 
corda au-delà  de  ce  qu'on  a  coutume 
de  donner  aux  troupes.  L'Abbé  de  la 
Rivière,  envoyé  trop  tard  pour  faire 
4es  repréfèfitaâons  du  Pontife ,  ne  put 
«obtenir  d'amre  répoirfe  du  Générai 

Daun  • 
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Dâun^  finon  que  c^étoit  une  affaire; 
rçglée  avec  le  Légat ,  &  que  rien  ne  ,  1.707* 
ferok  changé.   Il  ne  réûiBt  pas  mieux, 
auprès  du  Prince  Eugène,  qu'il  joignit 
à  Milan  :  il  lui  propofa  d'attendre  qu'on , 
tvLt  demandé  aux  Monarques  de  la 
Maifon  de  BourJ^on  ,  de  remettre  les 
villes  &c  forterefles  de  Naples  &  de 
Çaëte  entre  les  mains  du  Saint  Père  : 
cette  propofition  fut  r-ejçttée  comme 
brs  de  faifon  ;  &c  le  Prince  lui  dit , 
qu'il  n'étoit  plus  poffible  de  faire  re-    ^"'^"' 
culer  des  troupes ,  convaincues  que 
leur  entreprife  ^uroit  tout  le  fuccèc 
qu'elles  pouvoient  defirer.  ; 

Le  Pape  n'ayjant  pu  empêclaer  que.-  xvir, 
les  troupes  Impériales  ne  psiflaffent  ^par  lUs  uén^. 
les  terres  de  fa  domination,  voulut |^^^^^^^*" 
au  moins  les  éloigner  de  Rome  ,   &  rendant  à 
les  engager  à    prendre  la  route    de^°*^' 
f  Abruzze  ;   mais  le  Généra'   Wetiel 
s'étant  rendu  en  toute  diligence,  au- 
près du  Saint  Père  ,  le  Cardinal  ^Gri- 
mani  lui  fit  obtenir  audience  le  jour 
même  de  fon   arrivée*     Ce  Général 
demanda  au  Pape  la  permiffion  de  faire 
paffer  les  troupes  Impériales  au  milieu 
ia  la  ville  de  Ronye,  pour  leur  faire 
traverfer  le  Tibre  fur  le  pont  ancien- 
nement nommé  Poju-Milvius ,  ôc  ^u- 
Tomel^.  B 
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jourd'hui  Ponte-Molle.  On  a  prétend 
*7^7*  que  le  principal  objet  des  Impéfiaux 
en  voulant  faire  entrer  leurs  troup( 
dans  la  capitale  du  monde  Chrétier 
étoit  de  forcer  le  Pape  à  accorder  Vu 
veiliture  du  Royaume  de  Naples 
FArchiduc.  Formalité  qui  fans  donni 
aucun  droit  réel,  eft  toujours  très  uri 
pour  en  impofer  au  peuple.  Quoi  qu' 
en  foit^  le  Saint  Père  refufa  avec  fore 
de  permettre  Tintroduôion  des  troi 
pes  Âllemande$  dans  la  ville  deRom( 
mais  comme  elles  avançoient  toujour; 
&  qu'elles  étoient  déjà  à  Monte-Rc 
tondo,  qui  n*en  eft  éloigné  que  c 
trois  lieues ,  il  jugea  qu'il  y  auroit  c 
rimprudence  à  demander  qu'elles  s'( 
loignaflent  ,  &  il  permit  qu'elles  pafla 
fent  le  Tibre  à  Caftel-Nuovo  ,  lur  ii 
pont  (qu'il  ordonna  de  conftruire  fai 
perdre  de  temps.  Les  Généraux  Daur 
Vaubonne  &  Pâté  fe  rendirent  auffi 
Bome  avec  le  Comte  de  Martînitz 
nommé  par  l'Empereur  à  la  Viceroyaui 
dé  Naples.  Ils  y  fiirent  efcortés  pî 
deux  compagnies  de  cuiraffiers ,  au: 
qiîtels  onaccorda  l'entrée  de  la  ville 
quoique  le  Général'Wetzel  eût  prom 
à'Sa  Sainteté  qu'il  n'y  entreroit  qiî 
lç$-OBckrs  G^éraux,  Le  lendemai 
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19  de  Juin  quatre  cents  autres  cuiraf-î 
fiers  fe  prélentèrent  à  la  porte  Pia  ;  '7^7* 
mais  on  refufa  de  les  recevoir  ;  &  fi 
nous  eh  croyons  M.  de  Quîncy  ,  ils 
s'en  vengèrent  fur  les  payfans  qui  por-  * 
toient  des  denrées  à  Rome.  II  ajoute 
gue  cette  conduite  obligea  le  Pape  de 
taire  murer  huit  portes  de  la  ville , 
afin  que  {es  troupes  en  euflent  moins 
à  garder  ;  mais  cette  circonflàoce  , 
tirée  de  Garzoni ,.  médiocre  Auteur 
Italien ,  eft  démentie  par  les  autres 
Hiftoriens  de  la  même  Nation ,  mieux 
inftruits  de  tout  ce  qui  fe  paffoit  alors 
à  la  Cour  de  Rome  ;  &  il  paroît  feu- 
lement qu'on  tint  ces  huit  portes  fer- 
mées ,  fans  en  murer  aucune.  Les  Gé- 
néraux Allemands  logèrent  chez  le 
Cardinal  Grimani  ;  &  les  cavaliers  fu- 
rent diftribués  dans  des  maifons  parti-  san-Vitdii. 
culières ,  oii  ils  ne  commirent  aucun 
dcfordre  ,  non  plus  que  ceux  qui  ref- 
tèrent  hors  de  la  ville. 

Le  Cardinal  de  la  Tremoille  &  le    xviii. 
Duc  d*Uceda ,  Miniftres  des  deux  Cou-  ^^""^  ^"^"^^^ 

A  r»  11»  arrive  lut  les 

rennes,  portèrent  au  Pape  desplaintesfrontièrcsdu 
très  vives,  fur  la  facilité  qu'il  accord  oit  Royaume  do 
aux  Impériaux  de  traverfer  tout  l'État^'^P^"* 
Eccléfiaftique.    Clément  s'excufa  fur 
rimpoflibilité  oîi'  il  s'étoit  trouvé  de 
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?ST?— !  «*y  oppofer ,  n'ayant  aucunes  troupes 

707*    pour  foutenir  le  refiis  qu'il  auroit  pu 

faire.  Le  Monarque  François  connoif- 

foît  rattachement  du  S^int  Père  à  la 

Maifo'n  de  Bourbon  :   il  voulut  bien 

ad;heitre  cette  excufe ,  &  Ja  bonne 

intelligence   n*en  fut  point  troublée. 

Les  Impériaux  paflerent  le  Tibre  entre 

Càftel-Nuovo  &  Monte  -  Rotundo  , 

d'oîi  ils  allèrent  à  Tivoli  &  à  Palef* 

trîne  ,  &  arrivèrent  à  la  fin  du  mois 

de  Juin  fur  U%  frontières  du  Royaume 

dé  Naples,  ' 

^^  Le  Duc  d'Efcalona,  qui  en  étoît 

at     au  Vice-Roi ,  avoît  envoyé  Dom  Tiberio 

lumc  à  Caraffe ,  dçs  le  çomQiçncement  de  la 

iTiluïr  campagne  ,  demander  du  feçours  aux 

Monarques  dé  la  Maifon  de  Bourbon, 

N*enayant  pu  recevoir  ni  de  la  France, 

ni  de  TEfpagnç  ,  il  réfolut  dç  faire  tes 

derniers  efforts  ayeç  le  peu  dç  troupes 

Espagnoles  qui  étpient  fou$  fçs  ordres  , 

&  avec  celles  du  pays ,  pour  confer- 

ver  le  Royîjume  confiç  à  fes  foins.   II 

n'aypit  en  tput  aiie  trois  mille  hommes 

de  troupes  réglées ,  8c  manquoit  d'ar- 

gent  ppur  enrôler  des  foldats.   Il  en- 

.     voya  toute  fa  vaiffelle  à  la'  monnoie  ; 

en  quoi  il  fut  iniit^  par  les  principaux 

Seij^nçur^  de  h  Cour  :  mais  il  ne  put 


)es 
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p^  tîrer  que  de  très  folblçs  femmes  des2S 

if,  habitants  9  mal  dlfpofés  en  faveur  du    ^' 

la  gouvernement  Ëfpagnol.  Il  étoit  hors 

ç„  d'état  de  garnir  de  troupes,  les  bords 

r^ç  du  Garigliano ,  comme  îL^uroit  été 

ç,  néceflaire  pour  arrêter  les  ennemis  , 

re  &  les  empêcher  de  vçnir  direôement 

à  Naples.    Le  Royaume  avoit  joui 
f,  long-temps  des  douceurs  de  la  paix , 

[5  &  les  Napolitains  fi'étoient  nullement 

Q  accoutumés   aux.  travaux    militaires  ; 

cependant  le  Vice-Roi   fit  choix  de 
t  pluiieurs  Officiers  Généraux  ;  le  Duc 

»  .  de  Bifaccîa]  y  q^i.a  voit  fervi  long- temps 
avec  honneur  dans  les  guerres  de 
Flandre ,  fut  nommé  pour  commander 
en  chef:  Dom  Orazio -Gopulg  ^  qui 
avoit  quarante  ans,  de  fer  vice ,  ^cuty  1« 
titre  4e' Générai  de.lWtiilerie;  D^m 
Thom^i^d'Aquîn,  Prince  de  Cafliglio- 
ne ,  prit  le  commandement  de  la  ca- 
valerie ;  6c  le  Duc  d'Atri.fut  déclaré 
Gouverneur  Gétiéral,  ou  Vicaire  de 
TAbruzze,,,  On  donna  des  armes  ,^iix 
habitatits  d^  Nâples ,  pour  gagner  le^ir 
afEe^ion  par  cette  marque  l^e  çpnfia/i- 
ce;  mais  le  plus  grand  nombre  étoit 
difpofc  à  fe  déclarer  en  faveur  de 
l'Archiduc ,  &  Içs  autres  paroifToient 
trop  abattus  pour  qu'on  pût  compter 

Biij 
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""^""^  fur  eux.  Les  mieux  intentionnés  tom- 
^7^'    boient   dans  le   découragement  ,   en 
voyant  qne  Philippe  étoit  dan^  l'im- 
polfibilité  de  leur  envoyer  du  fecours, 
&  que  Louis  XIV  a  voit    retiré    fes 
•troupes  diô  la  Lombardie  ;  ce  qui  les 
r  laiffoit  entièrement  à  découvert  de  ce 
'  côté.  Le^'ennémîs  fecrets  dé  I4  Mai- 
fon  de  Bourbon ,  pour  achever  d'in- 
timider  le   peu   de  partifans   qui  lui 
reftoierit ,  publioicnt  que  ce  Monarque 
a?vôit  déjà  offert,  pour  préliminaire  de 
'  ia  p^ix,  de  céder  le'^Royàume  de  Naples 
•^  â  la  Maifo'n  d'Aihrichè,  ce  qui  n'etoit 
'  .peut  •  êrre^  pâs^  fat»  fôndfentent ,  dans 
l'extrémité  bà  la  France  ^aroifroit  alors 
'  réduite.    Quoi  qu'il  eh  Toit,  les  plus 
iàges -jugeoient  que  dans  une  circonf- 
''*  tance  àuifiiâ^itique,'^  ils  n'aybiéntd'au- 
^ôttierV-  ^^  parti  •  à  ^priiidrec(ué  celui  de  de- 
"tîptçXit'èt  neutres  V  &■  d'attendre  lM*v'é- 
■  - tteftkcnt ,  pour  fé-déclarei-  *n  faveur 
"de  cfeux  qui  auroienr  la  fupériorité. 
XX.    '      Le  Vice -Roi ,  n'ayant  reçu  de  la 
^^™^*^'*Coui^' dé  Verfailles  qlie  des  marques 
°ri<l4  là  confiance  «qu'o^'aYcrit  ipn-  fon 
• 'afcètë  î  &  à  fon  attacheînëht  ât  foti  Sou- 
-^^erainf  ëùt   recours  âfii-  Marquis  .  de 
'-■Balbazès  ,' Vice  Roi  de -Sicile.  Il  eh- 
•  voya  le  Brigadier  Rodriguèz  -  Gorrea 
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demander  quelques  fecours  à  ce  Sei- 
gneur ;  mais  Ëaibazès  qui  craignoit  17^7* 
lui-même  pour  le  Royaume  confié  à 
fes  foins  ,  &  qui  n'avoit  que  les 
troupes  nécefTaires  pour  contenir  les 
habitants  ^  ne  crut  pas  devoir  dégac*- 
nir  le  pays.  Dans  cette  difette  d'hom- 
mes ,  le  Duc  d'Efcalona  fit  enrôler  tous  . 
les  criminels  &:  les  bandits  détenus 
dans  les  prifons  »  &  accorda  la  grâce 
à  tous  ceux  qui  étoient  en  fuite ,  &C 
qui  viendroient  fe  ranger  fous  fes 
drapeaux.  Ce  moyen  lui  fournit^ à  la 
vérité.^  un  nombre  de  foldats  i  mais 
tous  gens  qu'il  n'étoit  pas  pofiible  de 
difcipliner ,  ni  de  réduire  à  la  vie  mi- 
litaire. Il  envoya  enfuite  les  galères 
de  Naples  à  Orbitello ,  &  aux  autres 
places  de  la  Tofcane ,  pour  en  tirer  les 
garnifons  Efpagnoles ,  ce  qui  lui  four- 
nit encore  environ  onze  cents  hom- 
mes ,  qui  furent  remplacés  par  des 
foldats  Italiens  de  nouvelle  levée. 
Cette  précaution  fut  plus  nuifible 
qu'utile  aux  intérêts  du  Roi  d'Efpagne , 
d'autant  que  ces  troupes  ne  purent 
fauver  Naples  ,  &  que  leur  abfence 
lui  fit  perdre  Orbitello.  Enfin  ,  le 
Vice-Roi  ayant  forcé  les  artifans  & 
d'autres  gens  du  bas  peuple  à  prendre 

Biv 
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1707     ^^^  aniies  ,  il  fe  trouva  à  la  tête  d'en- 
'   '*    viron  huit    miUe  hommes ,  mais  qivi 
avoient  fi  peu  de  difpofitions  pour  le 
^%ûtli^^*  fervice ,  qu'un  feu!  régiment  de  bonnes 
troupes  feur  eût  fait  aifément  prendre 
•  la  fliite  à  la  première  attaque. 
XXI.         Le  Due  d*Atri ,  avec  un  petit  corps 
/u'^ST^   foldats  auffi  peu   aguerris,  paflà 
tri  pour  conidàins  TAbtuzze ,  où  Pon^  avoit  tout  à 
kVuMc  ^'^"^sîraihdre   des   habitants.  Le  Cardinal 
Grimanî   y  avoit  répandu  des  émif- 
iaires,  qui  port  oient  les  peuples  ati 
foulèvemem,  en    les  afCirant  qu'une 
nombreufe    armée  d'Impériaux  étoh 
en  marche  pour  s^emparer  de  leur  pays; 
è^   qu'ils   n'avoient    d'iatitre    parti    à 
prendre  pour  éviter  le  pillage ,  que  de 
fe  déclarer  en  faveur  de  l'Archiduc, 
ils  ajoutoient  que  ce  Prince  étoit  dif- 
pofé  à  leur  accorder  toutes  fortes  de 
grâces  &  de  privilèges  ,  s^ils  lut  dont- 
noient  cette  preuve  de  leur  attache*- 
ment  à  la  Maifon    d'Autriche*  Déjà 
les  Montagnards  ,  féduits  par  ces  me- 
naces &  ces  promeâès  ,  s'attroupoienc 
en  plufijMirs  endroits ,  &  paroifîbient 
difpôfés  à  lever  l'étendard  de  la  ré- 
volte  :  mais    le   Duc   d'Atri   réuffit 
^^""^^"''^'' bientôt  à  les    diffiper  ,    &  un  petit 
nombre  d^exemples  d'une  juftç  févérité 
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retardèi-ent'àê  ûlièj^ue" temps  ta  périme  ■ 
decçtteProvinee*,^        '/  . .  \     ^1^7 • 

té'''  pilé  ;  ''  dïfcalona  /^  /çrévoyant    xxii. 
qiie  la  capitale  ne  ppurroît  riéMer^J^>"j^^"^J||^ 
Iong-teiïip5  aux   efforts  des  ennemis, aWaior», 
&   aux    entrçpfiies   des   fujets  mat- 
intentionnés  ,. s'attacha  principalement 
à  mettre  Gaëte  en  état  de'dfifcnfe.  Il 
y  envoya  dV  I^âpleisi  une  affez  grande 
quantité  de"'miinitiô^ns'&  .d*artiUerîe; 
mais  cette  précaution  priïe  à  contre- 
temps ,  ne  lervit  qu'à  aliéner  de  plus 
en  plus  les  efprits.  On  jitgca  que  lis 
affaires  étôie'nt .  dëfefbérees  r  S<  fl  yç.  ^ 
Vice  Roi  |  ne   fonjgèoit  aù'à    s^affiirè^ 
une  retraite -dans  ii ne  ville  fituéè  fyix 
les  confins  du  Royaunfie ,  d'où  il  pw- 
voit  paffer  en  peu  d'heures  dans  TÈ- 
tat  Eccléfîaftique.  Cette  démarche  inii- 
prudente  ne  fut  pas  la  feule  que   fit. 
le  Vice-Roi' î  au-îieu^ie  s'attacher  à 
bien  munir  leS  châteaux  de  Napleç^ 
pour  être' en. état  non -feulement  dé 
s'y  foutenîr  contre    les   Impériaux  , 
mais  encore  de  tenir  en   refpeft  les 
habitants  de  la  ville  ,  il  fit  cpnftruir^^ 
à  Baia  deux  petits  forts ,  qui  ne  fiiren^ 
d'aucune  utilité   pour   la  déféiîfe   du 
pays,  &  qui  lui  occaiiônnèrent  beau- 
çotip  de  dépe'nSfe,  dans'un  tèmp.V  ou 

Bv 


34    Histoire  de  l'Avènement 
MiMpji»  ii  ayoit  à  peine ,  de  qiu>i  payçr  fes 
ijoj.    'trôltpèà."  -Pkdani*  ënftiité..  de    la  jJ^us 


•  qui  venoit,  ailpiMi ,  pour 

quête  d'un  Royaume,  avec  moins  de 

troupes  &  d'arnllerie  qu'il  n*en  auroit 

\  laliiî  \  'poMr  ,eTrippr t  e  r ,  la   plus   petite 

plàté.  Tlr^eA  vrai  qiie  le  Pape  avoit 

deja,  fait^Japeriiç  reflçxion  ,  lorlque 

lé   Général    Pâté  ayph  été  admis  à 

fon  audience  ;  mais  ce  Général,  qui 

cpmptoit   plus    fur  Tes    intelligences 

\i^\^  ïé^llmpériaiix.  avQÎènt  à  Naples, 

i^ae^  fur'Ies  ferces"*;^^^       y  p<)iivoit 

Conduire,   lui    aypîi   répondu   qu'ils 

Omeru    marchôienr  cbmhîMes  'l^hé 

"$*en  rapportoîent  totalement  à  la  Pro- 
vidence, 
xxiii.     ,     Les  Allempnijs,  arrivés  (yrjes  bor<j5 
Les  Aiic-'^u  Gârigfîano  ,  s'^ànçèrent  du  côté 
trcntdansîc  4?  So ra,  OÙ  çettc  nvi^rc  pGi.\yoit  être 
Koyauttie  de  travcrlee  àyec"*Ie  plus  dç^  raçUité.  Xe 
tapies.       ^^^  j^  Bifaccik;  le  Prihce  de  Caûi- 
glione  9  le  Général  Copola  &  le  âls 
du  Viceroi ,  érôîent    au  -  <lelà    avec 
Quelques  régiitï^nt^  de  *  cavalerie  de 
nouvelle  levle",  trop  fbiWes  ppiir  pou- 
voir arrêter  '  Ie5  ennemis  ;  auifi  n'en^ 
afèot^ils  ^'autr«  i^ar^ti'ipreÂi^e  que  ce- 
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lui  de  fe  retirer  vers  Naples*  Le! 
Vice-Roi,  convaincu  alors  du  dan-  *7^7* 
ger  qu'il  avoit  para  méprîfer  ^  donna 
des  ordres  tardifs  pour  réparer  les 
murs  de  la  ville  ,  qui  étoient  en  très 
mauvais  état ,  &c  pour  jetter  du  fe- 
cours  dans  Capoue  ;  mais  la  diligence 
des  ennemis  empêcha  qu'aucun  de 
ces  ordres  ne  pût  avoir  fon  exécu- 
tion. 

Le  3  de  Juillet ,  les  Impériaux  ayant    xxiv. 
paffé  entièrement   le  Garigliano  ,  le  ^Jn/àrS^ 
Général  Vaubonne  s'avança  vers  Ca-  puue. 
poue  avec  un  détachement  de  cava-  . 
îerie.  Il  fit  rencontre  à  Tiano  de  plu- 
lieurs  habitans  de  cette  ville  ,  affec- 
tionnés à  la  maifon  d'Autriche  9:  qui 
le  prefsèrent  de  marcher  en  toute  di- 
ligence ,  pour  s'en  emparer  avant  l'ar- 
rivée  des  troupes  du   Vice-Roi.  Le 
Général  ne  perdit  pas  un  inftant  :  il 
k  mit  à  la  tête  d'un  petit  corps  de 
cavaliers  les   mieux  montés  ^  &  fe 
rendit  à  toute  brides  à  l'une  des  portes 
de  Capoue  ,  qui  étoient  û  mal  gardés.^ 
qu'il  s'en  empara  prefque   fans  réfif- 
tance.    Le  Marquis  de  Feria  ,  qui  y 
commandoit  ,  fe  retira  dans  le  châ-* 
teau  ;  on  lui  tira  quelques  volées  de 
canon  ^    &  il  capitula  le  lendemaiOf 

B  Vj 
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Ce  fut  ainfi  qiie  cette  ville ,  h  def  de 
*707^  tout  le  Royaume  ée  Napfes,  pafla  au 
pouvoir  des  Impériaux»  Le  Gouver- 
neur avok  affez  de  bravoure  pour  la 
bien  défendre  ;  mais  on  a  voit  eu  tant 
de  négligence  y  qu'il  n'y  avoit  prefquê 
pas  une  pièce  de  canon  en  état  de 
fervir.  Cette  conquête  ne  coûta-  aux 
ennemis  qite  deux  Officiers  qui  furent 
San-VitsE.  tués  etï  paf&nt  (iir  le  pont  qui-  tra« 
verfe  la  Vulturner- 
3fxv.  La  conquête  de  Capoue  Ct  ouvrir 
^s^^'^^oZ^J  portes  d'Averfa  aux  troupes  Im- 
tains  au  Gév  périales  qui  fe  prcfentèrent  devant 
•érai  Daun,  ç^j^ç  place  ;  &  à  peiflc  forent-efles  en 
marche  pour  Naples ,  que  ks  habi- 
tants de  cette  capitale  ne  fongèrent 
plus  qu'à  obtenir  des  conditions  fevo- 
rables ,  &  le  renouvellement  de  leurs 
privilèges.  Pour  hâter  ta  reddition-  dé 
la  ville  5  on  y  répandit  le  bruit  que 
Farmée  n^de  des  Puiflànces  mâri<^ 
timès  étoît  entrée  dans  les  mers  d*l- 
tatte  ,  &  quelqiws  -  uns  poufsèrent 
le  nienfortge  jiilqu^à  affurer  qu'ils  en 
avoient  découvert  les  vaiffeaux.  Oit 
envoya  a%iifirlôt  des  députés  av^c  le 
P'riiïce  de  îKontêfarchio-,  pour  pré-> 
fenter  les  clefs  au  Général  ennemi  ,- 
&  pour  Kîi  demander' que  les  Napo* 
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litains  fuflent  rétablis  dans  les  anciens  i 


privilèges  à  eux  accordés  par  lïnt-  ^^o^% 
pereur  Charles -Quint ,  &  confirmés 
par  les  Monarques  de  la  Maifon  d'Au* 
triche  :  que  tout  habitant  duRoyau- 
me  de  Naples  eût  la  liberté  de  fréter 
des  vaifleaux  pour  faire  le  commerce  ; 
qu'on  établit  un  port  franc ,  foit  à 
Salerne,  foit  dans  quelqu'autre  en- 
droit convenable  ;  qulndépendamment 
des  galères  on  équipât  vingt  vaifleaux 
de  guerre ,  pour  protéger  le  commerce  : 
que  dans  les  forterenes,  la  moitié  de 
la  garnifon  fïit  compofée  de  Napo- 
litains 9  avec  un  Commandant  de  la 
même  nation  ,  outre  le  Gouverneur 
nommé  par  te  Souverain  :  enfin ,  que  léc/^erty; 
les  bénéfices  Eccléâafliques  fuilent 
conférés  aux  naturels  du  pays ,  & 
non  à  d'autres* 

L'affluence   de  peuple   qui  fuivoit    ^^^^ 
les  députés  étoit  û  grande ,  que  les  Le  Prince 
Impériaux  en  furent  d'abord  effrayés, '^^^*^ls**'*" 

o   '^      .       .  1  /•  '/*        "^      .     ne  tombe  au 

&  craignu-ent  quelque  lurprile  ;  mais  pouvoir  da 
ils  fiirent  bien  tôt  rafllirés  par  les  ac- ^*"p^»^**** 
clamations  de  cette  multitude  qui  ac- 
compagna le  Comte  de  Martinitz  & 
le  Général  Daun  jufqu'à  la  Cathédrale. 
On  y  chanta  folemnellement  le'  Te 
Dcum  y  pendant  que  le  Duc  d'Efca- 
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lona ,  après  avoir  donné  quelques  or- 
}7^1*  dres  à  la  hâte  pour  la  défenfe  des  l 
châteaux,  s'embarquoit  fur  une  ga*  \ 
1ère  pour  fe  retirer  à  Gaëte  ,  dont  il 
gagna  le  port  à  force  de  rames.  Le  j 
Priiice  de  Caftiglione  ,  toujours  ar-  1 
dent  pour  les  intérêts  du  Roi  Phi- 
lippe,  réfoUit  de  fe  retirer  vers  la 
Fouille  avec  la  cavalerie  Efpagnole 
qu'il  commandoit ,  dans  l'efpérance  de 
conferver  ce  beau  pays ,  qui  abon* 
doit  en  toutes  fortes  de  provifions. 
Il  prit  fa  route  par  la  Principauté  d'A- 
vellino  ;  mais  lorfqu'il  approcha  de 
cette  ville  9  il  trouva  tous  les  cheinins 
rompus ,  &  Içs  habitants  en  armes , 
pour  s'oppofer  à  fon  paiTage  ,  ce  qui 
l'obligea  de  retourner  du  côté  de  Sa- 
lerne.  Il  y  rencontra  les  mêmes  diffi- 
cultés ;  &  n'ayant  d'autre  parti  à 
prendre  que  celui  de  quitter  un  pays 
qji'il  ne  pouvpit  défendre ,  il  voulut 
s'embarquer  avec  it%  troupes  à  Viétri. 
L'oppoiîtion  fiit  la  même ,  &  les  vivres 
lui  manquant ,  ainfi  que  tes  muni- 
tions ,  il  fut  en^  contraint  de  fe 
Tendre  aux  Impériaux  ,  qui  le  çondui- 
firent  prifonnier  dans  un.  des  châteaux 
d^  Naples.  Une  partie  4e  k^  cens 
aivoieàr  à^%x\Jk  en  x;oat« ,  â(  il.  ii« 


ij^ht^repous  ipaitries  ;  mais   çeàssa^ntsA 
Lva  qu!aprés  la..pnire  4^f<^â^^ 


ischâ^eaux  ne  purent  faire  um    xxvîi. 
le  .'rèfiibnce  ;  les  foidats    qui  y   ^ï»  ^  ««*• 
dt  e|i  garfiiion  manquoient  prf ^>  a^,  cUteavs 
^^  .néceifaire  :   ils  n'avoient  qne  <*•  *ap^»» 
peu  de   vivres  ;  n'étoient  qu'à 
^,vètuSyjSz  ne  recevoîent  poûpt 
MifS.âepuis  phiCeurs  mois,  Eiffir 
iel^4eBpr^  ^  Efpagnol ,  qui  cojB- 
(oîi-  <É{ç|?;j  celui     qu'on    nomitoè 
i-Nu6vo-,    le  rendît  le   ii    an 
te  de  Martînitz ,  après  avoir  fait 
îf  ppifr  ia    jvâifiçatîon  un  état 

oiL j^tûit^^ez  inutile  y  pViVfquc  ce 
i|i^nd<|nt;|  avec  Us  ^  cent^  homr 
qui'  êtoîent  k  (^s  ordres  ,  pafla 
ryice  dé  rÀrchiduç,  qui  lyi  con* 
les  titres  &,  honneurs  4ox^  if 
:,  joui  fous  ie  GouvernemeM 
ideut.  Son  exeipple  ft^t  iuivi.  Ur 
msm  jpar  posa  Aiç^oni^ 
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^qui  commandoit  dans  le  château 
'707«  rCffuf  une  «garnîfan*  dé  trois  cei 
hommes  ,  y  compris  vingt  Officie 
Tous  '  ftitent  laits  prifonniers 
guerre'  uniquement  pôiir  k"  iform 
puifqu'ii  n'y  eut  que  deux  Offici 
Caftiilans  qui  demeurèrent  fidèles 
Roi,  &  que  tout  le  refte  pafla  (< 
les  drapeaux  de  TArchiduc  ,  qui , 
peu  de  jours,  fiit  également  maître 
la  fortereffe  de  Baia  &c  de  fifle  d 
chia.  Le  château  Saint  -  Elme  fit  p 
de  réfiftance ,  &  le  Gouverneur  C 
rea ,  quoique  très  vîçux  &  infirir 
ne  fe  rendit  que  faute  d'être  foute 
par  les  troupes  qu*il  commande 
Elles  ^afsèrent  aii  nônibre  dç^  quà 
cents  hommes  au  ièrvifce  de  l'Arc 
duc  ;  mais  le  Commandant  per( 
toujours  dans  la  fidélité  qu'ail  dev 
au  Roi  d'Efpagne ,  &  fut*  condui 
Caëte  avec  le  petit  nombre  de  Ct 

Sui  démein-ërent  également  dsins  h 
èvoif.  Le  Duc  d'Eicàlond',qm  av 
abandonné  fi  facilement  tous  ces  fc 
aux  ennemis- ,  voulut  y  envoyer 
fecours  ,  &■  fit  partir  quatre  .  gàlè 
ichaî^gées  de  provifions'  de   toute 
pèce  ;  mais  avant  qu'elles  euiFent. 
gtté  lesdiâtéaux jles  hnpétiaù*' 
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étoient  déjà  les  maîtres  ;  &  ce  fecours  • 
trop  tardif  ne  leur  échappa  que  par  '7^- 
la  diligence  de  ceux  qui  les  coîkIiiî-  Onîeri. 
foient ,  &  qui  regagnèrent  Gaëte. 

La  reddition  de  la  ville  de  Naples    xxviii. 
fut    accompagnée    de    cir confiances    Les  wapo- 
propres  à  faire  connoitre  le  caraftere  ^cjÇcm    u 
changeant  d'un  peuple  qui  paffe  fubi-  ftatuc  d« 
tement  de   la  vénération  à  Tinfulte  ,  ^^^' 
particulièrement  quand  il  efl  excité 
par  des    gens    dont   le  caraftère^lui 
lofpire  une  aveugle    confiance.    Les 
Moines  du  pays ,  tous  dévoués  aux 
Autrichiens  ,  affuroient  les  habitants 
qu'ils  n'étoient  nullement  liés  par  le 
ferment  de  fidélité  qu'ils  avoient  prê- 
té au  Monarque  ;  la  populace  excitée 
par  leurs  difcours  fcditieux  ,  oublia 
ce  qu'on  doit  aux  têtes  couronnées; 
renverfa  la  ftatue  de  ce  Prince ,  qu'on 
avoit   élevée  dans  la  principale  place 
de  la  ville  ;  la  rompit  en  pièces  ,  & 
fil  de  fuperbes  obsèques  à  Sangro  & 
à  Capéce,    qui  avoient  été  exéaués 
Tannée  précédente  pour  leur  révolte, 
tue   furieufe   éruption    du  Mont-Vé- 
fuve ,  qui  jetta  l'effroi  dans  lame  des 
vainqueurs  ,    ne  put  interrompre  les 
réjouiffances   publiques  :    la    terreur 
que  cet  événement  pouvoit  caufer  au 
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^^  peuple  j  fii;  diffipée  .par  une  ampk 


^7^7-   liquefaéHon  du  fang  de  Saint  Janviei} 

H  qui  remplit .  dit  un  Auteur  Italien  î  s2 
^  toute  la  phiole  comme  le  fang  d'im|L  ^ 
»  homme  vivant ,  ce  qui  fiit  regard! 
Vnien.    ^  P^^  ^^^  Napolitains  comme  le  pré-' 
p^  îage  du  bonheur   dont  ils  alloieitf 
»  jouir   fous   le  Gouvernement  dd 
>»  Impériaux.  « 
XXIX.        ^  peine  la  capitale  fut-elle  foumife 
Les  Aiie^  auK  Autrichiens  ^  que  la  plus  grande 
ïrcm*  d°  ?^'^^^  des  autres  villes  du  Royaume  ,_ 
•Abruzzc.  de  Naples  envoyèrent  des   Députés  jt-. 
pour  prêter  feraient  à  TArchiduc.  C^  U 
pendant  le  Duc  d*Atri  fe  foutenoit  E 
.dans  l'Abrqzze  avec  le  peu  de  troupes  ^ 
qui  étoient  à  fes  ordres ,  &  il  en  mit  ^ 
une  partie  dans  Pefcara ,  pour  conte-  ^ 
nir   les  habitants  ;   mais  le   Général  « 
Wallis ,   à    la  tête  de  quinze    cents  t. 
hommes  de  cavalerie ,  foumît  bien-tôt  5 
toute    la  province  %  à  Texception  de 
cette  place   où  le  Duc  fe  renferma,  i 
11  y  fit    la    plus  vigoureufe  défenfe  y 
fécondé  par  le  Brigadier  Billet ,  &  par   > 
pluiieurs  autres  Officiers  Efpagnols  , 
qui    perfiftèrent  dans    leur  devoir  ; 
malgré   le    pernicieux    exemple    d'un 
grand  nombre  de  leurs  compatriotes. 
Enfin  y  le  Duc  n'ayant  aucune  efpé* 
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irance  de    recevoir  du    fecours  ,  fiit; 


^  obligé  de  fe  rendre  ;  mais  ce  ne  fut  1707, 
,  qu'après  avoir  obtenu  des  conditions 
honorables.  On  lui  accorda  la  liberté 
de  fe  retirer  à  Rotne  avec  fa  famille, 
&  la  garnifon  fiit  conduite  à  Pouzzol, 
r  d'où  on  la  tranfporta  à  Marfeille  ,  les 
5-  Commandants  Impériaux  n'ayant  pas-^^»"^'^** 
1  voulu  permettre  qu¥Ue fe  retirât  nia 
^  Gaëte,  ni  même  dans  la  Sicile,  dont 
^  ils  efpéroient  que  la  conquête  fuivroit 
celle  du  Royaume  de  Naples. 

B  ne  reftoit  plus  que  la  ville  de    ^^cx. 
Gaëte  ,  oh  s'étoient  rétirés   le  Duc^„ftstî! 
r   d'Efcalona  ,  le  Duc  de   Bifaccia  ,  ledats    Efpa- 
:    Prince  de  Cellamare,  &  tous  .les  Offi-Sf°/%^°"^; 

•  •   V      •  /ri         1  1      mettent  dans 

aers  y  qui  etoient  reiolus  de  perdre  les  campa- 
la  vie,  plutôt  que  de  manquera  la  fî-sncs, 
délité  qu'ils  dévoient   à  leur  Souve- 
rain. Le  VicçrRoi  étoit  incapable  de 
jamais  s'écarter  de  fon  devoir  ;  mais  il 
avoit  pafTé  tout-à-coup  de  lapréfomp- 
tipn  à  une  timidité  exceffive ,  ce  qui 
lui  avoit  totalement  ôté  la  confiance 
des  troupes.  La.  ville  de  Gaëte  j  où 
il  s'étoit  retiré  dans  l'intention  de  la 
défendre  jufqu'à  la  dernière  extrémi- 
.té,  eA  iituée  dans  la  provi'çiçe  qu'on 
appelle    Terre-de-Labour ,  &c  en  en 
grande   partie    environnée    d'eau,  à 
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I.,  Vexception  d'un  iflhme  zUCet  éttoit  ii 
1707.  côté  du  couchant  ,  qui  lai  joint  à  U 
terre-  ferme ,  enforfe  qu^il  eft  très  S 
ficile  d'en  former  le  fiège ,  fi  les  ap 
proches  du  côté  de  terre  ne  fonl 
foutemies  par  d'autres  attaques,  à\ 
au  moins  par  xm  blocus  du  côté  di 
la  mer.  Le  Duc  d*Efcalona  y*^  aVÔi 
fait  élever  plufieurs  ouvrages  kxii 
rieurs ,  &  avoit  auflî  fait  conftruii 
des  ravelins  à  fleur  d'eau ,  pour  en 
pêcher  l'approche  des  bâtiments  enii 
mis.  Il  y  iSmif  d^nsle  {^ort'èînq  g 
1ères  Napolitaines ,'  &  cinq  Gjéhoife 
en  état  de  rendre  de  grands  fervite! 
&  d'écarter  les  impériaux ,  qni  n' 
voient  '  que  quelques  barques'  tt 
foibles  pour  réfiftçr  aux  galères  ;  m; 

•  tous  ces  avantages  étoiérrt  conti 
balancés-  par  la  difétte  de  vivn 
Avant  que  tes  ennemis  s'approchafle 
de  la  place ,  le  Duc  d'Efcaloha  envo; 
de  côté  &  d'autres  des  dérachemei 
pour  en  raffembler,  particulièremc 
des  farines  :  les  foldats  s'étendire 
dans  les  campagnes  ;  &  non  contçi 

*  de  s'emparer  de  ce-   qui  leur    ét< 
néceffai?è  ,  ils  y    commirent    toul 
fortes  <f*excès  contre  les  payfans  , 
qui  acheva  de    rendre  h$  Efpagnt 
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à  la  nation.  Les  baj^itants  pri- 

ànnes  de  toutes  parts  pour  *7.^7»  '. 
e  leur$  effets ,  &  pour  .inettre 
Dîmes  &  leurs  fiUes  à'  couvert 
rutalité  de  jces  foldats  indîlidi- 
Il  les  attaquèrent  :nàr-toût  oui 
trouvèrent  difperies,  &  éteji- 
eur  vengeance  jufques'fur  lK)f- 
li  les  çommandoit.  Us  avoient 
ncépar  lui  porter  leurs  plain- 
déiordres  que  fes  gens  coin* 
nt  \  mais  ]>ien  loin  de  les' 
r  dans  unç  difcipline  plus 
>  il  étoit  le  premier  à  leur 
r  Texemple  d^  ^pillage  &  de  , 
iut4  Les  payiahs  le  maffacrè- 
fans  qu'il  lui  fut  poffible  de 
\  la  fuite,  tant  il  itoit  chargé 
n«  Les  foldats  qui  éch9ppèrent 
âge ,  retournèrent  à  Gaëte  9  où 
K)rtèrenr  plus  d'effets  inutiles 
vivres  :  ils  voulurent  exciter 
-Roi  à  tirer  vengeance  de  la 
le  leur  chef  ;  mais  les  Impë- 
ne  lui  en   donnèrent  pas  le 

x>mte  de  Daun ,  inilruît  de  tous    xxxi. 
fordres,  envoya  le   i4de  Juil-  lc  Générai 

is  êents  hommes  de  cavalerie  p^fcVrairê 
>rotéger  la  campagne >,&em-ic  fièg©  de 
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'pêcher  les  courfes  de  la  garnifon  de 
'^7^1  •  Gaëte.  Ils  s'emparèrent  de  tous  le5 
environs ,  particulièrement  de  la  pe- 
tite place  nommée  Mola  -  di  -  Gaçta  ^ 
d0nt  le  Gouverneur  leur  ouvrit  les 
portes ,  ce  qui  donna  au  Général  Al- 
lemand la  facilité  de  faire  toutes  les 
difpofitions  néceffaires  pour  le  fiège. 
Il  Jugea  qu'il  feroit  très  long ,  d'autant 
qiie  les  Efpagnôls ,  maîtres  de  .la  mer, 
commençoient  à  recevoir  des  vivres 
en  abondance  dfe  la  Sicile.  Il  ne  pou- 
voit  conduire  à  ce  fiège  qu'environ 
quatre  mille  cinq  cents  hommes ,  ce 
qui  étoit  à  peine  fuffifant  pour  ref- 
ferrer  la  ville  dit  côté  de  terre  ;  &  il 
n'avoit  qu'un  feul  vaiffeaii  &  quelques 
tartanes  ,  trop  foiblés  pour  rien  en- 
treprendre par  men 
xxxn.  L'ouverture  de  la  tranchée  fut  re- 
cette fille  tardée  ,  par  le  différend  qui  s'éleva 
pouToir  des  pour  le  commâiidemefit  entre  le  Gé- 
impériaux.  néral  Daun  &  le  Comte  de  Martinîtz  , 
nommé  Vice  -  Roi  par  la  Cour  de 
Vienne.  Ces  deux  Généraux  ne  pou- 
vant s'accorder  ,  la  Vice-Royauté  fut 
ôtée  à  Martiriitz ,  &  donnée  à  Daun , 
qiiî  fe  rendit  en  perfônn^  devant 
Gaëte  le"  22  de  Septembre.  La  tran- 
chée avoit'- été  ouverte  le  30  d'Août 
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1  û  par  le  Général  Wetxel  ;  maïs  les  tra- 
li  vaux  n'avançoient  que  très  lentement,    ^7^* 
p;  i  caufe    du  petit  nombre  des  allé- 
geants. Le  nouveau   Vice -Roi  y  fit 
conduire    une   nombreufe  artillerie  , 
qu'on  amena  des  châteaux  de  Naples  ; 
mais  les  murs  étoient  fi  forts ,  qu*il  fe 
feroit  encore  paffé  un  temps  confidé- 
rable ,  avant  que  là  brèche  fut  prati- 
cable.   Impatient    de    trouver    dans 
cette  place  une  réfiftaftce  qu'il  n'avoit 
c.-i  pas  prévue ,  il  réfblut ,  contre  toutes 
•cq  les  règles  de  la  guerre  ,   de   donner 
cH  Taffaut  le  dernier  jour  de  Septembre , 
si-  lorfqu'il  n'y  a  voit  encore  que  le  haut 
:  L  des  murs  de  renverfé  ,  &   fans  que 
lei  les  décombres  donnaient   la  facilité 
rc-  dy  atteindre.   Les   galères  comman- 
dées par  le  Duc  de  Turfis  étoient  ab- 
re-  fentes,  foit  qu'elles  fuffent  allé  cher- 
n   cher  des  vivres  ,  foit ,  comme  le  difent 
5>    quelques-uns,  qu'elles  fe  fuffent  en- 
1    tièrement  retirées  :  quoi  qu'il  en  foit  , 
?    le  Général  Allemand  profita  de  leur 
éloignement   pour  faire  avancer  par 
mer  quelques  petits  bâtiments  chargés 
de  troupes  ,    comme  s'il    eût  voulu 
faire  une   defcente    de    ce  côté.  En 
même  -  temps  que  par  cène  diverfion 
il  y  attiroit  la  plus  grande  partie  des 
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i'    '       ■  troupes  Efpagnoles  ,  cinq  régîmentS" 
'797v  '  Allemands,  cachés  derrière   une  co- 
line  ,   s'avancèrent    vers  la   brèche , 
qu'ils  ne  trouvèrent  défendue  que  par 
quatorze  hommes  ;  &  ils  y  grimpè- 
rent avec  tant   d'ardeur,  à  l'aide  les 
uns  des  autres ,  qu'en  peu  d'inftants  ils 
en  forent  entièrement  les  maîtres.  Les 
grenadiers  alloient  s'occuper  à  y  éta«*. 
bUr  \m  logement ,  n'ayant  pas  d'ordre 
pour  attaquer  le  retranchement   que 
les  Efpagnols  avoient  formé    au   de- 
dans i  mais    le  Général  "Wetzel,  qui 
^ommandoit  ce  détachement,  voyant 
Tardeur  de   fes  troupes  ,  &   que    les 
affiégés  n'y  oppofoient  qu'une  foible 
réiiâance,  anima  les  Officiers  &c  les 
foldats   à  entreprendra  de  le  forcer. 
Les  Efpagnols ,  épouvantés  par  cette 
nouvelle  attaque  ,  ne  tinrent  que  quel- 
ques moments  ,  &  fe  retirèrent  dans  les 
rues  de  la  ville ,  où  ils.  furent  foute- 
nus  par  les  troupes  que  le  Duc  d'Ef- 
calona  foifoit  marcher  à  leur  fecours. 
Ce  Seigneur  ne  fut  averti  de  l'attaque 
de  la  brèche,  que  lorfque  les  ennemis 
itoient  déjà  dans  la  place  ;  quelques 
corps  fe  défendirent  affez  vigoureu- 
sement 9  particulièrement  celui    que 
comouodoit  Dom  Jofeph  Caro,  qui 

ctoit 
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ètoit  au  poile  de  la  marine  ;  mais  le  ' 
nombre  des  ennemis  augmentant  con-  ^7^5^ • 
tinuellement ,  ce  brave  Officier  fut 
blefle  à  mort,  &  le  Duc  ne  pouvant 
plus  efpérer  de  défendre  la  ville  ,  fe 
retira  dans  le  château  avec  tout  ce 
qu'il  put  raffembler  de  troupes.  On 
le  fomma  auffitôt  de  fe  rendre  :  il 
voulut  capituler  ;  mais  le  Général 
Dâun  déclara  qu'il  le  feroit  pendre 
avec  tous  ceux  qui  Taccompagnoient^ 
s'il  n'ouvroit  fes  portes  à  l'inftant , 
ce  qui  Tobligea  de  fubir  la  loi  du 
vainqueur,  11  fiit  fait  prifonnier  de 
guerre,  &  conduit  àNaples ,  ainfi  que 
le  Duc  de  Bifaccia  &  le  Prince  de 
Celiamare.  On  le  fît  pafTer  en  plein 
jour  par  les  rues  de  cette  grande 
ville ,  expofé  à  toutes  les  infultes  de 
la  populace  :  traitement  contraire  à 
tous  les  ufages  des  nations  policées , 
mais  dont  le  Général  Daun  chercha 
à  fe  juftifier  ,  en  difant  que  c'étoit 
par  repréfailles  de  la  rigueur  avec 
laquelle  on  avoit  traité  les  révoltés , 
qu'il  qualifioit  de  Miniftres  &  d'Offi- 
ciers de  la  Maifon  d'Autriche.  Le  Duc 
d'Efcalona  demeura  plufieurs  années 
dans  une  dure  captivité  :  fut  enfuite 
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confcrvc  Ja 
Sicile. 
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échangé  ,  &c  joignit  le  Roi  à  Madrid^ 
,.oîi  il  reçut  du  Monarque  les  récom- 
|>enfes  qu'il  avoir  méritées  ,  plus  par 
ion  attachement  à  fa  perfonne ,  que 
par  (a  4éfen£e  dans  h  place  xju'U 
avoit  occupée.  ]Le  Général  Daim 
abandonna  -Gaëte  aii  pillage  :  mais  il 
vUe  jouit  pas  long-tetnps  lui-:même  du 
titre  de  Vice  Roi  ;  le  Duc  de  Savoie 
le  demanda  Tannée  fuivante  pour  conv- 
mander  en  Piémont ,  &  ^e  pofte  émi- 
nent  fut  rempli  par  le  Cardinal  Gri- 
«lani  ^  ^ui  avqit  tant  contribué  à 
rendre  le^  ^llenvànd^  maîtres  de  ce 
Royaumç^ 

Celui  de  Sicile  auroît  fubî  le  même 
ibrt,  fans  la  vigilance  du  >yice-Roi 
le  jMarquis  de  Los-Balbazès  ,  nommé 
Ambroïle  Spinola.  Les  habitants  étoient 
auffi  mal-difpojrés  que  ceux  du^oyaume 
de  Naples  ,  en  faveur  du  Gouverne- 
jinent  EfpagnoJ  :  mais  le  Marquis  fut 
employer  avec  tant  xfadrelTe  la  dour 
jùeur  pour  rainener  ceux  qui  paroijf- 
ibient^  indécis  ,  &  la  feyérité  envers 
^eux  qui  faifoient  éclater  leur  mécon- 
lentement ,  que  tout  demeura  tran»- 
quille.  Le  Général  Daun  de  fon  côt^ 
p'ayoit  pas  affe^  de  .troupes  pour  jgai;* 
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dcr  le  Rovaume  de  Naples,  &  pourj 
cntreprenare  la  conquête  de  la  Sicile; 
il  manguoit  également,  dç  bâtiments 
de  tranfport  ;  &  toutes  ces  raifons 
réunies  confervèrent  ce  Royaume  fous 
la  domination  du  koi  Philippe  V. 


Ï707. 


Cîj 


i 


5  a     Histoire  de  l'Aveneme  nt 


CHAPITRE     IL 

§.  1.  Le  Prince  Eugène  ne  eonjint  qi!a^ 
vec  peine  au  projet  (TaJJiéger  Toulon. 
§.  IL  Précautions  prifes  par  le  Mari-' 
chai  de  Tejje  contre  les  entreprifes  des 
ennemis^  §.  111.  Les  Alliés  rajfemhlent 
leurs  troupes.  §.  IV.  Ils  prennent  leur 
route  par  le  Comté  de  Nice.  §.  V.  Les 
ennemis pajfent  le  Var.  §.  VI.  Ohjlacles 
qui  retardent  leur  marche.  §•  VII.  Dif- 
pojîtions  pour  la  defenfe  de  Toulon. 
§.  Vlli.  Importance  de  cette  place ^ 
§.  IX.  Le  Maréchal  de  Téjfé  form^ 
plujietirs  camps  ,  pour  eh  d^ejulre  Vac^ 
ces  aux  ennemis.  ^.  X.  Les  ennemis 
arrivent  devant  Toulon.  §.  XI.  Ils 
^emparent  de  la  hauteur  de  Sainte-^ 
Catherine.  §.  XII.  D incultes  quils 
rencontrent  à  en  former  lejiège.  §.  XIII. 
Les  François  font  plujieurs  forties. 
§.  XIV.  Les  ennemis  font  chaffés  de 
la  Montagne  Sainte- Catherine.  §.  XV, 
Ils  font  obligés  de  lever  lefuge.  §.  XVI. 
Réflexion  du  Chevalier  de  Folard  fur 
cette  retraite.  §.  XVII.  Le  Prince 
Eugène  s  empare  de  Sufi.  On  met  les 
proupes  m  quartier  d'hiver. 
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L'expédition  du  Royaume  de- 
Naples  ne  put  empêcher  Texécution    '707- 
du  projet  formé  contre  Toulon  par    ^  ^' 
le  Duc  de  Savoie,   &  par  les  Puif- Eugène    ne 
fanées  maritimes.  Si  nous  en  croyons  <^<^"^«"f  «!"'*• 
l'Auteur  Italien  de  la  vie  du  Prince  projcr^cTa^ 
Eugène,  cet  habile  Général  n'y  con-fiéger  xou- 
/entit  qu'avec  beaucoup  de  répugnance.  *°"* 
Le  Comte  de  Peterborough  avoit  inf- 
piré  ce  projet  à  la  Reine  Anne ,  & 
il  fiit  chargé  par  cette  PrinceiTe  d'y 
faire   confentir  le  Duc    de   Savoie. 
Après  la  levée   du  fiège  de  Turin  > 
Tavenir  fembloit  ne  préfenter  aux  yeux 
des  Alliés  que  des  pays  à  conquérir  ; 
toutes  les  difficultés  leur  parurent  ap- 
planies  ;  &  comme  ils  ne  douroient 
pas  que  Toulon  ne  fïit  bientôt  en  leur 
pouvoir  ,  ils  jugeoient  que  la  France 
alloit  dans  peu  être  forcée  à  recevoir 
les  conditions  de  paix  qu'on  voudroît 
lui  impofer ,  ou  à  fouffrir  que  fes  en- 
nemis ravageaffent  (es  plus  belles  pro- 
vinces ,  &  étendiflent   leurs  courfes 
jufqu'aux  portes  de  Paris.  On  ignore 
lefFet  que  des promeffes  auffi flatteufes 
purent  faire    fur  Tefprit  du  Duc  de 
Savoie  :  mais   le  Prince  Eugène  con- 
noiffoit  trop  bien    les  François ,  pour 

C  iij 
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js'y    laiffer  entraîner  ;  il  favoit   jouir 


X707r  ^  ^^  viôoire ,  mais  jamais  il  n'en  fut 
ébloui.  Son  avis  étoit  qu'après  Ta- 
vanrage  remporté  par  les  Alliés  à 
Turin  ,  ils  dévoient  tenir  leurs  forces 
TOunies  ^pour  pénétrer  en  France  par 
le  Dauphiné  ,  ou  par  le  Lyonnois»- 
fl  penfôit  que  fi  l'oa  fe  porroit  du 
côté  de  la  mer ,  on  feroît  obligé  de 
partagçr  (es  forces ,  pour  en  laiffer 
ttne  partie  à  la  garde  du  Piémont ,  pen- 
dant que  le  refle  feroit  occupé  à  un 
voyage  très  long^  très  difpendieux,  & 
qui,  fuivant  ce  Prinop  ^  donnoit  peu 
d'efpérance  de-  rëuffite.  Ges  raifons  , 
diûées.  par  ion  génie,  étoient  foute- 
nues  par  les  exemples  des  fiècles  paf- 
fés ,  oîi  Ton  autoujours  vu  échouer  les 
entreprifès  formées  de  ce  côté  contre 
la  France.  Ceux  du  Connétable  de 
Bout  bon  &c  de  TEmpereur  Charles- 
Quint,  hii  étoient  trop  conmis- pour 
ne  pas  lui  infpirer  une  jufte  défiance; 
&  il  penfoit  encore  que  quand  même 
hs  Alliés  fe  rendroient  maîtres.de  Tou^ 
Ibn, cette  conquête,  qui  leur  coûteroit 
néceffairement  un  grand  nombre 
d'hommes  &  des  fommes.  mimenfes, 
ne  pourroit  demeurer  long-temps  en 
leur  pouvoir ,  à  moins   que   par  un 
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fuccèsqui  n'étoit  pas  dans  Tordre  na-< 

rurel  des  événements ,  on  ne  fe  rendît    l'fàj^ 

maître    en    même-teraps'  d-une    affe? 

grande  étendue  de  pays  ,  pour  pou* 

voir  écarter  les  François   des  mon*' 

tagnes'  qm  dominent  cette  place ,  &^ 

doii  ils  auroient  pu  la  tenir  dans  uiv 

blocus  continuel.  Il   remarquok  auffî 

que  le  p6rt  de  Toulon  étant  au  fond 

d'une  efpèce   de    golfe  affez    étroit, 

il  éioit  fecile  afux  François  d-en  fer- '^^^"^'^'f^'^ 

mer  I  entrée  ^  de  façon  àen  interdire 

totalement  Faccès  à  tous  1^  fecours' 

Sui  aurôiénc  pu  venir  aux  Alliés  paf 
I  Méditert'anée*- 

Malgré  toutes  ces  raifoiTs,  le  Prince       u, 
Eugène ,  vo/ârit  qiie   Tes    Pùiffances  Précaution j^ 
maritimes^étoieni  abfolument  déternii-  P[^^y^  P^Yie 
nées  pour  cette  entreprife ,  réfolut ,  de  TcfTé  contre^ 
eoncert  avec  le  Duc   de  Savoie  ,  de  i."  <^n"n^f •- 

^f,  s    -i  .,   ^         .      '  les  des    en^ 

prêter  à  leurs  vues  :  il  iavoit  com-  ncmu. 

bien  il  étoit  néceffaire  de  les  ména- 
ger, tant  pour  être  fécondé  par  leurs 
forces  navales, que  parce  qu'elles  four- 
niflbient  des  fommes  confidérables  à 
la  grande  alliance.  Elles  avoient  dans 
la  Méditerranée  une  flotte,  fur  laquelle 
on  embarqua  une  grande  quanffté  de 
toutes  fortes  de  provifions  &  de  mu- 
nitions de  guerre  &  de  bouche  ;  C€ 

Civ 
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îqiii  fit  juger  aux  François  qu'on  avôit 
^7^7*    quelque  grand  deffein  ;  mais  comme 
ces  préparatifs  pouvoient  être  deffi- 
nés  à  faire  la  conquête  de  la  Sicile, 
ou  pour   une  invafion  fur  les  côtes 
de  France ,  on  demeuroit  dans  l'attente 
du  deffein  des  ennemis,  qui  gardoient 
le  plus  grand  fecret.  On  avoit  à  dé- 
fendre la  Savoie ,  le  Dauphiné  &  le 
Piémont  ,  &  le  Maréchal  de  Teffé 
fut  chargé  de  veiller  fur  ces  Provin- 
ces.   Secondé    par    d^habiles   Lieute- 
nants-Généraux ,  &  par  des  troupes 
formidables ,  au  nombre  de  foixantç  & 
huit  bataillons,  &  de  trente-huit  ef 
cadrdns,  il  mit  cinq  mille  hommes, 
commandés  par  M.  de  Saint- Pater,  dam 
le  Val-d'Aofte;    feize   bataillons  aui 
ordres  du  Comte  de  Médavi ,  près  d 
'Gonflans  en    Savoie  ;  dix   au    Mont 
Genève  ;  onze  à  la  Péroiîfe  ;   dix  ; 
Barcelonette  ,  &  dix  fur  les  frontière 
•de  Provence.  Avec  ces  forces  il  étoi 
en  état  de   garder   tous  les   paffage 
-des  Alpes  ;  &:  il  employa  les  milice 
à   augmenter   les  fortifications  de   1 
Péroufe,  à  faire   des  retranchement 
•fur  les  hauteurs  voifines  de  Suze ,  è 
•dans,  les   autres  endroits  par   où  le 
ennemis  pouvoient  pénétrer ,  partlcii 
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Viérement  dans  la  vallée  de  Barcelo-  î"***^^ 
nette  &  dans  la  gorge  de  Sérières.  La    ^7^7« 
cavalerie    fut    difperfée  de    côté    & 
d'autre ,   fuivant    la   commodité  des 
fourrages;  mais  de  façon  à  pouvoir 
la  rafTembler  quand  il  fer  oit  néceffaire.  San-Vîtai 
Le  Maréchal    établit   fon    quartier  à     Q^^'^o- 
Briançoû,  d*oîi  il  pouvoit  le  porter 
du  côté  où  les  mouvements  des  enne- 
mis feroîent  jiiger  de  leur  deffein. 

Le   Prince    Eugène   avoit   joint  le      in- 
ï)uc  de  Savoie  à  Turin ,  &  ces  deux  r^/^^c" 
Généraux   efpéroîent    commencer  de  leurs  trou 
bonne   heure  leurs  opérations;  mais^"* 
elles  furent  retardées   par  une  mala- 
die du  Duc  9  &  par  la  lenteur  de  la 
flotte  combinée^  qui  employa  beau- 
coup de  temps  à  charger  les  provi- 
fions.  Pendant  cet  intervalle^  le  Prince 
Eugène  retourna  à  Milan ,  d'où  il  don- 
na les  ordres  pour   l'expédition    de 
Naples,  ce  qui  retarda  encore   celle 
de  Provence.  Le  1 3  de  Juin  il  fut  de 
retour  à  Turin ,  &  Ton  raffembla  les 
troupes  ,  pendant  que  la  flotte ,  com- 
pofée  de  quarante  vaifleaux  de  guerre, 
&  d'environ   foixante    bâtiments   de 
tranfport  ,    achevoit  de   charger    les 
munitions  à  Livourne  ,  à  Gênes  ,  à 
Savonc  &  à  Final»   On  y    embarqua 

Ct 
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I     ,1  auffi  quatre  réginaents ,  beaucoup  d*ar— 

1707.  tillerie^  &  de  gros  bagages.  Les  Fran- 
çois en  étoient  in{lruits,.mais  ils  igno« 
roient  toujours  le  pays  pour  lequel 
on  les  deftinoit.  Enfin  toute  rarmée 
des  Alliés  étant  rafTemblée ,  ils  la  par- 
tagèrent  en  trois  corps  ;  Tun  ,  fous  les^ 
ordres  du  Prince  de  Heffe  y,  tourna 
du  côté  de  Barcelonette  ;  le  fécond, 
commandé  par  le  Duc  de  Savoie ,  pa- 
rut deftiné  pour  le  Val-d'Aofte;'&  le 
ti-oiûème ,  qui  étoit  le  plus  nombreux^ 
San-Vitaiu  Prit  la  route  de  Nice,  conduit  par  W 
Prince  Eugène.- 
IV.  Cette   première   difpofîrion  vtéidii' 

j^^^P'**^**** qu'une  feinte,. pour  cacher  aux  Fran- 
pJxt  Corn-  çois  le  véritable  deffein  des  Alliés  ;  &: 
té ic Nice,  bien -tôt  toutes  ces  troupes  fe  réuni- 
rent fur  \çs  frontières  du  Comté  de- 
Nice.  Le  Prince  établit  fon  quartier 
général  à  Borgo ,.  pendant  que  toute 
l'armée  s'avançoit  vers  Coni  &  aux 
environs,. pour  traverfer  les  Alpes  par 
les  différentes^  gc^rges   qui  pou  voient 
teur  donner    accès   dans   ce   Comté. 
Toutes    leurs    troupes    montoient   à. 
trente  mille  hommes  d'infenterie ,  fou- 
tenue  d*im  gros  corps  de  cavalerie , 
fe  refte  étant  demeuré  à  la  garde  du 
Piémont,  fous:  les  ordres  du  Général 
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Vifconii.  Avant  que  d'entrer  dans  les  j 
montagnes,  on  fournit  à  chaque hom-    1707. 
ffle  des  vivres  pour  quatre  jours  ,  6c 
àchaque  cheval ,  de  Tavoine  pour  fix 
|burs.  Auffi-tôt  que  M.  de  Teffé  fut 
mformé  de  ce  mouvement ,  il  fe  ren- 
dit à^Sufe;  fit  faire  le  dégât  dans  tout 
fe  pays ,  afin  de  priver  les  ennemis  des 
provifions  qu'ils  en  pourroient  tirer , 
&  envoya  M;  de  Médavi  en  Savoie  ^ 
pour  faire  brûler  tous  les  fourrages  & 
les  bleds ,  fi  Ton  voyoit  qu'ils  vou- 
luflênt  pénétrer  de  ce  côté.  En  même- 
temps  il  fit  palTer  trois  mille  hommes 
de  renfort  à  Toulon ,  &   détacha  les 
froupes^néceflaires  pour  défendre  An- 
ribes ,  Monaco  y  Graffe  &  Fréjus.  Il 
donna  auffi  fes  ordres  pour  que  les 
galè^res  de  M'arfeille  empêchaflent  les 
barques  légères- d'approcher  de  terre, 
pour  mettre  devant  le  havre  de  Ton- 
fon  quatre- vaiffeaux-plats,  douze  bru-    ç^-^^y, 
loits  &  dix  galiotes  à  bombes  ;'  &  pour 
faire    retirer    tons    les    navires    de 
guerre  entre  la  ville.  &  le  fort  royal» 

Les. Alliés,  après  avoir  pafle  avec       v. 
Beaucoup*  de    fatiguesr  la  inontagne  ^^^«""«^n^'s 
de  Tende  ,  commencèrent  lears  opé-  va^^"^ 
rations  par  la  prife  de  Sofpellb.  il  y 
avoit  dans  ce  petit. fort  cent  honunesj 

C  YÎ 
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Sqiii  auroient  pu  arrêter  les  ennemîs 
.1707.  pendant  quelques  jours;  mais  ils  fc 
fendirent  à  difcrctlon ,  après  qu*on  eut 
reflifé  dé  les  recevoir  par  capitulation. 
Pendant  cette  marche ,  la  flotte  deftl- 
née  à  féconder  Tarmée  de  terre ,  alla 
Jetter  l'ancre  entre  Nice  &  rembou- 
chure  du  Var.  Enfin,  le  10  de  Juia 
les  ennemis  arrivèrent  fur  le  bord  de 
cette  rivière,  dont  la  rive  oppofée 
étoit  gardée  par  le  Marquis  de  Sailli. 
il  auroit  été  à  defirer  que  le  Maré- 
chal dé  Teffé  eût  donné  plus  de 
troupes  à  ce  Lieutenant-Général  ;  maïs 
il  n'ayoit  que  fix  bataillons  &  un  ré- 
giment de  dragons  pour  défendre  un 
pofte  fi  important ,  avec  des  retran- 
chements de  deux  lieues  d'étendue. 
La  rivière  étoit  guéable  ;  les  bâti- 
ments ennemis  tiroient  fur  le  flanc  des 
f  rançois ,  &c  les  régiments  Allemands 
commençoient  à  débarquer,  ce  qui 
obligea  le  Marquis  de  fe  retirer ,  pour 
ne  pas  expofer  fes  troupes  à  une  perte 
certaine.  M.  Dillon  s'avançoit  en  toute 
diligence  avec  douze  bataillons  poiu: 
le  foutenir  ;  mais  M.  de  Sailli  voyant 
que  ce  fecours  ne  pou  voit  arriver 
aiSez  tôt  ,  fit  fa  retraite  en  très  bon 
ordre  ^  après  avoir  formé    tant  de 
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coupures  &  de  chicanes  fur  le  bord  i 
delà  rivière )  que  la  marche  des  en*  1707. 
nemis  en  Fut  retardée  de  plus  de  dix-  Ottieri. 
huit  heures. 

Les    Alliés  ,    entrés   en    France,^,       vi. 
avoient  la  plus  haute  idée  du  fuccès    obftacic 
de  leur   entreprife  ;    mais  ils  rencon-  dent  ^^icu 
trèrent  divers  obftacles  qu'ils  n'avoient  marche. 
pas  prévus ,  &  qui  donnèrent  le  temps 
oéceflaire .  pour  la  faire  échouer.  Ne 
trouvant  que  très  peu  de  vivres  dans 
le  pays  qu'ils  avoient  à  traverfer,  ils 
étoient  obligés  d'attendre  chaque  jour 
ceux  qu'on  leur  apportoit  de  la  flotte  ; 
mais  le  vent  étant  devenu  contraire , 
&  trop  fort  pour  le  débarquement , 
ils  furent  bien-tôt  dans  la  difette.  Ils 
comptoient    auffi    fur    une   prompte 
jonftion  de  fix  mille  Pruflîens,  &  de 
plufieurs  autres  troupes ,  qui  avoient 
pafle  le  quartier  d'hiver  dans  le  Mo- 
dénois  &  dans  le  Parmefan  ;  &  elles 
n'arrivèrent  que  plufieurs  jours  après 
le  temps  oîi  elles  auroient  dû  fe  ren- 
dre fur  le  bord  de  la  mer.  On  a  pré- 
tendu que  le  Duc  de  Savoie  commen- 
çoit  à  voir  avec  peine  que  les  Impé- 
riaux devenoient  fi  puiflfdnts  dans  fon 
voifinage ,  &  qu'après  avoir  été  l'un 
des  principaux  moteurs  de  l'entreprifc 
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■S  de  Toulon ,  il  n'en  defiroit  alors  qi» 
1707.    foiblement  la  réufEtt.  Quoi  qu'il  etf 
fbit ,  il  paroît  certain  que   le  déÊicdf 
Sën-VitAiu  d*afltivité  des  troupes  dèftinées-â  job* 
dre  Tarmée  qù*il  commandoit,  fut  la  j 
principale  caufe  de  fon  peu  de  fticcès. 
Vil.  Le  Maréchal  de  TefTc,  île  pouvant 

SK'dé!  plus  douter  du  deffein  des  ennemil,' 
ftnfcdcTou-  envoya'  en  toute  diligence  MM.  de 
*****  Saint-Pater  &  Dillbn  avec  treize  ba-' 

taillons  pour  renforcer  la  garnifon-de 
Toulon.  On  travailla  fans  relâche  à 
faire  des  retranchements  entre  la  ville 
&  la  montagne  qu^on-appellè  de  Sainte» 
Anne  :  on  borda  les  hauteurs  d'artil- 
lerie ,  &  l'on  y  diftribua  différents- 
corps  de  troupe^rf  M*  de  Teffé  s'y  ren- 
dit en  perfonne  le  24;  il  confia  le 
commandement  de  la  place  à  M.  de 
Saint-Pater  ;  &  diargea  Mi  de  Goes- 
briant ,  qui  y  arriva  le  15  avec  qua*^ 
rante  &  un  bataillons  9  de  la  garde  du 
caimp  que  l'on  forma  entre  la  ville  & 
les  hauteurSi 

Les  ennemis-,  continuellement  ar- 
rêtés par  les  obflacles  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  n'âvançoient  que  leiï* 
tement.  Us  s'emparèrent  de  Fréjus, 
oîi  ils  féjournèrent  le  18  &  le  19  y 
]^ur  &ire  cuire  du  pain  ;.  oa  afliire 
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f[ue  le  Duc  de  Savoie  voulut  engager 
lïvôque  de  cette  ville  à  lui  prêter  *7^7' 
ferment  i  mais  que  ce  Prélat ,  fi  bien 
connu  depuis  fous  le  nom  de  Cardinal 
de  Fleury  ,  lui  répondit  avec  tant  de 
fermeté.& de-  décence,  qu'il  en  acquit  Ottierh 
ïeftime  que  ce  Prince  lui  a  toujours, 
marquée  par  la  fuitev 

La  ville  de  Toulon,  dans  fbn  origine,^  vin. 
n'étoit  qu'un  fimple  château;  mais  elle  ï»po'»"«* 
cft  devenue  très  importante  par  fori  ç*,*"**  ^** 
Êimeux  arfenal  y  &  par'  là  beaiué  de 
fon  port  I  qui  eft  en  état  de  contenir  ' 
une  flotte  nortbreufe,  &  oii  les  vaif- 
feaux  peuvent  jetter  Tàncre  jufqu'au 
pied  des  murs.  Il  y  avoit  dans  le  temps- 
dont  nous'  parlons ,.  plus  de  quarante 
gros  vaifleaux  ,  au  moins  cinq  mille 
pièces  de  canon  ,  &c  afiez  d'agrès  &C 
de  munitions  pour  armer  plufieurs 
flottes*^  Auflî  les  Puiflances  maritimes 
en  formant  le  projet  de  s'en  emparer, 
avoient  moins  en  vue  la  conquête  de 
la  place  ,  que  de  tourner  à  leur  profit 
cette  quantité  prodigieufe  d'effets  pro- 
pres à  la  marine  ,  &  de  mettre  pour 
tong-temps  la  France  hors  d'état  d'é- 
quiper une  flotte  dans  la  Méditerra- 
•ée..  Ils  feroient  alors  devenus  maîtres 
U  tout  le  commerce  du  Levant ,  juiJ; 
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■^^^qu*à  ce  que  les  François  euffent  pp 

^7^7-    réparer  cette  perte.  La  flotte  ennemie 

étoit  chargée  pour  ce  fiège  de  cent 

Qiiwzfv,  grofles  pièces  de  canon  de  batterie  , 

de  plus  de  cent  mille  boulets  de  gros 

calibre  ,  de  trente  mille  bombes  ,  & 

d'un  grand  nombre  de  mortiers. 

Tx.  Nous  avons  déjà  obfervé  que  Tou- 

,  .^î.^lf'^t'Ion  eft  environné  de  hautes  monta- 

rformc   piu-gnes ,  OC   que    les   François    avoient 

iîeurs  campe  établi  ^^  camp  €.ntre  celle  de  Sainte^ 

fcndrrrac-Anne  &  la  ville.    Ils  y  mirent  vingt 

ces  aux  cn-fix  bataiUons  difpofés  fur  deux  lignes; 

^^aiis.       j^  jg  Langeron  eut  le  commandement 

des  troupes  de  marine  ,  auxquelles  on 

joignit  quatre  cents  canonniers  &  un 

grand   nombre  de  bombardiers  :   on 

forma  deux  petits  camps  du  coté  de 

l'occident,;   l'un  de   huit   bataillons, 

qu'on  appella  le  camp  de  Saint-Antoine, 

lur  le  chemin  qui  conduit  à  Marfeille; 

Tautre  de  feize  bataillons,  peu  éloigné 

de  la  mer ,  &  appuyé  au  château  de 

Meftici ,  fous  les  ordres  de  M.  de  Mau- 

lévrier.   On  établit  auflî  une  grande 

garde  de  quatre  bataillons  fur  le  petX' 

chant  de  la  montagne  de  Saint- Antoine, 

.  fi  tuée  au  nord-oueft  de  la  v.^le.  Tovjs 

ces   camps    étoient   bien   fortifiés  & 

.garnis  d'une  nombreufe  artiUerie  ^  aye( 


3 


M  LA  Maison  Dt  Bourbon.    6^ 

la  facilité  de  pouvoir  communiquer  j^q^ 
aifément  de  l'un  à  Tautre.  On  avoit  ^  ^' 
élevé  cent  pièces  de  canon  en  batterie 
fur  les  retranchements  de  la  hauteur 
de  Sainte- Anne  au  nord  de  la  ville  ; 
&  tous  les  remparts  étoient  pareille- 
ment garnis  d'une  artillerie  auflî  for- 
nûdahle  par  le  nombre  que  par  la  force 
des  pièces ,  &  par  Paâivité  avec  la- 
quelle elle  éroit  fervie.  Pour  prévenir 
les  funeftes  effets  d'un  bombardement , 
on  mit  à  fond  prefque  tous  les  vaif- 
feaux  qui  étoient  dans  le  port  :  on 
dépava  les  rues  de  la  ville  ;  on  diftri- 
bua  de  Teau  dans  tous  les  quartiers , 
&  les  habitants  furent  partagés  en 
compagnies  pour  éteindre  le  feu ,  s*il 
preûoit  en  quelque  endroit.  La  ville 
manquoit  de  dehors,  mais. on  mit  à 
Touvrage  un  fi  grand  nombre  de  pion- 
niers, qu'en  peu  de  jours  ils  formèrent 
un  bon  chemin  couvert  avec  des  places 
d'armes  &  des  traverfes.  Enfin  M,  die 
Tefl^é ,  ayant  ainfi  mis  Toulon  &  les 
environs  en  bon  état  de  défenfe ,  fe 
rendit  à .  Aix  pour  y  raflembler  des 
troupes  de  différentes  provinces.  Il  fit 
auflî  prendre  les  armes  à  un  grand 
nombre  de  payfans  ,  afin  d'inquiéter 
les  aflîégeants  par  les   détachements 
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î  qu'on  pourroit   envoyer  de  côté  &] 
^70^.    d'autre ,  &  de  leur  intercepter  tota- 
lement les  vivres  &  les  fourrages  d^j 
l^intérieur  du  pays, 
X.  Le  id,f  leS'  c^nneihis  parurent  à  hf\ 

JLcs  etinc-  y^^  jç  |^  y^jj^    g^  établirent  leur  canm^ 

mis  arrivent  .   ,     -*  .  '   .      ,  n    /i    •        /  ^^, 

(levant  Tour  à  la  Vaiette^^  qUi  nen  eit  cfloigné  cpit] 
^^'  d'une  lieue-  Le  Duc  Me  Savoie  &  Ir 

Prince  Eugène  montèrent  en  perfonoe^' 
fur  les  hauteurs  pour  examiner  la  po^ 
fitiôn  ées  François.-  Us  recorihuren^ 
Bien-tôt  que  quoique  Toulon  fut  de' 
peu  d'étendue ,  il  leur  étoit  impoifiblc 
de  l'environnep  totalement ,  tant  ip* 
câufe  des  différents  ouvrages  qu'on 
avoit  pratiqués  pour  en  étendre  la  dé* 
fenfe  jufques  fur  les  montagnes,  qûcf' 
par  rapport  aux?  camps  qu'on  avoif* 
formés  ,  dont  le  nombre  d'hommes 
égaloit  c^lui  d'une  armée  confidérablCr 
A  tous  les-  moyens^  de  défenfe  dont- 
lïous  avons  parlée  les  François  joi- 
gnirent encore  celle  de  deux  gros 
vaiffeauX,  le  Tonnant  &  le  Saînt-Phi- 
lîppe  ,  qui  furent  placés  du  côté  par 
€^Mi^întaiu  q{j:  jçg  ennemis  pouvoient  le  plus  ap* 

Vie  du  P.  111        -1!  o     j  i>       -11     • 

Suginc.  procher  de  la  ville  y  &  dont  rartillerie 
fit  un  effet  prodigieux,  quand  ils  eurent' 
établi  leur  camp  à  la  proximité  de  la- 
mer.. 
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mée  navale  des  Alliés  avoit  fui- 
mouvements  de  celle  de  terre ,    ^7^7* 
it  venu   jetter  Tancre  aux  ifles      x'. 
îs,  qui  font  peu  éloignées  de  la-rcnt'ar^â 

rade  de  Toulon.  Les^deux  Prin-  hauteur    de 
/itèrent  l'Amiral  Shovel  &  les  fifj,^;^- ^•^ 
»aux  Officiers  à  venir  à  terre  ,. 
ffiûer  à  un  grarrd-confeil ,   qui 
lu  d'après  leurs   obfervations. 
ulement  on  deftroît  avoir  leur 
mr  le  plan  des  attaques.;  mais> 

on  vouloit  qu'ils  viffent  par 
^me&.  toutes  les  difficultés  de 
>rife  ,r  pour  qu'ils   puifem    ea 

compte  en  Angleterre,  fi  Ton 
bligé  d*y  renoncer.  Le  réfultat 

confeiL  fut  de  bombarder  la^ 

&  pour  le  faire  avec  plus  de 
,  on  réfolut  de  s'emparer  de  là* 
r  de  Sainte -Catherine,  qui  elt 
i-eft  de  la  ville ,  &  qui  com- 
te terrein  oii  les  Alliés  vouloient 
leur  camp.  On  forma  un  déta* 
it  de  trois  mille  grenadiers ,  aux 

des  Généraux  Konlgfeck  & 
ir  ,  qui   fe   mirent  en  marche 

du  29  au  30  ;  ils  attaquèrent 
lufement  ce  pofte  ,  &  furent 
es  plufieurs  fois;  mais  le  Prince 
e-Gotha  &c.  le  Général  Zum^ 
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izungen ,  s^étant  mis  à  la  tête  de  trokl 
1707.  mille  cinq  cents  hommes  pour  les  (ovA 
tenir  :  les  François  après  une  défeo^{ 
très  opiniâtre  ,  furent  enfin  obligés  i 
l'abandonner.  Les  ennemis  y  élevé*! 
rent  auffi-tôt  deux  batteries  ,  d'où  il|l| 
San^Vîtaiu  commencèrent  à  tirer  à  boulets  rouget) 
E^gène!^  ^  ^^^  ï^  ville.  Les  deux  Princes  établfc- 
rent  leur  camp  dans  la  plaine  ;  la  droite  { 
appuyée  à  cette  hauteur ,  &  la  gauche  1 
s  étendant  jufques  vers  Tembouchure  ! 
de  la  grande  rade*  ? 

xiT.  Les  difficultés  du  fiège  àugmentoienlt  j 

qu^Ilf  '  ren!  4«  J^"^  ^^  )^^^^  •  ^^  ^"^  obligé  de  dé-  [ 

contrent  à  Wquer  des  vaiffeaux  les  canons  de 
en  former  le  ))jj|(gj.iç  Jans  un  endroit  éloigné^  & 
*  ^^*  d'applanir  les  chemins  avec  beaucoup 

de  travail  pour  les  conduire  devant  la 
place.    On  manquoit  de  bois  &  des 
matériaux  néceffaires  pour  former  ïes 
parapets  ;  mais  la  patience  des  affié- 
geants  furmonta  encore  ces  obftacles, 
.&  ils  réuffirent  le  i  &  le  1  d'Aoûjt 
à  mettre  en  batterie  feize  canons  & 
quatre  mortiers  du  côté  de  la  mer. 
On  ne  pouvoif  agir  que  très  lentement 
fur  la  hauteur  de  Sainte  -  Catherine , 
parce  qu'il  falloir  amener  Les  matériaux 
de  près  de  trois  lieues  par  des  chemins 
très  diificiles  ;  cependant  ce  côté  étoit 


{ 
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important ,  à  caufe  de  la  pro-^^ 

de  la  place  ,  du  danger  des  1707. 
,  Se  du  grand  feu  des  aflîégés , 
il  ne  fît  de  ce  côté  qu'un  effet 
re  9  le  terrain  étant  fi  inégal 
;  Impériaux  fe  mettoient  aué« 

couvert. 

jit  du  3  au  4,  les  François  con-     xni. 
•ar  le  Marquis  dé  Goesbriant ,  Les  Fran- 
ent  fiir  les  travailleurs  quils^°i',f "^J;: 
en  fuite ,  ainfi  que  les  troupesuc». 
^s  de  les  foutenir.    On  combla 
rtie  des  travaux  ;  mais  le  Duc 
aie  fit  marcher  un  grand  nom** 
bataillons  contre  lés  François  , 
les  obligea  de  rentrer  dans  la 
Le  9  ,  les  afliégés  firent  une 
ortie  ,  qui  eut  a- peu -près  le 
fuccès  ,  ce  qui  ne  put  empêcher 
émis  de  perfeâionner  leurs  bat- 
Ils  étoient  continuellement  har- 
MIS  leurs  fourrages  ,  non-feule- 
OT  les  troupes  Françoifes  ;  mais 

par  les  payfans  qui  avoient 
5  armes ,  &  que  FamoUr  de  la 
faifoit  agir  avec  autant  de  va- 
le  les  troupes  réglées ,  ce  qui 
it  une  partie  aflez  confîdérable^^-^'f^/^ 
raée  ennemie  ,  tant  pour  les  ^""^*y* 
'er ,   que  pour   entretenir  les 
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>  chemins  Ubces  jufques  fur  les  bords  du 


J707*    Var. 
XIV,  i^a  flotte  des  Alliés  leur  devcnoii 

Les  ennemis prefque  inutile.,  tant  qu'ils  n'étoient 
tr'ia'mo^n-P^s  maîtres  de  la  grande  rade  ;  &  ils 
ciagne Sainte- ne  pouvoient  y  parvenir  qu'en  s'em- 
.f^hcxim.    parant  du  Fort-Saint-Louis  &c  de  la 
Tour  Sainte-Marguerite  qui  la  défen- 
dent.   Ils  commencèrent  à  battre  ces 
.deux  forts  avec  plufîeurs  pièces  îU 
rcanon  y  pendant  que  M.  de  TefTé ,  àt 
retour  d'un  voyage  qu'il  avoit  fait  à 
Marfeille  &  aux  environsi,  pour  mettre 
Je  pays  .en  iïireté  ^  fe  difpofoit  à  feire 
*  ^me  nombreufe  ibrtie.  Elle  fut  exécu- 
tée le^natin  du  16-,  au  nombre  d'en- 
viron dix  mille  hommes ,  partagés  ea 
trois  corps  ,    dont  M,  Dillon  XKun- 
mandoit  la  gauche  ;    le  Marquis  de 
Coesbriant  le  centre,  &  le  Comte  de 
Montforeau  la  droite.  X-e  Maréchal  y 
ctoit  en  perfonne  ,  &  l'attaque  fe  fit 
avec  tant  de  fuccès ,  que  les  ennemis 
furem  entièrement  chaiTés  de  la  mon- 
tagne Sainte- Catherine.   Le  Prince  de 
Saxe -Gotha  qui  étoit  accouru  pour 
foutenir  ies  Impériaux  ^  y  fut  tué  avec 
environ  quatre  cents  hommes ,  &  ils 
en  eurent  autant  de  blefles  &c  de  £siits 
piiiotmiers.   Ce^  perte  les  mettoit  f 
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de  ce  côté  ,   au  même  état  que  dans  • 

le  commencement  du  liège  ;  n)ais  ils    jyoy,. 

avoieot  fait  ^uelcpies  progrès  du  côté 

de  la  jner  ,   oii   les  François  furent 

contraints  d'abandonner  Jes  deux  forts,, 

ce  qui  donna  aux  Alliés  la  facilité  de 

jetter  des  bombes  dans  la  place.    Ils 

firent  avancer  plusieurs  galiotes  ,  qui 

fe  trouvèrent  couvertes  par  ces  forts; 

&ils  commjençèrent  le  19  à  bopibar- 

der  la  ville  &  de  port.  41  y  eut  <juel- 

3ue$   maifons  de  brûlées  9   ainfi  .que 
eux  petits  vaifleaux;  mais  les  pi;é-    Quincy; 
jcautipns  qu'on  avoit    prifes^    empê- 
chèrent que  le  dommagje  iie  ^it  plus 
iConfidérable. 

Auffi-tôt  que  la  Cour  de  ^erfailles      ^v. 
;avait  été  inftruite  4u  prc^jet  des  enne-iisfont'obu- 
^is  contre  Toulon,  le  Roi.î^voit  donné f^^^^^*^^^ 
ordre  ay  Duc  de  Vendôme  de  faire 
marcher  eo  .Provence  douze  bataillons 
&  deux  régiments  de  cavalerie  :   le 
Duc  de  Berwick  reçut  légalement  ordre 
dy  faire  paÎTer  dixbataillons&fix  cent^ 
dragons  deûinés  à  marcher  en  Efpa- 
jne  :  enfin ,  les  Du^s  de  Bourgogne 
Je  de  Berri  étoient  difpofés  à  partir 
)0ur  fe  mettre  à  la  tête  de  Tarmée  * 
le  forcer  le?  Alliés  à  fortir  duRoyau- 
ae^   Tous   ces  préparatifs  4evinrent 
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■— — ■  munies  par  leur  prompte  retraite.  Le 
1707.    I^^c  de  Savoie  &  le  Prince  Eugène 
tinrent  un  nouveau  confeil-de-guerre, 
oîi  fut  encore  appelle  TAmiral  ShoveL 
Us  lui  repréfentèrent  qu'un  plus  long 
féjour  devant  Toulon  feroit  périr  fi  1 
plus  grande  partie  de  leur  armée  ,  qui 
diminuoit  journellement  par  les  ma- 
ladies ,  le  défaut  de  vivres  &  la  dé* 
fertion  :  que  les  François  venoient  de 
toutes  parts  au  fecours  de  la  place, 
&  qu'il  n'y  avoir  d'autre  parti  à  prendre 
que  celui  de  fe  mettre  en  fureté,  en 
regagnant  le  Piémont  avant  qu'ils  puf- 
fent  leur  couper  la  retraite.  Auffi-tôt 
oa  réfolut  d'abandonner  une  entreprife 
dont  on  ne  pouvoit  plus  efpérer  la  ' 
réuflite.    Les  ennemis  commencèrent 
le  20  à  embarquer  les  malades  ,  les 
blefles  &  la  groffe  artillerie;  enfin, 
ils  décampèrent  la  nuit  du  21  au  la, 
latflant  une  partie  de  leurs  tentes ,  de 
leurs  canons  &c  de  leurs   mortiers  9 
avec  les  hommes  néceflaires  pour  con- 
tinuer à  tirer ,  &  pour  mieux  cacher 
leur  retraite.    Us  reprirent  la  même 
route  par  laquelle  ils  étoient  venus  , 
&  repaflerent  le  Var  fans  être  troublés 
r^  .  .     dans  leur  marche  ,  après  avoir  perdu 
environ  fept  mille  hommes  par  le  feu 

des 
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^  d^s  François  9  par  les  maladies  &C  par 

-   la  déferiion.  ^7^7* 

Je  ne  puis  m'empecher  de  rapporter      ^^^j 
i  ici  le  femiment  du  Chevalier  de  Folard  R<?fléxion  du 
i  fur  cette  retraite  :  i<  Si  l'on  eût .  dit  Chevalier  de 

yr     V         j  /-  '     '  Folard      fur 

•    H  ce  Juge  lÊvere  de  nos  Généraux ,  cette  rctrai- 

>•  lâché  la  bride  aux  habitants  de  la  '^• 
1  »  campagne  ,  tous  les  éperons  du 
-j  >»  monde  jo'euflent  fervi  de  rien  à  nos 
■1  »  ennemis.  Qui  nous  empêchoit  d'en- 
■^  *»  voyer  quinze  mille  nommes  ,  ôc 
»  autant  de  payfans  ,  occuper  le  bois 
I»  de  TEftrille  ,  &  d'y  prévenir  cette 

I»  armée  p    cjui   fe   retiroit  en  hâte  } 
»  Nulle   puiflance  n'étoit  capable  de 
»  nou$  forcer  dans  ce  pofte  ;  deux 
i     »  heures  de  travail  euffent  fuffi  pour 
'-■    ff  nous   mettre  en  état  de  ne    rien 
»  craindre ,  en  faifant  un  abattis  d'ar- 
'=     »  brcs ,  depuis  la  mer  jufqu'à  la  mon- 
»  tagne.  Que  ne  tiroit-on  enfuiie  un 
I»  bon  retranchement  derrière  ,  fi  l'on 
»  eut  jugé  à  propos  ,. quoique  l'abattis 
>»  valût   infinimem  plus  :   ceux  de  la 
h  flotte   auroient-ils  été  aflez  hardis 
H  pour  faire  une  defcente  ,  ou  prendre 
»  des  revers  comme  ils  avoient  fait 
>t  au  Var  ?  Cette  penfce  ne  put  venir 
»  à  l'efprit  ;    nous  aurions    garni   la 
n  côte  d'une  armée  de  payfans.    Je 
Tome  V.  D 
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—— ^>».  demande  par  oii  Tarmée  de  terre  fe 
1707.    »  feroit  retirée  ?  Son  unique  reflburce 
»  étoit  dans  fa  flotte,  s'y  fût -elle 
y^  embarquée  à  différentes   reprifes? 
»  Quelles  mefures  n'auroit-il  pas  fallu 
»  prendre?  Outre  que  ce  n'eût  pas 
»  été  une  petite  afïaire,  elle  en  eût 
»  eu  une  autre  bien  plus  fâcheufe; 
»  elle  fe  fut  trouvée  en  tête  tes  troupes 
3f  du  retranchement ,  le  Marquis  de 
>»  Goesbriand  à  dos ,  le  Maréchal  de 
H  Teffé  fur  les  hauteurs  des  monta- 
H  cnes   que  l'ennemi  avoit  fur  fod 
»  flanc  droit ,  &  peut  -  être  plus  de 
»  trente  mille  payians ,  plus  mauvais 
»  que  les  troupes  réglées.   Tout  cela 
H  fe  donnoit  la  main  ;  qui  noas  em- 
M  pêchoit  alors  de  faire  un  bon  coup, 
n  &  d'envelopper  les  ennemis  de  tou- 
»  tes  parts  ?  Tout  cela  faute  aux  yeux 
h  des  moins  clairvoy ans.  Pavois  cette 
»>  campagne  fur  le  cœur  ;  je  trouvai 
h  Toccanon  quelques  années  après  ^ 
h  d'en  raifonner  avec  feu  M.  le  Ma- 
H  réchal  de  Tefle  ;  il  me  fit  Thonneut 
»  de  me  dire ,  que  les  ordres  de  la 
»  Cour  n'étoient  pas  toujours  con- 
>»  formes  aux  intentions  des  Généraux. 
h  Que  diriez- vous,  dit -il,  du  Mi- 
f>  xii&rcp  qui  me  mandoit  de  tenir  hk 
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»  défenfive  fans  rien  hafarder ,  &  de" 

»  laiffer  aux  mouches  à  détruire  cette    ^1^7* 

w  armée  ,  comme  fi  nous  cuffions  feit 

lï  un  Traité  de  ligue  ofFenfive  &  dé- 

w  fenfive  avec  ces  filles  de  Tair.  D'ail- 

M  leurs',  continue- 1- il,  mon  deffein 

»  étoit  de  chaffer  Tennemi ,  &  de  Tex- 

ih  pulfer  4e  la  Provence.  Il  s'en  retira; 

»  la  prudence  dans  ce  cas -là  deman- 

»  doit  que  je  me  contentaffe  d'avoir 

»  rempli  mon  defiein  &  les  ordres  de 

»  la  Cour ,  qui   m'avoit  donné   des 

»  menotes.  y>    Cette  réponfe   de  M.   • 

de  TeflTé  peut  fervir  à  expliquer  vin    Foiiri, 

grand  nombre  d'événements  fâcheux 

pour  la  France   dan$  ces  années  de 

difgraces. 

Le  Prince  Eugène  ,  très  fâché  du     xvii. 
temps  que  les  Alliés  avoient  perdu  con-   Le  Prince 
tre  (on  avis  devant  Toulon  ,  ne  voulut  J,",\^"//s^'t^*; 
pas  que   le  refte  de  la  campagne  feon  met  i€s 
paffât  fans  en  être  dédommagé  par  la^Pf^"^  '•' 
prife  de  quelque   place  importante ,  d'hiver. 
&  il  réfolut  de  faire  le  fiège  de  Sufe  , 
dont  les  François  s'étoient  emparés  , 
comme  nous  Pavons   vu ,  en  1704* 
Cette  place ,  qu'on  regarde  avec  rai- 
fon    comme   la   clef  de  l'Italie ,   efl 
d'une  telle  conféquence, qu'on  eut  tout 
tieu  d'être  furpris  du  peu  d'attention 

Dij 
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■  du  Miniftère  François  pour  Tempêchef 
11^1?    de  retomber  entre  les  mains  des  en-» 
nemis.  Le  Prince  JEugène ,  pour  dér 
tourner  Tattention  de  1^  France ,  feif 
gnit  d'en  vouloir  à  Feneftrelles ,  & 
p;arut  aufli  fe  difpofer  à  attaquer  lé. 
Comte  dç  Muret  dans  le  pofte  de  la 
Peroufc.  Auffi-tôt  on  détacha  la  plus 
grande  partie  des  troupes  deflinées  à 
confçrver  le  pas  de  Sufe ,  pour  mar* 
cher  au  fecours  du  Comte  ;  &  le  Prince 
Eugène  ,   voyant   que   fa  rufe  avoit 
réuflî ,  ne  perdit  pas  un  inftant  pour 
.    $\emparer  d^  ce  pa$.  «c  Cette  marche, 
>»  dit  TAujeur  déjà  cité ,  quelque  bien 
^  compaffée  qu'elle  fût,  ne   pouvoit 
»  nous  être  cachée.  Elle  nous  le  fot 
>f  pourtant ,  tant  nous  dépenfions  en 
»  Efpions.»  Les  ennemis  étant  maîtres 
de  ce  pas  ,  la  ville  de  Sufe  ne  pouvoit 
leur  réfifter,   &  le  Commandant  fe 
Retira  dans  les  forts  extérieurs  ,  oîi  il 
jtint  depuis  le   ii  de  Septembre  juf- 
qu'au  3  d'Oftobre  qu'il  fe  rendit  pri? 
fonnier  de  guerre,    M.  de  Teffé  mar-? 
choit  au  fecours,  quand  il  apprit  la 
reddition  de  la  place  :  on  prétend  qu'il 
auroit  pu  faire  plus  de  diligence;  peut- 
être  avoit-il  encore  des  ordres  fecrets. 
Qaoji  qu'il  en  foit ,  il  fe  cçntent^  dç 
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Ifiter  Exiles ,  &  de  garnir  tous  les  \ 

àffages    des  montagnes  ,    avec    des     1707. 
oupes  qui  eurent  beaucoup  à  fouf- 
rir  par  les  neiges  qui  cômmençoient  San-Vitaiu 

tomber.  Enfin  la  faifon  n'étant  plus    J?f"7'* 
)ropre  à  tenir  la  campagne ,  on  fe 
nit  de  part  &  4*âutre  ea   quartier 
fliiveré 
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'  I  i  ■■■ 
CHAPITRE    IIL 

5.  I.  Guerre  (TE/pagne.  Diverfitè  à 
Jentimems  dans  le  Confeil  de  f^rchi^ 
duc.  §.  II.  Les  deux  Princes  reçomm 
des  fecours  d^ argent.  §•  III.  Réùfons 
qui  empêchent  C Archiduc  de  fe  mettre 
à  la  tête  de  fin  armée,  §.  IV.  Forct$ 
des  deux  Armées,  §.  V.  M.  le  Due 
d! Orléans pajfe  en  EJpagne.  §.  VI.  Dif 
pojition  des  ennemis  à  la  bataille  dAl' 
mania.  §.  VIL  Les  Alliés  ont  d*abori 
de  l'avantage.  §.  VlII.  V Armée  as 
deux  Couronnes  reprend  le  dejjîts.  §.  IX. 
Déroute  totale  de  r Armée  des  AUiiu 
§.  X.  Elle  eft  prefgue  entièrement  ii* 
truiu.  §.  XI.  Le  Maréchal  de  Ber^ 
^ick    ejî    nommé    Grand    d!Efpagat% 

.  .^.  XIL  Ms.  k  Duc .  iOrUans  arr'i^ 
à  Varmée.  Soumijfion  de  I^aUnce, 
$.  XIII.  M.  d'Asfeld  prend  Xativa 
Cette  ville  ejl  détruite.  §.  XIV.  Sow 
mijjion  du  Royaume  de  l^alence 
%.  XV.  Progrès  de  M.  U  Duc  d'Or 
léans.  §.  XVI.  Soumijfion  de  Saragojfi 
Punition  des  Royaumes  de  T^alence  t 
dt Aragon.  §.  XVII.  Prife  de  MejiU 
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nenia*  Les  ennemis  Je  retirent  devant 
i  M.  le  Duc  iTOrUans.  $.  XVllL 
Naijfmce  du  Prince  des  AfiurieSf 
§.  XIX.  M.  U  Duc  iOrUansfepré- 
p^are  a  faire  lejiege  de  Lerida*  §.  XX«' 
La  Place  efl  inveftie.  §.  XXI.  M.  U 
Duc  Jt  Orléans  Je  rend  nuàtre  de  la 
ville.  $.  XXII.  EUe  ejl  livrée  au  pil^ 
loge.  §•  XXIII.  Les  JiUiés  ru  peuvent 
rtujjir  ajetter  du  fecours  dans  le  Châ* 
teau,  §.  XXIV.  Reddition  du  Châ--* 
teau  de  Lerida.  Fin  de  la  CampoffUm 
%.  XXV.  Progrès  du  Duc  d'ojfone 
fur  les  frontières  du  Portugal^ 
$.  XXVI.  Embarras  de  P Archiduc. 


JUA  conduite  prudente  des  Généraux' 
du  Roi  Philippe  en  Efpagne ,  contribua ,    1 70?- 
autant  que  la  fortune,  à  y  faire  prof-       i. 
perer  les  armes  de  ce  Monarque.  Lorf^p^gncf  ^m- 
que  les  troupes,  de  part  &  d'autre, ▼erfué   de 
forent  mifes  en  quartier  d'hiver  à  la|f,"„';^/^;^, 
fin  de   1706  ,  on  attendit  impatiem-feii  dcrAr- 
ment    les  fecours   qui  pouvoicnt   les*^**^*^"<^- 
mettre  en  état   d'agir  au  printemps. 
Philippe  favoit  que  fi  le  Roi  fon  aïeul 
abandonnoit  Tltalie  ,    c'étoit  unique- 
ment pour  lui  envoyer  la  plus  grande 
partie  des  troupes  qui  y  avoient  juf- 
qu'alors  ùk  la  guerre;  &  l'Archiduc, 

Div 
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■■  de  fon  côté  9  comptoit  beaucoup  fuf 

ijoy.    celles  que  la  flotte  de  Schovel  devoit 
amener  de  Portugal ,  où  cet  Amiral 
avoit  paffé  les  derniers  mois  de  Tannée. 
Le  1 8  de  Janvier  il  mit  à  la  voile  de 
Lisbonne  ;  arriva  le  6  de  Février  à  la 
Viie  d^Alicante ,  &  y  débarqua  plu» 
fieurs  bataillons  &  quelques  efcadrons, 
qui  furent  bien-tôt  fuivis  de  ceux  ^ue 
les  vents  contraires  avoient  féparé  du 
refte  de  la  flotte.  Quelque  temps  avant 
leur  débarquement  ,  PArchiduc  avoit 
tenu  un  grand-confeil ,   pour  régler 
les  opérations  de   la  campagne.    Ce 
Pï-ince  ,  ainfi  que  le  Comte  de  Peter- 
borough,  le  Comte  de  Noyelles  &  les 
plus  fages  de  fa  Cour  ,  furent  d'avis 
de  fe  tenir  fur  la  défenfive  ,  en  for» 
•     tîfiarrt  les  montagnes  &  les  défîlcs  qui 
féparent   la  Caftille  du  Royaume  de 
Valence  ;  &  ils  jugèrent  qu'ils  y  pour- 
roient  fubfifter  aifément ,  en  attendant 
que   quelque   occafion   favorable   les 
mît  à  portée  de  rentrer  dans  la  Caf- 
îiile.    Le  Général  Stanhope  fut  d\in 
fentiment   contraire  :  il  foutint   qu'il 
falloit  imiter  les  Généraux  des  Alliés, 
qui  avoient  forcé  la  viftoire  à  fe  dé- 
clarer pour  eux  en  Flandre  &  en  Ita- 
Ke ,  &  livrer  bataille  auflî-tôt  qu'on 
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auroit  reçu  les  troupes  de  débarque- S55555 
ment.  Voyant  qu'il   ne   pouvoit  en-    ^1^1^ 
traîner  la  plus  grande  partie  du  Con- 
feil  à  fon  avis,  &  que  les  raifons  op- 
pofées  Temportoient  fur  les  fiennes  ,  il 
commença  à  parler  fur    un  ton  que 
l'Archiduc  n'auroit  pas  foufFert ,  fans 
le  befoin  qu'il   avoit   des   Puiffancés 
.maritimes.    Il  dit  que  Sa  Majefté  Bri- 
tannique  &   la  nation  Angloife  n'a- 
Toient  pas  envoyé  leurs  troupes  pour 
languir  dans  des  garnifons ,  ou  pour 
fe  cacher  derrière  des  retranchements;, 
mais  pour   conduire    Charles    à   Ma- 
drid, &  pour  lui  fouméttre  toute  la 
Monarchie.  Il  déclara  que  fi  Ton  agit 
foit  autrement ,  il  feroit  fes  proteua- 
tions  au  nom  de  la  Reine  Anne ,  à  qui 
il  écrivit  en  conféquence ,  &  qui  ap- 
prouva  fa   conduite.  Le    Comte    de 
Gallowai ,  Milord  Tirawlai  &  le  Mar- 
quis de  Las-Minas  fe  rangèrent  de  fon 
côté ,  ce  <jui  obligea  les  autres  Mem- 
bres du  Confeil  à  confentir  qu'on  fui- 
vît  fon  plan.  On  réfolut  donc  d'en- 
trer   de  bonne  heure    en  campagne  ; 
de  détruire  les  magafins    formés  par 
les   partifans  du   Roi    Philippe   ;  de 
s'emparer  de    quelque   place    forte  ^ 
pour  avoir   une  retraite  ^  en  cas  de 
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m  néceffité;  de  faire  tous  (es  efforts  pour 


1707.    tomber  fur  quelque  corps  des  troupes 

des  deux  Couronnes ,  avant  qu'elles 

^^  fuflent  toutes   raflemblées ,  &   d'en-  ] 

'^''treren  Caûille  du  coté  de  rAragoo^ 

où  le  Tage  eft  plus  facile  à  traverfer.. 

iT.  Les  deux   Princes    rivaux  avoient 

Les  deux  paiement  befoin  dVeent  pour  fou- 
princes  re-  I*'  •    1  /^       .       ^         1^ 

voivent  lies  tciur  leurs  prétentions  par  les  armes; 
lecoursd'ar-pour  récompeo(er  leurs  anciens  par- 
icnu         tifans ,  &  pour  en  acquérir  de  notip 
veaux.  Charles  reçut  de  très  grofles- 
jbnunes  des   Anglois  &  des  Hollan* 
dois  9.  qui  s'y   portoient   volontaire* 
ment  y  dans  la  vue  d'abaifler  la  puif* 
&nce  de  la  Maifon  de  Bourbon ,  &: 
qui  y  furent  encore   excités  par  le 
Père  Cienfuegos  Jéfuite  ,  confident  de 
l'Amirante.    Ce  Seigneur   avoit  laifle 
en  mourant  beaucoup  d'argent  comp* 
tant  entre  les  mains  de  ce  Père ,  qui 
«toit  fou  Confeffeur ,  &  lui  avoit  re- 
commandé de  l'employer  à  quelque 
pieufe  fondation;  mais  le  Moine  ^  at- 
caché  à  la  Maifon  d'Autriche  y.  le  fit 
pafier  à  l'Archiduc  y  &c   follicita    en 
pierfonne  fi^  fortement  les   Puiflances 
jaaritimes ,  que  ce   Prince  fe  trouva 
abondamment    pourvu   d*argefit     ait 
commencexaeiit  de   ce&e   campagne.. 
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Le  Roi  en  reçut  aufli  de  la  France , 
quoique  ce    Royaume  parut   épuifé     1707. 
par  les  fortes  impofitions  que  les  lon- 
gues guerres  de  Louis  XIV  avoient 
obligé  de  mettre  fur  les  peuples.  Ce 
fecours  n'étant  pas  fliffifant,  Philippe 
fit  publier  un  Èdit  pour  réunir  à  la 
Couronne  toutes  les  charges ,  offices, 
rentes  &  droits  qui  en    avoient  été 
aliénés  au  profit  des  difFérents  parti- 
culiers ;   &   pour   ordonner  que  les^ 
deniers  en  feroient  verfés  â  ravenîr 
dans  le  tréfbr  royal.  Cet  Edit  reçut 
l'approbation  du  Confeil  de  Caftille  ^ 
&  il  ne  caufs  prefque  aucune  rumeur 
dans  le  public.  Les  Grands  ,  qu'il  in* 
téreffbit  particulièrement ,  furent  obli* 
gés  de  garder  le  filence  ,  &  le  peuple 
fut  fatisfait  de  ce   qu'on  trouvoit  le* 
inoyen  d'entretenir  les   armées  fans* 
tiri  impofer  de   nouvelles   taxesw  Le 
Clergé  en  corps  fit  au  Roi  un  don  gra- 
tuit  de   deux  millions  ;    mais   outre 
cette  fomme  la  plupart  des  Evêques  ,, 
particulièrement    le    Cardinal  Porto- 
carrero,  en  fournirent  de  très  fortes^ 
excités  par  la  crainte  ,  que  fi  Charles 
avoir  le  deffus,il  n'accordât  aux Fro^ 
teftants  le  libre  exercice  de  leur  reli- 
gîoa«  en  reconnoifTance  des  fecours^ 
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qu'il  recevoir  des  Piiiflahces  maritime^ 
1707.    Enfin  îa  fortune  favorifa  atlffi  le  parti 
du  Roi ,  par  l'arrivée  de  plufîeurs  gal- 
:^t.  Philippe.  "^"^  richement  charges  ,   qui  entrè^ 
rent  dans  les  ports  de  Gafice  au  corn-* 
inencement  de  cette  année, 
ni.  Le  Monarque   Françoiiî   avoît  feif 

c^Jch^T' P'^^ieurs  fentatives  pendant  Thiver, 
l'Archiduc  pour  détacher  le  Roi  de  Fbrtugal  de 
à^*  rêtTde  ^^  gi'snde  »  Alliance  ;  mais  ce  jeune 
fonjttiDée.  Prince  ,  guidé  par  les  mêmes  Miniftre^ 
qui  avoiertt  eu  Tautorité  fo.uB  le  règne 
de  fon  Père,  marqua  le  même  defir 
de  foutenir  T Archiduc  ;  &  polir  que 
ce  fût  avec  plus  dé  fuccès,  il  réfoluf 
de  faire  entrer  fes  rroupes  en  cam- 
pagne plutôf  qu^btt  ne  Tavoit  fkit  leJ 
années  précédentes.  Ses  Généraux  , 
joints  à  ceux  d'Angleterre  ,  preffoient 
Charles  dé  fe  mettre  en  perfonne  à 
ta  tête  de  Tarmée  qui  devoit  com- 
battre pour  fes  intérêts  du  côté  de  la 
Caftille  ;  mais  ce  Prince ,  jugeant  par 
Fexpérience  du  paffé ,  qu'ils  avoient 
réfolu  de  régler  toutes  les  opérations , 
&  de  ne  lui  laiffer  que  le  vain  titre 
de  Roi  5  fans  aucun  commandement 
réel ,  préféra  de  pafier  en  Catalogne , 
oir  il  prétendit  que  fa  préfence  éidit 
héceffairè  pour  contenir  les  peuples^ 


Forces  deî 
deuxarmées 
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le  Comte  de  Peterborough ,  retourné 
en  Italie ,  infifta  fur  fon  premier  fen*  ^707. 
liment,  &  écrivit  à  F  Archiduc ,  pour 
l'engager  encore  à  fe  tenir  fiir  la  dé- 
fenfive.  H  fut  appuyé  par  le  Prince 
Eugène ,  qui  dans  un  autre  lettre  en- 
gagea fortement  Charles  à  éviter  le  Si^-y-itaiu 
Tort  d^une  bataille  ;  mais^  le  crédit  de 
Stanhope  Pemporta  for  le  fentinient 
des  Généraux  les  plus  expérimentésv 

Vers  la  fin  de  Mars ,  Milord  Gai-       iv. 
lovai  &  le  Marquis  de  Las  -  Minas 
entrèrent  en  campagne  avec  une  ar- 
mée de  cinquame-un  bataillons, &  de 
foixante-dix  efcadrons.  Us  campèrent 
d'abord  à  Xativa ,  fur  les  frontières  du 
Royaume  de  Valence  ;  &  le  6  d^A- 
vril  ils  s'avancèrent  du  côté  de  Ville-» 
na  ,  dont  ils  formèrent  le  fiège ,  aprè^ 
avoir  ruiné  quelques  mâgafins.  M.  de 
Bervick ,  qui  n^avoit  pas  encore  raf- 
femblé  toute  fon  armée  ,  laiffa  feule-- 
ment  dans  le  château  de  Villena  une 
médiocre  garnifon    &  un  bon  Com^ 
mandant  ,  &   fe  retira  de    quelques 
lieues.  Le'  16  toutes  fes  troupes  étant 
réunies  au  nombre  de   cinquante  -  un 
bataillons,  &  de  foixante - feize  efca- 
drons ,  il  établit  fon  quartier  à  Chin- 
chilla, après  avoir. fait  occuper  Mon^ 
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talègre  par  le  Duc  de  Popoli  ave 

.1707.    les  gardes  Efpagnoles  ;&  le  12  ils' 

yança  à  Almanza  ,  qui  n'efl  éloigi 

que  de    cinq  lieues  de   Vil}ena.^    Li 

ennemis  avoient  leur  droite  à  Fuent 

&  leur  gauche  à  Alforino  ,  pour  co 

vrir  le  liège,  qui  n'étoit  formé  q\ 

par  un  détachement.  Le  même  joi 

Gallo-vrai  tint  un  confeil  de  guerre 

où  il  infifia   fur .  la  néceilité  de  cor 

battre  le  Maréchal  de  Bervick  ava 

qu'il  eût  reçu  les  renforts  qu'il  atte 

doit ,  &  qull   eût  coupé  aux   Alli 

Taccès  des  vivros  qui  leur  venoie 

de  Valence.  Les  ennemis    ignoroie 

Tarrivée  de  ces  renforts  ,  &  croyoie 

être    beaucoup    plus    nombreux  q 

Onîerî.    Tarmée  des  deux  Couronnes  ;  au-lii 

Quincy,    q^^  lorfqu'on  fut  en  préfence  y  on 

trouva  à-peu-rprès  d'égale  force  en  i 

fanterie,  avec  quelque  fupériorité 

cavalerie  du  côté  de ..  Tarmée  royale 

▼•  M.  le  Duc  d'Orléans  a  voit  obte 

d'Orléans"*^  <lw  Mouarque  François  la  permiffi- 

pafTe  en  Ef-  d'aller  fe  mettre  à  la  tête  de  Farm 

pagne»        qyj  combattoit  pour  les   intérêts 

Roi  Philippe  ,    &   il    étoit  parti 

Paris  le  i  d'Avril.  Il  fit  une  fi  grau 

(diligence  ,  que  le  1 8  il  arriva  à  h 

^d^.  oà  il  ait  reçu  du  Roi  U  de 
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Reine,  avec  tous  les  honneurs  dûs  à  < 
fon  rang  ;  mais  il  n'en  lut  pas  de  même  ^7  ^7- 
«les  Grands  d'Efpagne  9  dont  pluûeurs 
&  difpensèrent  de  le  viûter,  ne  vou- 
lant pas  lui  donner  le  titre  d'AIteiTe. 
II  apprit  dans  cette  capitale  que  les 
deux  armées  étoient  à  peu  de  diflance 
Fune  de  l'autre  ,  &  que  tout  fç  dif- 
pofoit  pour  une  bataille  ,  ce  qui  lui 
&  précipiter  fon  départ  ;  mais  il  ne 
put  arriver  affez-tôt  pour  être  péfent 
îTaâion  ,  qui  fe  paâa  le  ^f.  On  a 
prétendu  que  M.  de  Bervick  pouvoir 
attendre  Tarrivée  du  Prince  avant 
d'engager  le  combat  ;  cependant  it 
paroit  qu'à  moins  de  fe  retirer  de- 
vant l'eanemi ,  ce  qui  n^éut  pas  été 
propre  à  in^irer  lé  courage  néceffaire 
i  fes  troupes  y,  il  ne  pouvoit  éviter 
plus  long-  temps  la  bataille  ,  puifque  St.miîTv.e 
ce  furent  les  Alliés  qui  commencè- 
rent l'attaque. 

Le  i4^Milord  Gallovaî  ayant  ap-      vr. 
pris  que  le  Comte  de  Pînto ,  avec  un  ^»^p°^VJ,^ 
corps  de  troupes   aflez  confidérable  ,  à"  bauiiii 
>*étoit  d^ché  pour  aller  aflîéger  le  d'Aimama, 
:hâteau  d'Ajora  ,  voulut  profiter   de 
:ett€  çirconÔance,.  Il  fit  faire  une  mar- 
:he  forcée  à  fon  armée  y  &  le  matia 
lu  2  jT  elle  parut  fur  quatre  colonnes 
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5  du  côté  d'Almaiîza.  Le  Maréchal  fijï 
'7^7«   averti  de  leur  marche  aflfez-tôt  pour 
faire  revenir  le  Comte  de  Pinto  ;  & 
après  avoir  été  reconnoître    en  per- 
fonne  ks  ennemis ,  il  fit  les  difpofi- 
lions    les   plus   avantageufcs   que  le 
terrain  pouvoit  lui  permettre.  Il  comp** 
toit  beaucoup  fur  fa  cavalerie  ,  qi» 
ctoit  fupérieure  en^  nombre  ,  &  meil- 
leure que  celle  des  ennemis.  Il  la  jetta 
fur  les  deux  ailes,  dont  la  droite  oU 
éioient  fes  gardes- du-corps  Efpagnoly^ 
fiit  commandée  par  lé  Duc  de  Popoli^ 
&  la  gauche  par  le  Marquis    d'Ava- 
rei.  La  droite  étoit  appuyée  à  une  hau- 
teur du  côté    de   Montègre ,    &    ta 
gauche  à  une  autre  hauteur ,  vers  fe 
chemin  de  Valence.  Le  centre  com* 
mandé  par  M.  .  de  Berwick  en  per* 
fonne ,  avoit  Almanza  fur  fès  derrières. 
La    cavalerie    Efpagnole    ctoit    à    h 
droite  ,  la  cavalerie  Françoife  ,  avet 
(Quelques   efeadrons    Efpagnols    à    la 
gauche ,  &  llnfanterie   des  deux  na- 
tions au  centre.  Du  côté  des  ennemis, 
Milord  Gallowai   donna  le  comman- 
dement de  Taîie   gauche  ,  compoféc 
d'Anglois  &  de  Portugais  ,  au  Comte 
de  Tirawlei,  &  demeura  lui-même  i 
^ette  aîie ,  pour  s'oppofer  en  perfonnc 


ci- 
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I  aux  gardes  -  du -^  corps  Efpagnols  ;  le  ^^^^~^ 
1   Marquis  de  Las-Minas  &    le  Comte     ^7^'/ 
de  Dohna  ïe    mirent  au  centre  oh 
étoient  les  Hollandois  avec  Tinfente-^ 
rie   Angloife   &   Portugaife   ;  &  le 
Comte  de  la  Atalaya ,  Portugais ,  eut 
le  commandement  de  la  droite  ,  toutô 
J,    compofée  de   cavalerie  de  fa  nation# 
*   Milord  Gallowai ,  remarquant  que  fa 
cavalerie  étoit  inférieure  à  celle  des 
dçux  Couronnes ,  entremêla  dans  {es 
deux  lignes  autant  de  bataillons  d'in^- 
jjl    fenterie   qu'il  y  avoit  d'efcadrons.^  Il 
J    comptoit  particulièrement  fur  Tinfante- 
y|    rie'Angloife  ,  d'autant  que  la  cavalerie 
jf    Portugaife  ne  s'étoit  encore  trouvée 
l    à  aucune    bataille ,   &  qu'elle  faifoit 
difficilement  fes  évolution^.  Il  n'avoit 
pas  meilleure  opinron  de   leurs  Offi- 
ciers-Généraux ,  dont  aucun  n'avoit 
ni  l'expérience  néceflaire   pour  bien 
commander,  ni  le  génie ,  qui  peut  feul 
y  fuppléer.  Le  Milord  lui-même ,  qui 
'  connoifToit  leur  incapacité ,  &c  qui  par 
cette  raifon  auroit  dû  s'occuper  uni- 
ouement  de  tout  Tordre  de  bataille, 
ht  une  faute  impardonnable,  en  fe  mét- 
rant à  la  tête  des  dragons  Anglois  , 
comme  un  fimple  Colonel.  En  s'ex- 
pofant  auâi  témérairement  ^  il  perdit 
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•de  vue  le  plan  général  de  toute  Taoi^ 
ïyoy-    tion,  qu'il  étoit  feul  en   état  defeiit^ 
^^j^^"'**  exécuter ,  ce  qui  caufa  en  grande  pair! 
tie  la  perte  de  (on  armée. 
Tii.  Vers  trois  heures  après  midi  ,  b 

Les  AiHés  Çqj^^ç    de    Tiraxrlei  ,    voyant    qui 

nt  d'abord  ;        _,  ^  t       f      »  i       v         i       i 

le  Pavanca- les  Ëlpagnols  etoient  plus  étendus! 

*•  la  droite  qu'à  Taîle  qu'il  commandoit, 

fit  paffer  une  partie  de  la  cavalerie 
Portugaife  de  la  féconde  ligne  à  la 
première.  L*artillerie  commença  à  tirer 
des  deux  côtés;  mais  elle  fut  de  peu 
d'ufdge  ,  parce  que  les  troupes  fe  mê- 
lèrent dès  le  commencement  de  Tac- 
tion.  Les  François  avoient  établi  fur 
la  hauteur  une  batterie  fà&nt  h  €«« 
lonel  Dormer  voulut  s'emparer  ;  mais 
on  eut  le  temps  d'en  retirer  le  canon, 
avant  qu'il  y  fût  parvenu.  Milord 
Gaiioxc^ai ,  à  la  tète  de  fes  dragtfn^  ', 
engagea  le  combat  en  attaquant  la  ca- 
valerie Efoagnole  de  la  droite;  comm< 
cette  dernière  étoit  plus  nombreufe 
plus  forte  ,  &  plus  accoutumée  a\ 
choc  que  les  dragons ,  non-feulemen 
elle  ne  put  être  entamée ,  mais  ell 
repouffa  les  Anglois  ,  &  les  fuivit  plu 
de  cent  pas.  Ce  premier  défordrefli 
bien-tôt  rétabli  par  la  fermeté  de  l'ir 
fanterie  Angloife  ^  qui  fît  toutà-cou 
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im  fi  grand  feu ,  que  la  cavalerie  2555555! 
royale  fût  obligée  de  reculer  à  fon  ^7^7» 
tour  ;  que  Tinfanterie  Efpagnole  de  la 
première  ligne  fe  trouva  découverte 
«B  flanc ,  &  Qu'elle  ht  expofée  au 
feu,  de  cinq  Bataillons  Anglois  qui 
l^avancèrent  pour  l'attaquer.  M.  d'Af- 
fcW  y  qui  commandoit  la  féconde  li- 
gne, craignit  que  la  terreur  ne  s'em- 
parât de  Tefprit  des  foldats  ,  fi  la  pre- 
mière étoh  entièremeïit  rompue  ;  & 
pour  prévenir  cet  inconvénient ,  il 
envoya  des  Aides-de-Camp  à  la  tête 
de  tout  le  corps ,  dire  que  ce  mou- 
vement étoit  une  rufe  pour  attirer 
Pennemi.  Cette  féconde  ligne  avoit  de 
grands  intervalles  où  la  cavalerie  fe 
retira  ,&  eut  le  temps  de  fe  rallier,  à 
la  faveur  du  grand  feu  que  fit  la  bri- 
gade du  Maine.  Les  gardes  EfpagfiOÎ*,: 
honteux  dç  leur  premier  échec  ^  ne 
perdent  pas  un  inftant  pour  le  répa- 
rer :  ils  retournent  avec  fureur  à  la 
charge  ;  les  ennemis  trop  avancés  y 
font  attaqués  de  toutes  parts  ;  Milord 
Gallovrai  reçoit  au  vifage  deux  coups 
de  fabre  qui  le  mettent  hors  d'état  de 
commander  pendant  un  intervalle  de 
temps  aflez  confidérable  :  l'ordre  de 
bataille  p  eu  plus  confié  qu'à  d'autres 
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iGénératix  peu  expérimentes,  &  Tai^fJ 
1767.   ^^^  ennemie  n*agit  plus  fous  ce  poim 
de  vue  uniforme  ,  qui  décide  prefquej 
toujours  du  fort  des  batailles.  LeDufiJ 
de  Popoli  profitant  de  fôn  avantagé*  ^^ 
ne  laiffe  pas  refroidir  l'ardeur  de  fe$ 
troupes,  &  il  poùrfuit  le  fabre  à  la 
ftiain  toute  l*aîle  gauche  des  ennemis , 
dont  il  fait  un  grand  carnage.  Os  cotir 
fervoient  encore  léiir  premier  avan-' 
tage  au   centre  ;  le  Général  Hollan- 
dois  Frifen  ,  foùtenù    par  les  batail- 
lons Portugais,  y  forma  fon  attaque 
avec  tant  de  fuctès ,  que  là  premiërè 
ligne  de  l'armée  royale  fut  enfoncée 
vers  la  droite  :  le  régitjient  de  la  Cou* 
ronne  marcha  de  la  féconde  pour  foU- 
tenir  la  première  ;  mais    s'étant   trop 
avancé  ,  les  Portugais  le  pénétrèrent 
de   toutes  parts  ,  tuèrent  dix  Capi- 
taines, un  grand  nombre  d^autresOf- 
ficiers,&Ia  plus  grande  partie  des  fol- 
dats.  Le  refte  de  ce  régiment ,  forcé 
de  reculer ,  mais  toujours  en  faîfani 
f^ce  à  Tennemi ,  réuflît  à  fe  rallier ,  i 
la  faveur  d'un   petit  fojDTé ,  qui  fervii 
à  arrêter  la  pourfuite  des  Portugais 
au  moment  où  il  fembloit  que  tout 
rinfanterie    Françoife     &    Efpagnol 
ëtoit  prête  à  céder  aux  efforts  de  cett 
des  Alliés» 
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Dans  cette  extrémité ,  MM.  de  TA- 


badie,  de   PoUaftron  ,  de  Silleri   &     17<^7- 
de  Charney,  mettent  pied  à  terre,      y^"- 
&  vont  fe  placer  à  la  tête  de  cette  ^es    d!Jux 
iûfenterie ,  qu'ils  raniment  par   leur$  couronnes 
exemples  &  par  leurs    difcours.   En  deaus?"^  ^^ 
mêroe-iemps  ,  la.  cavalerie  Efpagnole 
viftoneufe  à  la  droite ,  prend  en  flanc 
les  bataillons    ennemis,  qui,  n'étant 
plus  foutenus  par  leur  cavalerie ,  font 
bien-tôt  mis  en  déroute ,  en  commen- 
çant par  les  Portugais ,  qui  ne  fonc 
qu'une   foible    rififtance.    Les    Alliés  ^ 

combattent  prefque  fans  ordre ,  n'étant 
pluç  guidés  par  le  commandement 
'A  dun  feul  Général  :  les  Anglois ,  envi- 
ronnés de  toiues  parts, font  près  d'être 
totafcment  taillés  en  pièces ,  lorfque 
deux  nouveaux  bataillons  de  la  même 
nation  accourent  à  leur  fecours  ,  & 
leur  facilitent  la  retraite.  L'infanterie 
Françoife  &  Efpagnole,  foutenue  de 
>1^!  tout  ce  grand  corps  de  cavalerie ,  fe 
'^;  reforme  en  peu  d'inftants  :  fix  cents 
^  dragons  François  mettent  pied  à  terre 
i  pour  fe  joindre  à  ces  bataillons ,  & 
^  il  ne  refte  plus  d'autre  reflburce  à 
I  l'infanterie  ennemie ,  que  de  faire  une 
retraite  honorable ,  en  fe  tenant  très 
(errée  >  mais  furieux  de  fe  voir  arra^ 


va 
» 


94    Histoire  de  l'Avènement 

cher  la  viâoire  au  moment  qu'elle. 

J707.  paroiflbit  prête  à  fe  déclarer  peur- 
eux ,  les  Anglois  ,  quoique  décou^ 
verts  de  toutes  parts  ,  s'opiniâtreat 
à  foutenir  le  combat  ;  quelques  bataiW 
Ions  feulement  fe  font  jour  la  bayofr^  ; 
mxxt  au  bout  du  flifil  au  travers  de 
la  plaine  ,  jufqu'aux  collines  :  les  autres 
périiTent  prefque  tous  les  armes  à  la 
main. 
IX.  M.  de  Folard ,    excellent  juge  du 

Déroute  te-  jj^^^ite  militaire  ,  attribue   en  grande' 

taie  de  Tar-  .       ,,  '  5    i>  - 

mécaesAi-  partie  1  avantage    que  remporta  lar-^ 
ii<îs*  mée  royale,  à  la  belle  manœuvre  de 

M.  d'Avarei ,  qui   commandoit   à  la 
gauche.  Il  dit  que  cet  habile  Officier  j 
»  après  avoir  pouffé  ,    renverfé   & 
y^  diffipé  entièrement  la  droite  de  la 
»  cavalerie  ennemie  ;  bien  loin    de 
»  s'amufer  à  la  pourfuivre ,  comme 
»>  c'eft  la  coutume ,  tourna  fubitement 
»  fur  Taîle   de  Tinfanterie  ennemie  i 
»  qui  reftoit  encore  en  fon  entier; 
yt  la    prit  en  flanc  ,  &    la  mit  dans 
>»  une  confufion  épouvantable.  «  Il  eft 
certain  que   la  conduite  de  M«  d'A« 
varei  contribua  beaucoup  à  la  viftoire; 
"    mais  il  feroit  injufte  de  priver  M.  de 
Berwick  &  les  autres  Officiers  Géné- 
raux 9  de    la  part    qu^ls   y  eurent. 
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d'Avarei  faifit  le  moment  favorable 

ir  Tattaquer  ;  dès  la  féconde  charge     1707. 
Efcadrons  Portugais  cédèrent  aux 
>rt8  de  la  cavalerie  Françoife,  & 
"sèrent  entièrement  à  découvert  les 
taillons  qui  étoient  entremêlés  avec 
X.  Deux  de  ces  bataillons  firent  une 
charge  fur   leur  propre  cavalerie, 
oyant  que  c'étoient  des  Efpagnols  : 
•lis  s'étant  eufuite  apperçus  de  leur 
reur ,  tous  les  bataillons  de  la  droite 
refferrèrent    &    fe    préparèrent  à 
utenir  le  choc  des  troupes  royales  : 
ors  M.  de  Bericvk  fit  avancer  deux 
igades  pour  les  prendre  tn  flanc  , 
îqui  les  obligea  de  fe  retirer  vers 
s  hauteurs  ;  &   ce  fiit  alors   que 
[.  d'Avarei  ,  au -lieu  de  s'amufer  à 
pourfuite,   fit  la  manœuvre,  qui 
>mpit  entièrement  les  ennemis.  A  la 
Mche    des   Alliés  ,  leur  cavalerie  , 
loique  battue  plufieurs  fois  ,  réuffit 
icore  à  fe  rallier  ,  &  repouffa  même 
linze  ou  feize  efcadrons  de  Tarraée 
yale  :  cinq  régiments    d'infanterie 
ngloife  fe   joignent  à    cette   cava- 
rîe  ,  &  forment  avec  elle  un  corps 
doutable  ;  mais  M.  de  Bervîck  ,  im- 
rient  de  terminer  la  bataille  ,  fait 
ancer  neuf  bataillons  avec  quelques 
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nouveaux  efcadrons  :  la  cavalerie  dtf 

4  707.  Alliés  eft  entièrement  rompue  ^  & 
leurs  bataillons  ne  pouvant  plus  tenir 
feuls  contre  ^ant  tf efforts  réunis  »  h 
déroute  devient  générale  après  emâ- 
ron  trois  heures  d'un  combat  opi- 
niâtre ,  où  la  viftoire  avoit  balancé 
plufieurs  fois,avant  xjue  de  fe  déda» 
rer  totalement  pour  l'armée  des  deux 
Couronnes^ 
X.  Quoique  dans  la  bataille  d'Almanza» 

Eiiccftpref- le  fort  du  combat  n'ait  pas  duré  plus 
^nja^tlru^  ^^  ^^^^  heures  ,  toutes  les  parties 
ce.  furent  également  engagées  ,  ,&  le  c^ 

nage  fut  fi  grand ,  que  les  ennemis  y 
eurent  cinq  mille  hommes  tués  fur  la 
place ,  fans  compter  ceux  qui  dans  la 
pourfuite  tombèrent  fous  le  fer  des 
vainqueurs-.  On  fît  un  grand  nombre 
de  prifonniers ,  tant  le  jour  du  corn* 
bat ,  que  le  lendemain ,  oii  treize  ba» 
taillons  qui  s'étoient  retirés  fur  les 
hauteiirs ,  fiirent  obligés  de  mettre  bas 
les  armes.  Outre  cette  perte,  la  dé» 
fertion  fut  fi  confidèrable  ,  que  dans 
la  revue  que  les  Généraux  des  Alliés 
firent  à  Tortoze  quelques  jours  après 
leur  défaite^  leur  armée  fe  trouva  ré- 
duite à  cinq  mille  hommes  ,  dont  il 
o'y  en  avoit  que  huit  cents  d'infante- 
rie. 
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ne.  Leur;  camp  tomba,  au  pouvoir  de^f 

troupes  royales  ,  qpi  leur  prirent  yingt:    ijoj*^ 

quatre  pièces  de  canpn,  cent -vingt 

drapeaux   ou   étendards  ^  &  prçiCque 

tous    les    équipages.    Les   Généraux 

Galiowai  &  Las-Minâs  iflirent  blefles 

dans  cette  aâiop  ^pii  ,ks.^^lliés,eyrer^t 

de  tués  le  Général.  iCilUgrena  \  huit 

Colonels,  &. im  .gf-^nd  nojpbre  d'OÇ- 

ficiers  de  marque.  Dii,  coté  aes  trour 

pes  royales  ,  on  eut  environ  deux 

mille  hommes  tant  tués  que  bleiTés  : 

du  nombre  des  premier^  ,^  fure;ni   I9 

Marquis  de  Silleri^  M.  dePoJlaïïrpm^'fl^i.^f^/j-. 

Le  Duc  de  5arno  ,  \  Commandant  *  des    Ô.^iucy. 

Gardes  Efpagnols  ,  reçut  çnzq  coups 

de  (àbre;  fans  qu'il  y  leh  eut  un  feul 

de  mortel. 

Le  Maréchal  de  Berwick  ,  dont  la       xr. 
valeur    foutenue    par    la    prudence  ,  î'^  ^^""'^^.^^ 

.      p.        ,/    .,       *i  «n     .  ^'ae    Berwick 

avoit  fait  décider  la- victoire  en  ra-eft    nommé 
veur  du  Roi  d'Efpagnç  ,  en  fut  ré-  ^"^^"^  ^'e^'- 
compenfé  par  ie  titre  de  Grand,  g^^*^^^' 
par  le  Duché   de  Liria  ,  que  lui  ac- 
corda ce  Monarque.  Les  Officiers. ob- 
tinrent auffi  des  récompenfes  propor- 
tionnées à  leur  rang  ,  &  à  la  part  que 
chacun  d'eux  avoit  eue  à  la  gloire  de 
cette  journée.  On  en  conferva  la  mé- 
moire par  une  médaille  ,  par  des  pri- 
Tom.  V.  E 
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vilèges  qui  furent  accordés  à  la*  vilfc 
»7^*  d' Almànza ,  &  par  Tëiîabliffemént  d'une 
foire  franche  qui  dure  fix  femaines 
chaque  année  ,  eh  commençant  à  pa- 
reil jour  que  la  bataille  fut  livrée. 
Le  butin. fut  fi  confidérable ,  que  le 
lendemain  on  donnoit  dans  le  camp 
des  vainqueurs,  un  cheval  pour  un 
écu ,  un  habit  pour  quinze  ibis  j  & 
un  fiiiil  pour  quatre.  Milôrd  Galîo- 
vai  mit  des  earnifons  dans  Aldre  • 
Xativa,  Dénia,  &  Alicante  ;  repafla 
YEhre  avec  le  peu  qui  lui  reftoit  de 
fon  armée  :  reçut  un  renfort  confidé* 
rable  de  la  flotte  de  l'Amiral  Schovel, 
&  ne  s^occupa  plus  qu'à  garder  les 
Sdn-Vîtdi.  pafiages  des  montagnes  ,  pour  retar* 
Quincy.  j^^, autant  qu'il  lui  feroit  poflîble, les 
progrès  de  l'armée  des  deux  Cou* 
tonnes, 
xii.  M.  le  Duc  d'Orléans  étoit  arrivé  à 

d'oriéans  ""^  ^Imanza  vers  la  fin  de  la  bataille  ,  & 
arrive  H'ar  il    marqua   quelque  mécontentement 
méc.    Sou-  de  n'avoir  pas  été  attendu  pour  la  li- 
yiknce/*  vrer  ;  cependant  il  reçnt  avec  bonté 
les  excufés  de  M.  de  Berwick  ;  mais  fi 
nous  en  croyons  le  Marquis  de  Saint* 
Philippe  ,  le  chagrin  de  ne  pas  avoir 
€u  de  part  à  la  viâoire  ,  Tempêcha 
d*en  retirer  tout  l'avantage  qu'elle  au- 
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KHt  dû  procurer.  Nous  penfons  diffé-'« 
:€ininent  j  &  nous  croyons  au  con*  1707% 
traire  9  quil  étoit  difficile  ^  avec  1^  peu 
de  troupes  qu'il  avoit,  de  faire  plus 
de  conquêtes  qu'il  n'en  fit  dans  le  refle 
delà  cam  agne.  Le  i  de  Mai  ce  Prince 
paflà  la  rivière  de  Gabriel ,  &  le  i 
il  fit  foinmer  le  Gouverneur  de  Re^ 
queoa  de  fe  rendre  à  difcrëtion  ,  fous; 
peine  d'être  pendu  ,  s'il  oppoioit  la; 
moindre  réiîflance.  Cet  Officier  n'é- 
toit  pas  en  état  de  tenir  contre  l'armée 
viâorieufe  ;  il  fe  fournit  auifi-tôt  ^  Se 
fon  exemple  fiit  fuivi  par  là  plus 
grande  partie  des  villes  du  Royaume: 
de  Valence  9  qui  envoyèrent  des  Dé- 
putes pour  prêter  un  nouveau  fer- 
ment de  fidélité.  La  capitale  en  envoya 
de  même  le  8  de  Mai  :  ils  implorèrent 
U  clémence  du  vainqueur,  &  on  leur 
accorda  feulement  la  vie  &  les  habits, 
biflant  le  furplus  à  la  difpofition  du 
Roi  Dom  Antonio  Del-V-alle  ,  Maré- 
chal-de-Camp ,  prit  pofleifion  de  Va- 
lence avec  douze  bataillons  &  fix  ef- 
cadrons  :  il  obligea  les  habitants  de, 
ivrer  leurs  armes  ,  &  de  payer  une 
Wme  confidérable  en  punition  de 
«ir  révolte  ;  après  quoi  ils  furent 
oofervés  dans   leurs  privilèges.   Le 
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Coîttte  dé  Corfana ,  que  l'Archiduc  eit 
^797*    avoît  nommé  Vice-Roî ,  fe  retira  peu 
de*  jouri5  après  la  bataille  d'Almanza, 
San-Vitaiu  &'  pafla  en  Catalogne  avec  un  affex 
g^rand  nombre  de  familles  nobles,  atta- 
tachées  à  la  Maifon  d'Autriche, 
xiii.      •  L'armée  des  deux  Couronnes   ne 
M.  (TAsfcid  ftijjfiftoit  que    difficilement   dans   im 
▼ir  cenc   pays  ruiné  en  partie  par  elle-même, 
ville  eft  dé-  &  en  partie  par  les  ennemis.  Elle  fot 
^'^^^'         partagée  en  trois  corps  :  le  premier, 
commandé  par  M.  le  Duc  d'Orléans , 
s'avança  du   côté    de  Madrid  ,  pour 
'         être  à  portée  d'entrer  dans  rAragon: 
le  fécond  ,  aux  of drés  de  M.  de  ïer- 
wick  ,  fuivit   les   traces    de    Milord 
Gàllowai,  &  fut  fchargé  d'achever  la 
conquête  du  Royaume  de  Valence  : 
le  troifième  ,  confié  à  M,  d'Asfeld  ^ 
eut  ordre  de  foumettre  les  places  du 
Royaume  de  Murcie.  Ce  dernier  com- 
mença fes  opérations  par  le  fiège  de 
Xativa  ,  dont  lés  habitants' joints  à  la 
garnifon  Aneloife ,  avoient  pris  la  ré- 
lolution  de  (e  défendre  jufqu'à  la  der- 
nière extrémité.  Us  difputèrent  le  ter- 
rain pied-à'-pied  &  de  rue  en  rue  juf* 
qu'au  château  ,  que  M.    d'Asfeld  fe 
contenta  de  bloquer  ,  pour  ne  pas 
perdre  inutilement  des  trbupes  siuffi 
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prédeufes  que  celles  qu'il  commandoit.ii 

Enfin  ,   contraints   de   fe  rendre    au    ijoj* 
mois  de  Juin  ,   on  convint  que    les 
Anglois  feroient   conduits,  en    Cata- 
logne,  &  que  les  habitants. demeure- 
roient  prifonniers.  Pour  imprimer,  la 
terreur  ncceflaire ,  &  prévenir  la  ré- 
cite des  autres,  villes ,  celle  de  Xà- 
tiva  fut  entièrement  détruite ,  à  la  ré- 
ferve  des  Eglifes  &c  de  cent  cinquante 
maifons,  &  Ton  éleva  une  colomne  en 
mémoire  du  châtiment  de  cette  ville 
infortunée.    Pendant,  qu'on  étoit  oc- 
cupé à  la  réduire ,  M.  d'Asfeld  s'em- 
para d'Alcira  &  d'Alcoi  :  on  en  con- 
ferva  les  bâtiments  ;  mais  les  habitants 
furent  traités  avec  une  févérité  excef- 
five ,  fi  le  récit  de  l'Auteur  Efpagnol 
n'eft  pas  exagéré.  Nous  ne  répéterons 
pas  ce  qu'il  rapporte    de   la  rigueur 
dont  on  ufa  envers  ces  malheureux 
habitants  ;  nous  avons  déjà  remarqué 
plus  d'une  fois  que   le  confeil  du  ca- 
binet n'inclinoit  que  trop  à  la  févé- 
rité :  cependant  les  ennemis  mêmes 
de  la  France  ,  quoiqu'ils    n'aient  pas 
ménagé   M.   d'Asfeld,  &  les*  autres 
Officiers,  tant  François  qu'Efpagnols ^f.p;if/,-pp^^ 
qui  ont  fervi  dans  cette  guerre ,  en 
ont  parlé  avec   plus  de  modération 

Eiij 
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loue  cet  Auteur  ,  qui  les  traite  tous 
1707.    également  de  concumonnaires. 
XIV.  Un  autre  Auteur  plus  impartial  f 

Soumiflion  quoiqu'il  paroifle  fouvent  plus  difpo- 
ïvS!^^.*  blâmer  qu'à  approuver  la  con- 
duite des  François,  ne  tient  pas  ici 
le  même  langage.  Après  avoir  rapporté 
la  deftruâion  xie  Xativa,  qu'on  ne 
peut  nier  qui  n'eût  mérité  ce  traite- 
ment,  par  la  révolte  opiniâtre  de  &$ 
habitants,  le  Marquis  Ottieri  nous 
dit  que  la  ville  d'Alcira  reçut  M*  de 
Mahoni  fans  aucune  réfiftance  ;  &  que 
pour  engager  les  autres  places  à  ou- 
vrir volontairement  leurs  portes  aux 
troupes  rayales ,  les  habitants  de  cette 
dernière  ville  furent  traités  avec  beau- 
coup de  douceur  ,  dans  l'intention 
de  ramener  les  Efpagnols  à  rentrer 
volontairement  &  avec  un  cœur  fin* 
cère  fous  l'obéiffance  de  Philippe.  On 
fît ,  ajoute  le  même  Auteur,  puUier 
une  amniftie  générale ,  dans  laquelle 
il  fut  dit  que  le  Roi,  pour  faire  pa- 
roître  fa  clémence  &c  fa  bonté  envers 
fês  fujets,  leur  accordoit  le  pardon 
de  toutes  leurs  fautes  ;  même  à  ceui 
qui  fe  feroient  rendus  coupables  de 
Lèze-Majeflé ,  en  fuivant  le  parti  de 
fes  ennemis;  pourvu  qu'ils  reconnue 
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ient  leur  vrai  Souverain ,  &  qu'ils  ' 
abandonnafleht  lesdrapeaux  des  étraii'»  ^7^7* 
«rgers  &  des  hérétiques ,  qui  avoient 
allumé  en  Efpagne  une  cnielle  guerre 
civile  )  non  pour  en  foutenir  &  dé* 
fendre  les  Royaumes ,  mais  plutôt 
pour  les  ruiner  &  les  détruire  ^  &  en 
tidmre  les  habitants  à  la  plus  grande 
misère.  Outre=  cet  Édit  ^  qui  fut  affi* 
ché  dans  tous  les  endroits  publics ,  & 
jufqu'aux  portes  des  plus  petits  châ- 
teaux ;  les  Miniftres  de  la  jufiice ,  & 
les  Officiers  militaires  »  exaltèrent  dans 
b  termes  les  plus  forts  la  clémence 
du  Monarque ,  qui'  dans  le  temps  oil 
il  pouvoit  foumettre  &  punir  les  ré- 
belles avec  une  armée  viâorieufe , 
les  invitoit  au  contraire  à  reconnoître 
leur  erreur  5  &  à  retourner  dans  leurs 
maifons ,  en  acceptant  la  grâce  que  * 
leur  accordoit  un  Roi ,  oui  dès  le 
^commencement  avoit  été  reconnu 
pour  Souverain  légitime  de  toute  la 
Monarchie.  Des  invitations  auffi  gra- 
cieufes ,  contenues  dans  des  écrits  im- 
primés ,  &  foutenues  par  les  difcours 
(ie  fes  Officiers ,  firent  le  plus  grand 
fffct  dans  les  Royaumes  de  Valence 
&  d*Aragon.  Nous  avons  déjà  rap- 
poné,  (  c'eft  toujours  le  Marquis  qui 

Eiv 
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-parle, >  le^  progrè$..du  Duc  d'Orléanà 

^7^7*  dans  le- premier lytBcit  nousiu^Et  dV. 
jouter  qu'excepté  .>Déaià  ^iiAtidanfCCi 
places  attez  fortes ,  àc  oit  lés  Génétmt 
Galloi^ai  &  Las  -  Minas  avoieni  mis 
de  nombreufes  garnirons  après  la  ba« 
taille  d'Almanza  ^  prefquei^  toutes,  les 
autres  ouvrîfiefit  4eur&  |>ortf5 ,  •  (k'  !  (e 
rendirent  >.  fan;  i  céfiflance  au;  Duc  de 
fiervick ,  qui  v  marqua  i  de  :  Ja  douceus 
ou  de  la  févérité  aux  habitants-,  félon 
qu'ils  fe  montrèrent  faciles  ou  diffi-^ 
ciles  à  le  recevoir  dans  leurs  murs. 
Caftîglione-  délia  ?•  Plana* ,  .&  SaiH 
Matteo  ,-debxr  villes  .aflez  çon&ién^ 
blés»  peu  éloignées  de  Tortofe  ,  for 
jrent  démantelées  par  ks  ordres ,  pour 
avoir  voulu  fe  défendre  ;  mais  toutes 
les  autres  villes  ou  places  qui  fe  re* 
>  mirent  à  la  difcrétipn -du  vainqueur» 

QnUrî.    rèçyrient  un   fraîlement  très   doux  , 
&:  lç9  habitant9  ftnnent  admis  à  jouir 
de  la:  grâce  accordée  par  le  Monar- 
que. 
XV.  Après  cette  expédition^  le  Maréchal 

Progrès  de  ij^jjf^   ^j^^q   mille.  Hommcs    dans    ce 

M.   le    Duc-j  ^  -  ••11» 

a'orjéans.  Royaume  pour  le  mamtenir  dans  lor 
béiffance  ,.&  alla  joindre  eç  Aragoii 
M.  le  Duc  d'Orléans.  Ce  Prince  ve- 
noit  de  recevoir  un  renfort  conduit 
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I.  de  JeolFrevUle  ,  &  il  fe  trouvai 

à  la  tête  d'une  petite  armée  de    1707, 
I  bataillons,  &  de  ving-trois  ef- 
ms  ,  trop  foible  par  le  nombre 

entreprendre  la  conquête  d'un 
iiime  ;  mais  aflez  forte  par  la  va- 
les  troupes,  &  par  la  terreur  que 
âoire  d'Âlmanza  avoit  répandue 

tout  le  pays.  La  plus  grande 
i  des  habitants ,  qui  s'étoient  ré^ 
s  en  faveur  de  rÂrehiduc  ,  voii- 
t  réfifter  aux  troupes  royales  ; 
les  plus  fages ,  jugeant  que  ce  fer 
îxpofer  le  Royaume  à  une  ruine 
ine  ,  portèrent  les  autres  à  céder 
mps ,  &  à  diflîmuler  leurs  véri- 
»  fentiments.  Il  n'y  eut  que  quel- 
familles  plus  opiniâtres  ,  qui  aban-  ' 
èrent  le  pays ,  &  pafsèrent  dans 
italogne.  Calatajud  ,  qu'on  re- 
comme  la  féconde  ville  du 
urne  ,  fut  la  première  à  montrer 
iple  de  la  foumiffion.  Le  Duc 
îans,après  en  avoir  pris  poffe£Bon, 
iça  le  24  de  Mai  à  quelques  milles 
ragofle,  &  envoya  un  trompette 
fommer  cette  ville  de  fe  rendre^ 
abitants  n'étoient  pas  d'accord  -^ 
'Archevêque ,  &  la  plus  grande 

de   la   Nobleffe  ,    réunirent  ai 
E  v 
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•gagner  le  peuple ,  pendant  au'itn 
1707*  tie  de  la  garnifon  combattoit  da 
fauxbourgs  contre  la  garde  a^ 
de  l'armée  du  Duc  d'Orléans, 
eut  que  très  peu  de  perte  de  p 
d'autre  ;  mais  à  peine  tes  ti 
étoient  rentrées ,  que  le  Comte 
Puebla  y  qui  y  commandoit  pou 
chiduc ,  en  partit  pour  Lcrida  î 
garnifon  ;  ce  qui  acheva  de  dé 
ner  les  habitants  à  envoyer  de 
putes  pour  fe  rendre,  &  împlo 
clémence  du  Prince.. 
XYi.  M*  le  Duc  d'Orléans  les  reçu 

é^v^^^e  ^^^^^  y  ^^  ^^  ^f  voulut  pas 
PoRk^n'^dt J dans  la  ville,  que  les  habitants  ; 
Koyaumes  fent  déformés.  Il  mit  feulemer 
fcd'A^^n!  corps-de-garde  aux  portes  ,  &  < 
ordre  d*apporter  toutes  les  a 
avec  défenfe,  fous  peine  de  mort 
conferver  dans  les  maifons. 
avoir  donné  te  temps  néceflai 
fil  faire  une  vifite  chez  plufieu 
.Citants  dont  on  a  voit  lieu^-dè 
çonner  ta  conduite.  On  trou^ 
grand  nombre  de  £ifils  cachés 
deux  maifons  du  fauxbcurg ,  & 
pendre  fur- le-champ,.  pour  ferv; 
xempte  »  cetix  qui  les  y  avoiem 
fermés»  S  entra  eofuite  dans  la 
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ne  bonne  garnifon  dans  le  fort- 
iquifition,  &  changea  les  Ma-  ^707. 
s  municipaux  pour  en  mettre 
uveaux ,  qu'on  choifit  entre  les 
îois  afFeûionnés  au  RoL  Après 
pris  ces  précautions ,  on  pu- 
n  Édit ,  portant  que  les  deux 
imes  d'Aragon  &  de  Valence, 
voir  manqué  Sl  TobéifTance  qu'ils 
it  jurée  ,  étoient  devenus  cou- 
de rébellion ,  &  par  cette  rai- 
privés  des  privilèges  ,  jurîfdic- 
&  libertés  dont  ils  avoient 
rrécédemment  :  qu'ayant  été  fou- 
ir la  force  des  armes,  on  pou- 
îxercer  fur  eux  les  droits  de 
ête ,  dont  l'un  eft  la  dérogation 
incîennes  loix  &  coutumes  , 
e  Sa  Majefté  le  faifoit  par  cet. 
en  les  affujettiflant  pourl'ave- 
IX  ftatuts  ,  coutumes  &  tribu- 
de  la  CafHlle,  &  en  annullant 
anciens  privilèges.  Le  Roi  dé- 
:  en  même-temps  que  les  Caftil- 
es  fidèles  fujets,  pourroient  ob- 
es  charges  &  emplois  dans  l'Ara- 
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'étoient  obfervés  dans  les  Chancelle.- 
^7^7-^    ries    de  Valladolid  &   de   Grenade, 
excepté  pour  les  affaires  eccléfiaftiques, 
qui  demeurèrent   fur    Tancien   piei 
Les  deux  Royaumes  furent  pénétrés 
de   douleur  à  la  publication    de  cet 
Édit ,  &  la  noblelïe  préfenta  au  Rot 
un  mémoire  très  touchant   pour  ea 
demander  la  révocation  ;  mais  le  Mo- 
narque perfifta  dans  ùl  réfolution,  &C 
leiu"  promit  feulement  d*y  apporter  de 
Tadouciflement,  quand   il  auroit  des 
preuves  aflurées    de    la   fidélité   des 
peuples.  La  feule  grâce  qvi'il  kur  fit 
pour  lors  ,  fut  d'accorder  aux  Arago- 
nois  &  à  ceux  de  Valence ,  la  faculté 
de  pouvoir  poiTéder  en  Caftille  lei 
mêmes  emplois  &  dignités,  dont  lei 
Caftillans,  fuivant   l'Edit ,  pouvoien 
jouir  dans  les  deux  Royaumes.  Leî 
habitants   de    SaragoiTe   furent  raxà 
à  quarante  -  cinq  mille  pifloles,,  en  pu 
Sj^-rnaFi.  nition  de  leur  révolte  :  le  Royaume 
^t.PUippf.d  Aragon  en  paya  quatre -vmgt- dis 
mille ,  &  Ton  mit  fur  celui  de  Va- 
lence un  impôt  proportionné  aux  fa 
cultes  des  habitants, 
xvn.         Le  6  de  Juin>  M.  le  Duc  d'Orléanî 
ÏÏneïza^^  &  le  Maréchal  de  Berwick.  tinrent  ur 
les  caaeim&  grand  confeU  ^  oii  ii$  prireat  la  réfo 
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de  marcher  en  Catalogne  ;  &  î 
mféquence  ,  ils  firent  avancer  ^7^* 
rmée ,  au  nombre  de  vingt  mille  ^c  retirent 
les,  fur  les  bords  de  la  Cinca  ,c)u77o»-/ 
e  qui  tombe  dans  la  Sègre ,  ua 
i-deflus  de  l'endroit  oii  cette  der- 
fe  jette  dans  l'Ebre.  M.  d'Arennes 
argé  d'affiéger  Méquinenza ,  fi- 
lu  confluent  de  l'Ebre  &  de  la 
:  la  ville  ne  fit  aucune  réCftance  ; 
e  château  fe  défendit  jufqu'au  7 
illet ,  que  la  garnifon  fe  rendit 
iriière  de  guerre.  Milord  Gallo- 
itoit  avancé  avec  dix  mille  hom- 
ur  les  bords  de  la  Cinca ,  pour 
er  la  reddition  de  cette  place  ; 
M,  de  Légal  ayant  trouvé  un 
&  traverfé  cette  rivière ,  le  Mi- 
fe  retira  fous  le  canon  de  Lé- 
M.  le  Duc  d'Orléans,  animé  du 
le  combattre  les  Alliés,  pafia  la 
fur  un  pont  que  conftruifirent 
bitants  de  Fraga,  &  établit  fon 
à  Alcaraz.  Il  fit  la  plus  grande 
ice  la  nuit  du  15*  au  16  de  Juil- 
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-  teurs  pour  prendre  une  pofitioi 


I707*  avantageufe.  M.  le  Duc  d'Orl 
n'ayant  pu  l'atteindre,  jugea  q 
chaleurs  écoient  trop  grandes 
entreprendre  alors  le  fiège  de  l 
&  il  mit  fes  troupes  en  qiiarl 
raffraîchiflement ,  jufqu'à  une 
plus  favorable.  Il  employa  le 
que  fes  troupes  demeurèrent  en 
à  feire  venir  de  France  tout  ( 
étoit  néceiTaire  pour  ce  fiège , 
y  marqua  tant  d'ardeur,  qu'oj 
tend  que  ce   fut  à  (es  proprej 

iiflenfUes  &c  des  munitions. 
XVIII.         Uamour  que  la  nature  ou  1 
Naiflance  j^g^  infpire  à  tous  les  homnïe 

dtt      Prince  {    o  K  ,  r  •     ^       •  j 

desAfturies.  ^^^^  patrie ,  leur  fait  toujours  i 
impatiemment  la  domination 
Prince  né  dans  un  pays  qui  1( 
étranger.  Philippe  V  avoit  pc 
Tordre  de  la  fucceflron  &  les  dei 
volontés  de  fon  prédécefleur , 
n'étoit  pas  Efpagnol  ;  auffi  ne 
jamais  fe  concilier  parfaitement 
tion  d'une  Nation ,  qui  depuis 
j  temps  regardoit  les  François  < 

fes  ennemis  :  mais  cet  éloigr 
diminua  beaucoup  par  la  naifTani 
Prince  ^  dont  h  Reine  aCcoi 
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'  H)  d^Âoût;  les  peuples  commencèrent! 

i  cfpérer  que  le  Monarque  fe  voyant    ijoj» 
:  tm  fils  Efpagnol ,  étendroit  fur  tous 
I  ks  compatriotes  de  ce  jeune  Prince , 
I  une  partie  des  fentiments  que  la  nature 
;-  loi  infpireroit  pour  ce  fils  ^  &  qu'ils 
-    alioient  commencer  à  en  reflentir  les 
:    e&ts  fous  un  gouvernement  plus  doux 
■    que  celui  qu'ils  avoient  éprouvé  j 
\    far  rinfiigation  defesMiniflres,  dans 
[    les  premières  années   de  fon  règne. 
L'enÊint  reçut  le  nom  de  Louis  ,  &  le 
titre  de  Prince  des  Afturies ,  attribué 
depuis  plufieurs  fiècles  aux  aînés  des 
Rois  de  CaAille.    Sa  naifiance  caufa 
nne  joie  univerfelle  dans  toutes  les 
parties  du  Royaume  foumifes  au  Mo- 
narque^ &  commença  à  rappeller  à 
leur  devoir  ceux  qui  s'en  étoîent  juf- 
qu'alors  écartés.  Le  Roi ,  touché  des 
témoignages  qu'il  en  reçut ,  en  mar- 
qua fa  fatis^iôion  à  tous  les  Ordres 
de  FÈtat  par  différentes  grâces.    Un 
erand   nombre  de  Seigneurs  ou  de 
Nobles  qui  étoient  exilés  ou  détenus 
prifonniers  pour  leur  attachement  au 
parti  contraire  ,   forent  rappelles  & 
remis  en  liberté;  &  Sa  Majefté  permit^''  ^*'^^^ 
de  rebâtir  la  ville  de  Xativa  ,  mais  il 
îoulut  qu'elle  changeât  de  nom^  2^ 
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!il  lui  donna  celui  de  Saint -P 
1707.  Qq  fiit  pendant  que  les  trou 
^ïx.  deux  Couronnes  étoient  en  c 
a*Oriéan^"fc  ^^  rafFraîchiffement ,  que  les  Al 
prépare  à  mèrent  fur  Toulon  Tentrepri: 
faire  le  ficgc^Q^^3  avous  parlé  daus  le  C 
précèdent.  Quoiqu  elle  rut  lar 
elle  caufa  quelque  retard  aux 
tions  en  Efpagne  ,  d'autant  qu( 
Berwick  reçut ,  comme  nous 
dit ,  des  ordres  de  la  Coiu-  de 
pour  porter  du  fecours  en  Prc 
&  qu'un  corps  de  troupes  di 
renforcer  l'armée  du  Roi  P\ 
eut  également  oindre  de  marc 
côté  de  Toulon.  Ce  contre-te 
rallentit  pas  l'ardeur  de  M. 
d'Orléans  :  le  château  de  M( 
qui  incommodoit  beaucoup  le 
tiers  ,  fut  emporté  par  M.  de 
&  dès  les  premiers  jours  de  Sept 
le  Prince  ayant  raffemblé  fep 
hommes  d'infanterie  &  cinq  n 
cavalerie ,  marcha  aux  ennem 
Tefpérance  de  les  combattre. 
Gallowai  ne  voulut  pas  s'exp 
une  féconde  défaite  ;  il  quitt 
pucci ,  où  il  étoit  campé  près  de  1 
&  fe  retira  dans  les  montagn 
Igualada.   ^  y  auroit  eu  plus 


►^ 


DE  lA  Maison  ftÉ  Bourbon.  113 

P?    Rmpnidence  à  Yy  vouloir  attaquer  ; 

ce  qui  détermina  Son  Altefle  Royale  1707: 
à  ne  plus  s'occuper  que  des  préparatifs  Omeri. 
pour  le  fiège  de  Lérida. 

Les  pluies  confidérables  qui  tom-       xx. 
bèrent  pendant  quelque  temps  ,  ayant  .^*  P'^<^<^< 
'H    enflé  confidérablement  les  eaux  de  la  ^"^' 
^1    S^c,  on  ne  put  faire  autre  chofe 
^     pendant  tout  le  mois  de  Septembre , 
J3     çie  d'établir  les  quartiers ,  qui  furent 
'^     fliftribués  à  Balaguer,  à  Caftiglione- 
'^      di-Farfàgno ,  Alfaraz ,  Mouzon  &  Be- 
'*     navarie.  Le  Maréchal  de  Bervick  re- 
*'    joignit  le  14  M.  le  Duc  d'Orléans  à 
^     Balaguer  ,  oii  étoit  le  quartier  général, 
'"     &  le  refle  du  mois  fe  pafTa  à  former 
i^     ImveftifTement,  en  attendant  que  les 
y    eaux  fuffent  retirées,  La  ville  de  Lé- 
'  j     rida  eft  fortifiée  à  l'antique  avec  des 
'1     tours  fans  baflions ,  &  hors  d'état  de 
'     léfifter  aux  attaques  telles  qu'on  les 
J     feit  préfentement.  On  avoit  feulement 
élevé  à  la  hâte  quelques  ouvrages  ex- 
térieurs  à   la  moderne  ;  mais  ils  ne 
pouvoient  oppofer  qu'une  foible  réfif- 
tance.    Cette  ville  efl  fituée  fur  les 
bords  de  la  Sègre  ,  qui  en  baigne  les 
murs.du  côté  du  midi  :  elle  a  au  nord 
Un  château  de  peu  d'étendue  ,  mais 
très  fort ,  bâti  fur  le  roc  ,  &  du  côté 


1 14  Histoire  de  l'Avènement 
5  du  couchant  une  autre  fortereffe  qu'cft 


f  7^7-     appelle  le  f  ort-de-Garden  à  quelque 

dwance  de  la  place.  La,  garnifon  étdi 

compofée  de  deux  mille  hommes  de 

troupes  réglées  ,  Anglois ,  HoUandoîi 

&  Portugais  ,  avec  quelques  corps  dé 

milice  du  pays.  Le  Commandant,  nom* 

mé  Wills,  étoit  Anglois,  &  le  Prince 

de  Dafmftadi  s'éioit  jette  dans  Lcrida 

-  pour  animer  par  fa  préfence  les-  Offi» 

ciers  &  les  foldats  Alliés ,  dont  il  coo* 

noiffoit  le  peu  d'intelligence  pour  la 

défenfe  des  places. 

XXI.  La  tranchée  fîit  ouveite  en  préfence 

l'Oriian^'c  ^^  M.  le  Duc  d'Orléausla  nuit  du  2 

rend  maître  EU  3  d'Oâobre  (*);  &  M.  de  Légal 

le  la  ville.   (^^  ^^hargé  de  la  direaion  du  fiège. 

Les  travaux  furent  poufles  avec  tant 

de  vigueur  ,  malgré  une  foriie  que  les 

affiégés  firent  le  8  ,  que  dès  le  1 2 ,  on 

jugea  la  brèche  fuffîi'anre  pour  donner 

Taifaut.  La  réfiftance  fut  auffi  opiniâtre 

que  Tattaque   fut  vive  ;  mais  malgré 

toute  Tardeur  du  Prince  de  Darmradt 


(  *  )  Le  Marquis  de  Saint  -  Philippe  dil 
qu'elle  le  fut  par  M.  de  Légal  le  23  beptem^ 
bre  :  c'eft  une  erreur.  CeUes  de  date  font 
aOez  fréquentes  dans  cet  Ouvrage ,  quoiqu'il 
foit  bien  fait  &  intéreflant  d'ailleurs. 
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pour  animer  les  ai&égés ,  il  ne  put  i 
empêcher  que  les  troupes  royales  ne    l^o'J. 
^emparaflent  du  chemin  couvert.  Elles 
étoient  prêtes  à  entrer  l'épée  à  la  main 
dans  la  ville ,  lorfque  M.  le  Duc  d'Or- 
léans les  arrêta ,  pour  prévenir  lejjdé- 
ferdre  qui  auroit  pu  arriver  pendaot  . 
h  nuit.  Les  habitants  avoient  pris  les 
annes;  on  remarqua  même  des  Prêtres 
&  des  Moines  au  nombre  des  cona- 
battans  ;  m  &  qui  fait ,  dit  un  Auteur 
)»  Italien ,  ii  cette  contravention  aux 
»  Loix  Eccléfiaftiques  qui  ont  horreur    onUrii 
i»  du  fang  ,  ne  fut  pas  la  caufe  de  leur 
)»  ruine ,  te  de  celle  de  leurs  conci- 
»  toyens  ?  » 

Le  matin  du  13,  on  apporta  à  M.    ^^cn. 
le  Duc  d'Orléans  une  lettre  du  Prin-  nie  cft  m- 
ce  de  Darmftadt ,  qui   bii  marquoit^^'J;^"  p^' 
«  qu'étant  obligé  d'abandonner  la  vil- 
>»  le ,  il  le  prioit  de  traiter  chrétien- 
»  nement  d'illuftres  familles ,  &  plu- 
^  fleurs  femmes  &  enfentsqui  s'étoient 
»  retirés  fur  la  montagne  près  du  châ- 
»  teau.  »  Son  Altefle  Royale  ^fit  auffi- 
tôt  réponfe  «  que  comme  ces  perfon- 
»  nés  lui  avoient  fervi  à  défendre  la 
»  ville ,  il  pouvoir  les  retirer  dans  le 
»  château  pour  s'en  fervir  de  même , 
»  s'il  n'aimoit  mieux  faire  fa  compo- 
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»  {mon  ,  en  rendant  dès  à  tiréfehtji 


•1707.    ^  château;  faute  de  qiioi,  on  les  trt^ 
»  teroitcomme  rebelles.  »L'eflFetfifli^ 
de  près  la  menace  :  on  prétend  qêt 
M.  le  Duc  d'Orléans   a  voit   d'abofi 
défendu  le  pillage  ;  mais  que  les  ea- 
nemis   ayant  fait  quelque  fortie  eft 
trahifon ,  &  ayant  tué  plufieurs  Fraih 
çois  &  Espagnols ,  il  le  permit  pcn»» 
dant  huit  heures ,  après  avoir  donné 
des    fauvegardes  aux  Églifes  &  aux 
Couvents.   Quoique  ce  pillage  ne  fôt 
exécuté  que  par  deux  hommes  de  cha» 
que  chambrée ,  le  butin  fut  confidé^- 
rable  ,  &  le  foldat  profita  de  ce  temps 
pour  fe  livrer  à  tous  les  excès  que  les 
Jr.P&'7ippe.  Nations  policées  devroient ,  par  un  ac- 
cord mutuel ,  bannir  pour  toujours  des 
guerres  les  plus  animées, 
xxiii.         Le   Prince  de  Darmftadt   efpéfoit 
nc^fcuvem  ^^^'^^  prolongeant  la  défenfe  du  châ- 
réuflîr  à  jet-  teau ,  Milord  Gallowai  pourroit  pro- 
tcr  du   fe-fj^gj.  jç  quelque  circonftance  favora- 

cours    dans  ,  .  T        n  /       1         1 

k  château.  Die ,  pour  attaquer  larmee  des  deux 
Couronnes ,  &  l'obliger  de  lever  le 
fiège.  Il  ne  ceflbit  de  faire  des  fignaux 
que  les  Alliés  du  dehors  remarquoient 
aifément  ;  mais  M.  le  Duc  d'Orléa« 
avoit  formé  un  corps  d'obfervatior 
de  vingt-huit  bataillons  &  de  foixanti 
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.eux  qui   avoient  été  obligés  ,  tant! 
Eccléiîaftiques  que  féculiers ,  de  fe  ren-   2707* 
lermer  dans  ce  château ,  où  étoit  alors 
h  prmcipale   Noblefle   du  pays.    Le 
Prince  répondît  à  ces  inftances,  qui 
lui  forent  faites  tant  de  vive  -  voix 
Que  par  écrit ,  qu'on  pouvoit  &  qu'on 
devoit   encore    fe  défendre  pendant 
quelques  jours  ;  que  la  brèche  n'étoit 
p3S  praticable  ;  que  les  mines  n'agi- 
loient  peut-être  pas  auffî  promptement 
qu'on  paroiflbit  le  craindre ,  &  qu'a* 
vant  Taflàut  général ,  il  pouvoit  arriver 
àxL  fecours.    Enfin ,  voyant  eue   le 
Commandant  &  le   Confeil  etoient 
décidés  à  fe  rendre  ,  il  protefta  contre 
leur  réfolution ,  comme  étant  contraire 
aux  intérêts  de  Charles  &  de  la  caufe 
commune.    Le  G>nfeil  fe  fépara  en* 
fiiite ,  &  M.  Vills  envoya  un  trom- 
pette pour  demander  à  parlementer. 
M.  le  Duc  d'Orléans  refufa  de  con- 
knûr  à  aucune  capitulation ,  à  moins 
qu'on  ne  fît  rendre  en  même  temps 
le  Fort-de-Garden.   Il  y  eut  quelmies 
difficultés  ;  enfin  9  le   Prince  même 
coniêntit  à  la  demande  de  Son  ÂlteiTe 
Royale,  On  donna  des  otages  ;  &  le 
14  la  garnifon ,    réduite  à  fix  cents 
hommes  9  -  fans  compter  les  Miquelets , 
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^fortit.par  la  brèche  a^ec  tous  les 
^7^^  neurs  de  la  guerre  qu'elle  airolt 
mérités  ^  deux  pièces  de  canon  & 
cinquante  charrîpts  pour  les  ma 
&  les  blefliés.  Les  Bourgeois  â 
Miquelets ,  ainfi  que  les  Prêtre 
les  Moines  ftiivirent.la  garnifo] 
bâton  l^lanc  à, la  main  \  &!M.le 
d'Orléans ,  pour  éviter  ;tout  «déToi 
fit  forcir  des  maifons  de  la  viU< 
foldats  qui  les  occupoient  ,  ce 
donna  aux  habitants .  la  liberté 
rentrer.  M.  Wilk  fut  arrêté  parc 
de  Son  AJteffeRqyale  ^î  en  tepré/ 
d'une  inûiltefake  préc^édemment 
de  Ghaves;  mais  ce. Commandât 
ayant  repréfenté  qu'il  avbit  lî^! 
craindre  que  fes  ennemis  ne  pro 
fent  de  fa  détention^  pour,  lui  \ 
fur  ce  qu'il  avoit  rehdii/Ia  pi 
contre:'  le  fentiment  du  Prince 
Darmftadt ,  M.  le  Dxit  d'Ojrléan: 
la  bonté  d'entrer  dans  fes  raifons 
lui  accorda  la  liberté  de  fe  retir 
Barcelone  avec  fa  garnifon,  ^ 
cette  conquête,;  ft  glorieufe  po^ 
Prince  François,  ilrdétacba.llp  C 
dTËftain^  ^vèo  un  corpus  iik\  \x<i^ 
pour  mecére  :à  contribution  Xq\ 
pays,  pariiculièrefnent  lairallé^ii 


ttalans  étoient  trop  opiniâtres 
?ur  révolte  pour  vouloir  en  pro- 
Il  eft  vrai  qu'on  traitoit  les  pre- 
avec  toute  la  rigueur  qu'on  au- 
X  exercer  contre  d'anciens  fujets 
iroient  levé  l'étendard  de  la  ré- 
,  &  que  la  plus  grande  partie  de 
qu'on  prenoit ,  étoient  pendus 
îfà-icorde.  Ces  exécutions  croient 
letnent  contraires  au  génie  de 
fonde  Bourbon;  mais  le  Confeil 
gne  croyoit  la  févérité  néceffaire. 
être  auroit-on  épargné  le  fang 
mcoup  de  ftijets ,  &  hâté  la  cou- 
de tout  le  Royaume ,  fi  Ton  eut 
Lin  libre  cours  à  la  bonté  natu- 
Ju  Roi ,  &  fi  M.  le  Duc  d'Or- 
eût  également  pu  ftiîvre  les  im-st.miîppe. 
)ns  d'un  cœur  compatiffant.  La  Ottinu 
igne  finit  de  ce  côté  par  la  prife^"''"^^'*^'*' 
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»  frontières  de  Portugal.   Le  Duc  d'OC 
1707,    fone  ,  qui  y  comniandoit  ,    prit  ai 
froniicrts    iHois  dc  Mai  les  châteaux  de  Serpa  &i 
de  Portugai.de  Moura  ,  &  il  forma  une  entreprife 
contre   Olivenza  ;    mais   les   grandes 
chaleurs ,  &  la  proximité  des  Portui 
gais  ,  fupérieurs  en  nombre,  en  cmpê» 
chèrent  rexécution.  Le  17  de  Septeiiii' 
bre ,  le  Marquis  de  Bay  inveftit  Ciudad- 
Rodrigo  ;  la  tranchée  fut  ouverte  trois 
jours  après  ^  &  le  fiège  durajufqu'aa 
4  d'Odobre ,  que  le  Marquis  voyant 
la  brèche  praticable ,  envoya  un  trom- 
pette  fommer   le  Gouverneur  de  fe 
rendre ,   en  ne  lui  laiffant  que  trois 
heures  pour  fe  décider,    La  réponfç 
n*ayant  pas  été  faite  à  temps ,  M.  de 
Bay  commanda  quatre  cents  grenadiet* 
pour  monter  à  la  brèche  :  ils  ne  iroa* 
vèrent  que  très  peu  de  réfiftance^^en* 
trèrent  dans  la  place,  fui  vis  d'un  plus 
grand  nombre  de  troupes  ,  &  paflS- 
rent  au  fil  de  Tépée  tous  ceux  qui 
,         voulurent  s'y  oppofer.  Le  Gouverneitt 
rt    '  w<«fyt  fgj^  prifônnier,  ainfi  que  la  gar- 
nifon;  mais  la  ville  fiit  exemptée  du 
pillage ,  parce  qu  on  favoit  rattache- 
ment des  habitants  au  parti  du  Roi. 
'  XXVI,        M.  de  Noaillés  ,  après  la  levée  du 
l^^î^^trascîç  fiège  de  Toulon  ,   retourna  iiir  4^8 

1  XrçhWuc.        ^  ' 
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es  de  Catalogne ,  où 
s  forts  de  peu  d'importance  ,  1707. 
1  étant  trop  avancée  pour  for- 
jrandes  entreprifes.  L'Archiduc 
ujours  à  Barcelone ,  pour  for- 
s  Catalans  dans  leur  attache» 
fon  pani.  Il  ât  prendre  les 
ï  un  afTez  grand  nombre ,  qui 
liront  à  Milord  Gallotsrai ,  & 
éral  ayant  établi  plufieurs  bat- 
ùr  l'Ebre  ,  au-dcifliis  &  au-def- 
I  pont  de  Tortoze,  il  réuâltà 
)êcher  le  paiTage  aux  troupes 
X  Couronnes.  L'Archiduc  a  voit 

•  le  Comte  de  Fuencelada  en 
erre  &  en  Hollande ,  pour  de- 

•  des  fecours  ;  mais  il  n'en  reçut 
î$  peu  cette  année  ,  à  caufe  du 
e  Toulon  ,  qui  occupa  la  plus 

partie  des  forces  des  Puiflances 
nés.  Ce  Prince-  ne  tiroit  pref- 
n  de  l'Allemagne ,  &  il  fe  trou- 
ins  le  plus  grand  embarras ,  étant 
de  faire  lubfifter  beaucoup  de 
s,  qui  avoient  quitté  les  autres 

de  l'Efpagne ,  &  s'étoient  rc- 
en  Catalogne  par  attachement 
à  perfonne. 

Fij 
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f  I      M]  I  ,         l^== 

CHAPITRE    I 

§.  I.  Mort  du  Prince    Louis  de 
l^t    Margrave  de  Bareith   ejl 
Géjierftl  de  t  Armée  Impériale^ 
Préparatifs  pour  attajUer  Us  li^ 
Stoloffen.  §•  III.  Difpojîtions  de 

.  yillars  pour  les  attfijuer  en  d[ 
endroitSf  §.  IV.  M.  de  Vivajis 
de  Broglio  traverfent  le  Rhin» 
M.  de  Péri  trouve  les  lignes 
données.  §.  VI.  M.  de  ViUars 
fièrement  maître  des  lignes.  §.  V 
François  y  font  un  butin  confit 
§.  VIII.  M,  de  yillars  met 
pays  à  contribution.  §.  IX,  j 
des  Princes  d!  Allemagne  kfoun 
contingenta    §.  X.  M.  de  y  il 

.    rend  maître  de  Schomdorf   §, 
continue    à    poujfer    les     AUe 
§.   XII.     Les    Impériaux    rep 
courage.  M.  de  yillars  fe  rappn 

.    Rhin.    §.   XIII.     Les    deux 
s^ approchent  fans  combattre.  §. 
fil.  de  yivans  reçoit  un  cchec.  ( 
les  troupes  en  quartier  dhiver.  i 
Campa^n^  de  Flandre^.  Conduit 
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.dem  de  M.  de  Vendôme.  §•  XVI. 
Succh  de  M.  de  Forbin  &  de  M, 
Du^é'Trouin  en  men  §.  XVII. 
i^  Amiral  Shovel  périt  en  mer. 
§•  XVIIL  Mariage  de  L'Archiduc. 
$.  XlXi  Hardieffe  d'un  partifm  qui 
tnikve  M.  de  Beringhen. 

1>  E  p u  I S    l^entreprife    mfruftueufe  I 
que  M.  de  Villars  avolt  formée  en  1703     1 707. 
pour  s'emparer  des  lignes  de  Stolof-       i. 
fen ,  cet  habile  Général  n'avou  jamais  p^Ji^eLoui" 
perdu  de  vue  une  expédition, qui  pou-  de  Bade.  Le 
voit  ouvrir  aux  François  une  entrée ,  ]^*ç?!^^*^f^ 
pour  pénétrer  jufques  dans  le  cœur  nommé  Gé- 
de  r Allemagne.   ^  mort  du  Prince  "<^rai  de rai> 
louis  de  Bade ,  qui  arriva  au  corn-  Jî^f,.^*'^^" 
mencèment  de  1707,  parut  à  AL  de 
Villars    une   circonftance    favorable  ^ 
pour  reprendre  fes  projets  contre  ces 
femeufes   lignes*  Quoique  ce  Prince 
n'eût  pas  les  talents  du  Prince  Eugène 
ni  de  Milord  Marlborough ,   il  avoit 
acquis  dans  la  guerre  contre  les  Turcs 
Une  réputation,qui  lui  donnoit  la  con* 
fiance  des  troupes  ;  &  peut-être  que 
s'il  eut  vécu  plus  long-temps ,  M.  de 
Villars  eût  abandonné  fon  projet.  Le 
Margrave  de  Bareith ,  que  l'Empereur 
fhoifii  pour  commander  les  troupes 

F  iij 
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Impériales  après  la  mort  du  PrincCi 
17^7*    avoît  domié  de  grandes  preuves  de 
bravoure  ;  mais  confondu  pendant  le 
cours  d'une  longue  vie  avec  le  grand 
nombre  des  Officiers  généraux  ^  ce 
,     .  .     n'étoit  pas  dans  un  âge   avancé ,  & 
"*'"*    avec  un  corps  aâiiffé  par  les  infirmi- 
tés, qu'il  pouvoit  acquérir  raâiTitjl 
néceffaire  à  un  chef  qu'on    vcM 
oppofer  aux  Françoisr 
II.  M.  de  Villars,  après  s'être  emparé. 

Préparatifs  ^qjj^j^q  ^ous  Tavons  VU  Tannée  pré 


our     atra 


uer  les  n  cédente  ,  de  l'iile  du  Marquifat,  avoi 
ne»  de  Sic-  chargé  le  Comte  de  Broglio,  qui  étoî 
demeuré  en  Alface  5  de  faire  toits  le 
préparatifs  convenables,  &  de  prendr 
toutes  les  inftruftions  qui  pouvoicn 
fervir  à  fon  projet»  Le  Comte ,  pen 
dant  l'hiver,  s'occupa  principalemen 
à  examiner  le  cours  du  Rhin  depui 
Strasbourg  jufqu'à  Philisbourg,  & 
en  obferver  tous  les  canaux  &  tout( 
les  iiles.  Il  remarqua  qu'entre  Lautei 
bourg  &  Hagenbach  il  y  avoit  us 
ifle  formée  par  un  bras  de  ce  fleuve 
qui  n'étoit  point  occupée  par  les  e 
nemis  ,  &  où  l'on  pouvoit  aifémei 
mettre  des  bateaux  à  couvert  < 
côté  de  l'Alface.  Il  en  fit  auffi-t 
cohftruirè   cinquante   à  •  Strasboun 
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•nais  comme  il  n'étoit  pas  poffible  de  î 
eur  faire  defcehdre  le  Rhin  à  la  vue  1707. 
les  Impériaux ,  il  prit  le  pani  de  les 
aire  traafporter  par  terre  fur  des 
lroitures>  ainfi  que  les  barques  qui 
Êcoient  au  Fort-Louis  ;  &  les  ennemis  San-vîtaii 
mal  fervis  en  efpions  ,  n*en  eurent 
aucune  connoiiTance. 

Nous  ne  répéterons  pas  ce  que  nous      m. 
avons  déjà  dit  fur  la  force  des  lignes  d^e'^^M^'*"^. 
de Stoloflfen,  Depuis  qu'elles  avoient  viiiarspou 
été  fôraiées ,  les  Allemands  n*avoient  ^"/«aque 

_ir/  1  «  f       en  différent 

xefle  tous  les  ans  d  en  augmenter  les  endroits. 
défenfes  ,  &  ils  les  regardoient  û  bien 
comme  imprenables ,  que  le  Prince  de 
fiade  avoit  établi  fon  (éjour  dans  un 
fuperbe  palais  ,  où  il  avoit  fait  des 
depenfes  immenfes  à  Radftat  fur  le 
bord  de  ces  lignes.  M.  de  Villars  arriva 
i  Strasbourg  le  10  de  Mai  ;  &  quoique 
fen  armée  ne  fût  que  de  foixante-fix 
bataillons  &  de  cent  huit  efcadrons , 
il  la  fépara  en  quatre  corps  pour  faire 
plus  de  diverfion  ,  &  pour  mieux 
donner  le  change  aux  ennemis  fur  le 
lieu  oîi  il  avoit  réfolu  que  fé  fît  la 
principale  attaque.  M.  deLéefut  charge 
de  celle  qu'on  devoit  faire  par  Tifle 
de  Dalunde  ,  avec  quatre  bataillons 
&  dix  pièces  de  canon    mais  comme 

Fiv 
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ce  rfétoit  qu'une  faufle  attaque,' 
^7^7*    ne  lui  donna  pas  de  pontgns.   WLdj 
Péry  s'avança  vers  Tifle  du  Marquifal> 
avec  neuf  bataillons  ,  quatorze  piècà 
de  canon  6c  douze  pontons  ,  potf 
eflayer  de  pénétrer  de  ce  côté.  I* 
Marquis  de  Vivans   &  le  Comte  k 
Broglio  avec  vingt  bataillons,  quap 
rante-cinq  efcadrons  &  trente-quatre  ] 
pièces  de  canon  ^  furent  chargés  de  fa  ' 
véritable  attaque  par  Tifle  de  Neubofir^ 
oîi  étoient   les  barques  qu'on  avott 
amenées  de  Strasboiu-g   &   du  Fort- 
Louis.   Pendant  qu'on  faifoir  ces  pré- 
paratifs ,  M.  de  Villars  paroîflbit  ne 
s'occuper  que  d'amufements:  il  doûoa 
le   19  un  grand- bal  aux  Dames  ^ 
Strasbourg,  publiant  par -tout,  quï 
jie  fe  mettroit  en  campagne  que  lorf- 
qu'il  y  auroit  plus  d'herbes  pour  le? 
fourages  :  mais  dès  ie  :2li  ,  il  entra  eft 
Allemagne  par  le  Fort-de-Kell,  à  la  tête 
de  dix  bataillons  &  de  quarante-cinq 
Oulnc      ^^c^drons  ,  avec  lefquds  il  s'avança 
jufqu'à  la  vue  d'OiFembourg  pour  mieux 
tromper   les  ennemis ,   plus   attentifi 
fur  (es  mouvements  que  fur  ceux  d^ 
^*-  {çs  Lieutenants-Généraux, 
jy  Le  foir  du  22 ,  le  Marquis  de  Vt 

M,  de  vi-  vans  raffembla  fes  troupes  près  de  Lai 
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g  :  on  lança  à  Teaii  foixantç  "Ttot" 
X  ,  qui  fiirent  aufli-tôt  remplis  &  w 
nadiers:  ils  paflerent  dans  Tifle  de"  Broguo  ' 
iibourg,  avec  MM.  de  Vivans  ^r»^«'^«»<  ï« 
Broglio  à  leur  tête;  s'y  retran- ^*'^°* 
it  fans  perdre  de  temps ,  &  fe 
:  à  travailler  à  la  conAruâion 
>onc,  pendant  que  les  bateaux 
>ient  le  bras  du  Rhin  pour  ame*" 
î  nouvelles  troupes.  Auffi-tôt 
î  pont  fut  en  état,  il  fervit  à 
)a(rer  dix  pièces  de  canon  dans 
oii  elles  furent  élevées  en  bat- 
fans  que  les  ennemis  enflent 
foupçon.  Le  23  ,  à  la  pointe 
r,  elles  commencèrent  à  tirer; 
même  temps  ,  M.  de  Vivans  fît 
l'autre  bras  du  Rhin  à  un  grand 
e  de  grenadiers ,  qui  débarqué- 
u  côté  de  l'Allemagne.  Deux 
mpériaux  parurent  fur  le  rivage 
'oppofer  à  leur  defcente  ;  mais 
étirèrent  fans  combaftre  9  voyant 
François  continuoient  à  s'avan- 
ec  intrépidité  ,  &c  que  même 
res  grenadiers  qui  étoient  dans 
fe  jettoicnt  à  la  nage  pour  les 
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•  blirent  un  pont  fans  rencontrer  aucu 
^1^1^   obftacle. 

V.  Pendant  que  MM.  de  Vivans  &  d 
M.  d€  Péri  Broglio  exécutoient  avec  tant  de  facilki 

gnes^^aban*^if^5  ordres  de  M.  de  Villars,  M,  d< 
'données.  Péry  en  faîfoit  de  même  à  Tifle  dti 
Marquifat.  Il  avoit  élevé  de  fortes 
batteries  vis-à-vis  du  village  de  Set 
lingen  ,  &  au  point  du  jour  elles  com^ 
mencèrent  à  faire  le  plus  grand  ftu 
fur  les  retranchements*  Voyant  avec 
furprife  que  les  Allemands  ne  répoa- 
doient  point  à  ce  feu  ,  &  à  celui  de 
la  moufqueterie  de  neuf  bataillons, 
qui^  tir  oient  fur  les  mêmes  retranche- 
ments ,  il  y  fît  pafl'er  quelques  grena- 
diers ,  qui ,  à  leur  retour ,  rapportèrent 
que  les  lignes  étoient  abandonnées. 
Aufli-tôt  les  François  paflerent  ea 
^u'k/v.  grand  nombre  :  on  établit  un  pont, 
"  &  Ton  entra  dans  ces  lignes.,  où  l'oii 
ne  trouva  pas  un  feul  foldgt  de  tous 
ceux  qui-aVpiem  été  chargés  de  leot 
défertfe. 

VI.  Pendant  qu'on  faifoit  ces  attaqués, 
M.dcviiiarsM.  de  Vilfars  s'étoit  avancé  devant 
«cnt"'|^au  Bihel  pour  former  aufïî  la  fienne.  Le 
trç  é€f  li-Foir  du  22,  il  fit  préparer  une  grande 
^^^'         quantité  de  fafcines  pour  remjrfir  les 

niffés  i  &  decfaelles  pour  monter  ôuï 


^^^      flELA  Maison  de  Bourôon.  13 1 

^^^   ouvrages;  mais  le  marin  du   23,  ill 
^    «(éleva un  bfouillard  fi  épais,  que  les     ^70,7. 
[\  Opérations  en  furent  retardées.  Enfin 
^   fc  temps  (étant  éclairci ,  on  reconnut 
"  qu'il 'n'y  avoit   plus  d'ennemis  dans» 
•    les  lignes  ;  les  grenadiers  y  entrèrent , 
&il$fiirent  fiiivis  de  tout  le  refte  des 
troupes.    M.  de  Lèe  n'avoit  pas  trouvé 
pins  de  réfifbnce  à  Me  de  Dalunde;; 
ènfone  qu'en  une  feule  journée ,  ces 
lignes  qui  avbient  coure  des  fommes 
Çrodigieufes  à  conftruire,  &  qui  avoient  . 
nit  périr  tant  de  François  à  la  pre- 
mière attaque  ,  tombèrent  au  ppuvoif 
de  M.  de  Villafs ,  fans  qu'il  en  coûtât    . 
tin  feul  homme.    Cette  conquête  fut  . 
due  en  grande  partie  au  bntit  qu'il 
'    avoit  fait  répandre  fur  la  force  de  fon 
■     armée  :  on   la  difoit  beaucoup  plus 
confidérable  qu'elle  n*  l'étoit  réelle- 
ment ;  le  Margrave  de  Bareith  prit 
'    ^épouvante ,  &  donna  ordre  aux  trou- 
^'    pes  d'abandonner  les  lignes  &  de  fe 
retirer ,  la  cavalerie  fous  Philisbourg , 
'-     finfanterie  dans  les  montagnes.  M,  de 
^    Villars  envoya  quatre  cents  cavaliers 
^'    8c  les  huffards  à  leur  pourfuite  :   on 
-■    leur  tua  cent  vingt  hommes ,  &  on 
-     kur  fit  un  affez  grand  nombre  de  pri- 
'    fwiûiers.   Le  lendemain  il  s'avança  k 

F  y] 


1^1  Histoire  de  l'Avènement 
Badftat ,  oii  il  fut  joint  par  le  Marqa 

1707 •  de  Vivans  ;  établit  fon  quartier  gé 
néral  dans  le  palais  du  Prince  de  Bade 
fit  travailler  fans  relâche  à  la  confiruc 
non  d'un  ouvrage  à  corne  ,  pouf  aflSj 
rer  la  tête  du  pont  qu'il-  avoit  établ 
à  Sellingen  ;  &  fit  camper  fon  armée 
la  droite  à  Rupenheior,  &  la.  gauchi 
au  Rhin ,  couverte  par  ta  rivrère  di 
Murg.  La  Princeffe  de  Bade  s'étoi 
retirée  de  Radftat  avec  les-  Princes  fc 
enfants  r  mais  le  Maréchal  de  ViUar. 
eut  foin  de  faire  conferver  tout  ce  qu 
kii  appartenoit  ;  la  fit  inviter  kjrt 

Oideri.    Venir ,  Se  Tafïura  de  la  prcfteâion  di 

Monarque  François,    Cette  Princefli 

demeura  à  Etlingen  ,  oà  le  Marécha 

lui  fit  une  vifite  peu  de  jours  aprèsr 

Tii.        Les-  ennemis  avoient  abandonné  i 

:oi^%^fontP^^'^^P^^^°^^^^^  le«rs  lignes,  que  le 
m  fcutin  François  y  trouvèrent  cent  foixante 
onfidéra-  {^j^  pièces  de  canon  ^  quatre- vingt  mill 
iàcs  de  bled  &  d'avoine,:  un  gran 
nombre  de  tentes  toutes  drefTées  ,  de 
habits^  neufs  pour  pltifiettrs  régiments 
des  pontons  de  cuivre,  beaucoup  d 
poudre,  &  une  infinité  d'autres  etfêU 
Les  Allemands  ne  conviennent  pas  d'i 
voir  abandonné  tout  ce  butin  ,  &c  San 
iVit^li  prérend  au  contraire  qu'ils  man 
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int  de  tout  dans  les  lignes  ;  mais  ■ 
en  croyons  plutôt  le  Marquis  de  1707. 
:y,  qui  fiit  chargé  par  le  Mare- 
le  Vulars  d'en  faire  la  vifite  >  & 
lonne  Ténumération  de  tout  ce 
y  trouva*  Quoique  cet  Auteur 
it  pas  toujours  exaâ  dans  ce 
rapporte,  d'après  des  mémoires 
orreâs  ,  il  n'en  eft  pas  de  même 
its  dont  il  eâ  le  témoin  oculaire  , 
m  ne  doit  pas  fuppofer  qu'un 
1  Officier  veuille  en  impofer  fur 
)biets  qui  étoient  à  la  connoif" 
de  toute  une  armée.  Le  Mar- 
Ottiéri  ,  qui  ne  cherche  pas  à 
rè  la  gloire  des  François,  dit 
es  munitions  de  guerre  &:  àft 
te  qu'ils  trouvèrent,  montoient 
fommes  confidérables ,  &  que 
réchal ,  après  en  avoir  abondam-* 
pourvu  fes  troupes ,  fit  paffer 
te  en  AUace.  Outre  la  perte  que 
les  ennemis  à  la  prife  de  ces 
,  elles  leur  coûtèrent  encore  un 
nombre  de  foldats  qui  défertè- 
&  passèrent  du  coté  des  Fran- 
auffi'tôt  que  ces  derniers  furent 
à  du  Rhuî;  On  n'eft  pas  d'ac- 
fur  le  nombre  d'hommes  qui 
t  à   la  garde  deis  lignes   :   les 


t^4  Histoire  de  L^AvENÉMEfït 
"  François  difent  qu*il  y  avoit  qiiarântc- 


on 


^7^7 •    quatre  bataillons  ennemis  ;  mais  les 
Etrangers  affurent  au  contraire  que  le 
Margrave   craignant   un   iiège  ^  avoif 
jette  la  plus  grande  partie  de  fes  trou- 
Quinn.    P^^  dans  Landau  &  dans  Philisbôurg/ 
^an'Vuaii.Ôc  qu'il  n'en  avoit  laiffé   quun  petit 
nombre  ok  elles  ëtoîent  le  plus  né' 
ceffaires. 
VIII.         Le  Général  Allemand  s'étoit  d^abord 
Ts  met  Tout  retiré  à  Phortzheim  r  mais  craignant 
:    pays  à  d'y  être  attaqué  par  les  François ,  il 
întribu-    voulut  mettre  le  Necker   entre  eux 
&  (on  armée,  &  M.  de  Villars  pro-* 
fita  de  fa  terreuf  potir  ^'étendre  dany 
tout  le  pays.   Le    30   de  Mai  il  fe 
rendit  maître    de  Phortzheim  ^  &  k 
8   de  Juin   il   entra  dans   Stutgard  , 
capitale  du  Duché  de  Winemberg* 
Ne  trouvant  aucune  oppofition  de  la 
part  du  Margrave  ,  qui  reculoit  ton- 
jours  ,  il  envoya  de  cette  ville  MM.  de 
Broglie  &  d'Imecourt  avec  de  la-  ca- 
valerie, lever   de  très  fortes  contri- 
butions dans  la  Souabe  &  la  Fràn- 
conie.  Les  peliples  épouvantés  ^  & 
fans  défenfe  ,  accordèrient-  toiit'ce  qui 
leur  fut  demandé,  &  envoyèrent  dei 
Députés  pour  implorer  h^  clémence 
du  vainqueur.  On  convint  de  ce  ^e 
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it  de  tout  dans  les  «  lignes  ;  mais; 
n  croyons  plutôt  le  Marquis  de  1707. 
y,  qui  fiit  chargé  par  le  Mare- 
e  Villars  d'en  faire  la  vifite  ^  & 
onne  Ténumération  de  tout  ce 
f  trouva*  Quoique  cet  Auteur 
t  pas  toujours  exaâ  dans  ce 
apporte  9  d'après  à^%  mémoires 
>rreâs  ,  il  n'en  eft  pas  de  même 
ts  dont  il  eâ  le  témoiii  oculaire  , 
1  ne  doit  pas  fuppofer  qu'un 
Officier  veuille  en  împofer  fur 
bjets  qui  étoient  à  la  connoif" 
de  toute  une  armée.  Le  Mar- 
!>ttiéri  ,  qui  ne  cherche  pas  à 
è  la  gloire  des  François ,  dit 
\%  munitions  de  guerre  &  de 
i  qu'ils  trouvèrent  9  montoient 
fommes  confidérables ,  &  que 
échal ,  après  en  avoir  abondam-* 
pourvu  fes  troupes ,  fit  paffer 
e  en  AUace.  Outre  la  perte  que 
les  ennemis  à  la  prife  de  ces 
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les  Hollandois ,  plus  aâifs ,  o 
une  fomme  conûdérable  au  R< 
gufte  de  Pologne ,  pour  qu'il  ei 
promptement  les  troupes  de  foi 
torat  de  Saxe^  &  il  en  fit  paff 
fieurs  corps.  La  Cour  de  Vienne 
arrêter  la  défertion  qui  augn 
tous  les  jours ,  envoya  les  Géi 
Heifler  >  Hoenzolern  &  Groi 
avec  l'argent  néceflaire  pour 
les  troupes  9  ce  qui  rétablit  i 
les  aâaires  :  mais  on  manquoii 
jours  d'un  bon  Commandant 
mettre  à  leur  tête-  Toutes  les 
fances  confédérées  convenoiei 
leurs  intérêts  ne  pouvoient  ê 
de  meilleures  mains  qu'en  cel 
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int  qu'on  opposât  à  M*  de  Villars 
.«in  chef  plus  aàif  &  plus  en  état  de    1707. 
-lui  réfifter. 

Ce  Général  efpéroit  que  le  Mare-       x. 
chai  s'occuperoit  du  fiège  de  quelque  j^^'^^^^^^ 
•^ace ,  &  il  s'étoit  particulièrement  at-  maître  ée 
:tachéà  mettre  de  fortes  garnifons  dans*<^*'^*"^®'^ 
celles  qui  étoient  les   plus  expofées. 
14.  de  Villars  connoiflbit  trop  bien 
les  intérêts  de  la  France  &  les  fiens , 
four  s'amufer  à  faire  un  fiège ,  dans 
un  temps  oîi  tout  le  pays  épouvanté 
«toit  hors  d'état  de  refiifer  le  paie- 
ment  des    riches  contributions   qu'il 
en  tiroit  journellement.  11  empôchoit 
auffi^  en   tenant  la    campagne,  que 
les  Impériaux  ne  fe  réunifient ,  &  que 
revenus  de  leur  première  terreur  ,  ils 
ne  lui  fiflent  perdre  la  fupériorité  qu'il 
avoit  acquife.  Cependant  il  fe  préfenta 
devant  Schorndorf,  dont  il  parut  vou- 
loir faire  le  fiège  ,  quoiqu'il  n'eût  que 
(|uatre  pièces  de   canon  de  batterie, 
ta  ville  étoit  bien  fortifiée  ,  &  il  y 
'    avoit  un  bon  château ,  avec  une  gar- 
nifon  aflfez  nombreufe    pour  arrêter 
lang-temps  les  François  ;  mais  le  Com- 
niandant ,  effrayé  de   leur  approche  , 
des  menaces  de  M.  de  Villars ,  &  de  la 
di^pcfuion  des  habitants  pour  fe  fou- 
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!  mettre  volontairement ,  capitula  prei* 
que  auflî-tôt  que  la  tranchée  fut  ou-» 
verte  ,    après   avoir    tiré    feulement 
quelques  volées  de  cahonw 
XI.  M.  de  Villars ,  qui  marchoif  tovh 

uiemands.  rai   Janus   avec   deux  mille  hommct 
d'infanterie  ,  cinq  cents  chevaux ,  & 
plufieurs  pièces  de  canon ,  s'étoit  em- 
paré de  la  gorge  de  Lorch  ,  oii  il  Ëu' 
loit   des  abattis  d'arbres ,  &   élevoit 
des  retranchements.  Il  ne  voulut  pa» 
lui  laiffer  le  temps  de  fe  fortifief  dans 
ce  pofte  j  il  fit  avancer  un  gros  déta- 
chement de  cavalerie  &  de  dragons^ 
qu'il  fuivit  en  perfonne  avec  un  corps 
d'infanterie  ,  formant  au  total  environ 
huit  mille  hommes.  Les  ennemis  fuf- 
pris  y  ne  firent  pas  une  longue  réfif* 
tance  ;  leur  Commandant  commença 
par  faire   retirer  fon  canon,  &   les 
troupes  fe  retirèrent  enfuite  en  bon 
ordre  ,  faifant   de  temps   en  temps 
volte-face  pour  arrêter  les  François 
par  des  décharges  de  moufqueterie.  Le 
Général  Janus  refta  à  Tarrière-garde, 
pour  mieux  couvrir  le  gros    de  fes 
troupes  ;  il  y  fut  fait  prifonnier  ,  & 
elles  furent  pouffées  jufques  dans  les 
montagnes ,  après  avoir  perdu  beau- 
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oup  de  monde.  Il  eft  certain  que  fi 
es  ennemis  avoient  eu  des  forces  fuf-     i7^7* 
ilantes  pour  garder  ce  paflage  ,  ils  au- 
roienc  arrêté  M.  de  Villars  ;  mais  deux 
nulle  cinq  cents  hommes ,  déjà  épou- 
vantés ,  n'étoient  pas  en  état  de  te-* 
mr  contre  une  armée  viûorieufe,  com- 
mandée par  un  Général  qui  avoit  toute 
la  confiance  du  foldat.  Continuant  tou^ 
jours  leur   marche,  les  François  ga-' 
pnèrent  Gemmud,  ville  Impériale ,  oà 
ils  ne   trouvèrent   aucune  réfifiance* 
Us  virent  les  ennemis  campés  à  une 
Béue  de  cette  ville ,  fiir  les  bords  d'urt 
grand  ravin  ;  &  fi  M.  de  Villars  eût 
tu  alors  toute  fon  armée  ,  il  eft  vrài- 
fcmblable  qu'il  les  eût  attaqués  &  en- 
tièrement difperfés  ;  mais  la  difficuté 
des  gorges  qu'il  a  voit  fallu  traverfer, 
ayant  retardé  la  marche  d'une  partie 
de  fes   troupes,  il  fut  obligé,  après 
avoir  été  reconnoître  en  perfonne  la 
pôfition  des  ennemis,  de  remettre  l'at* 
taque  au  lendemain ,  &c  ils  profitèrent 
de  ce  temps  pour  s'éloigner.  On  mar- 
cha à  leur  pourfiiite  :  le  Marquis  de 
h  Vallière  attaqua  leur  arrière-garde , 
commandée  par  le  Général  Merci  :  ils 
Soutinrent   le  choc  avec  fermeté,  &       ^-^'^ 
repoufsèrem  les  François ,  qui  furent 
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obligés  de  fe  retirer ,  après  avoir  foa 

1707.    fert  quelque  perte, 

3PJJ  Les  Impériaux  commençoient  ki 

tes  impé-  remettre  de  leur  première  frayeur. 

tiauxrcprcr-jj^jg^^x  informés  des  forces  de  M.  de 

fc.  M.   de  ViUars.  Ils  reconnurent  que  ce  granl 

viiiars    fc   Général  •  malgré  toute  fon  habileté k 

rapproche         ,  ••  •     r    t  '^j         /'^ 

au  Rhin,  n  auroit  jamais  ete  en  état  de  pénétrer 
dans  leur  pays ,  s'ils  avoient  eu  phs 
de  fermeté.  Ils  réfolurem  de  réparer 
leur  première  faute  ^  &  de  le  rendre 
lui-même  la  viâime  des  (çs  avantagesî 
en  lui  coupant  la  retraite.  Le  projet 
étoit  bien  conçu  ;  mais  il  auroit  alla 
un  Eugèile  ou  un  Marlborough  pour 
l'exécuter ,  &  c'étoit  toujours  le  Mar- 
,  grave  qui  avoir  le  commandement; 
cependant  il  prit  toutes  les  mefiires 
qui  paroiffoient  en  fon  pouvoir  :  il 
£c  fortir  de  Landau  &  de  Philisboui^ 
une  partie  des  garnifons ,  pour  former 
un  corps  d'airmée  ,  dans  l'intention  de 
s'emparer  de  quelque  paffage  impor- 
tant j  foit  dans  le  Marquifat  de  Dour* 
lach ,  foit  dans  le  Duché  de  Wirtem- 
berg  ;  regagna  Heilbron  à  grandes 
journées  ;  repaffa  le  Necker  à  la  fin 
de  Juin ,  &  fe  rendit  en  perfonne  à 
Philisbourg.  M.  de  Villars  qui  avoît 
étendu  fes  courfes  jufqu'aux  portes 
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fVlm  ,  &  mis  cette  ville  à  contribu- 1 
don,  prévint  par  fa  diligence  lés  def'-     lyoj» 
feins   dfs    Impériaux.  Il    fit  partir  le 
Comte  du  Bourg  avec  deux  mille  che- 
naux pour  Radftat  :  ils  repafsèrent  le 
Uûn  le  I  de  Juillet ,  &  entrèrent  dans 
«$  lignes  de  I^uterbourg ,  qu'on  craL- 
jnoit  que  les  ennemis  ne  vinffent  at- 
taqiien  Le  4  toute  l'armée  Françoife 
arriva  à  Kretzingen ,  dans  le  Marqui- 
fet  de  DourUch ,  où  elle  prit  quelques 
jowrs  de  repos  ;  &  M.  4e  Villars  ayant 
établi  un    pont   à    Lauterbourg ,  fit 
repaflèr  au-delà   du  Rhin   les  deu;ç 
mille  chevaux  qui  revoient  devancé. 
N'ayant  plus  rien  à  redouter  des  en- 
nemis, il  s'empara  de  Heidelberg  &c 
4e  Manheim  ^  &ç  continua  de  faire  de$  San-vitAiî;, 
çourfes  dans  la  Franconie,  fans  que 
les   Allemands  ,   campés    fous  Phi- 
lisbcHirg  ,  pfaffent  s  y  oppofer. 

Pendant  que  le  Maréchal  de  Villars    xiir. 
Êifoit  un   ufage  fi   avantageux  à   la^^.^^c"^»'-' 
France  ies  troupes  qui  combattoient^rodicnV^' 
fous  fes  drapeaux,  il  reçut  ordre  du^anscombati 
Monarque  d'en   feire  paflTer   un  gros^'^^' 
détachement  en  Provence  ,  pour  mar- 
cher au  fecours  de  Toulon.  Après 
3voir  exécuté  cet  ordre,  il  envoya  le 
Marquis  de  Vivans  avec  un  gros  corps 
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I  I  de  cavalerie  du  côté  de  la  Forêt  i 
1707.  pour  continuer  à  lever  des  cor 
tions.  Ces  détachements  ayant  a 
fon  armée  qui  étoit  campée  à 
ben ,  le  Margrave  réfolut  de  pi 
de  cette  circonftance  ;  il  fit  a^ 
la  fienne  à  Bruchfal  le  13  d7 
deux  jours  après  il  s*empara  de 
teurs  de  Dourlach  ,  8c  il  étàbï 
quartier  général  à  Kretzingen 
deux  armées  n'étoient  féparée 
par  la  petite  rivière  de  Dourlac 
les  François  ayant  établi  qu 
pièces  de  canon  dans  les  fauxt 
de  cette  ville  ,  elles  încommot 
tellement  la  gauche  des  ennemis , 
forent  obliges  de  changer  de  po 
',.  Les  pluies  abondantes  qui  toml 

cette  année  pendant  tout  Tété , 
juger  qu'on  ne  pourroit  tenir 
temps  la  campagne  ;  &  M.  de  ^ 
prit  toutes  les  précautions  néce; 
pout  changer  de  camp,  fans  d 
de  prife  fur  lui  aux  ennemis.  Leî 
fluifars  de  Bade  &  de  Dourlacl 
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ii  le  Maréchal  en  choifit  un  près  diii^ 
Fort-Louis ,  vis-à-vis  de  Radftat ,  avec  1 707. 
ia  rivière  d'Alb  au  front.  Les  Impé- 
riaux ne  s'apperçurent  de  fon  décam- 
pement, que  lorsqu'il  eut  pris  cette  ^f"««* 
nouvelle  poûtion ,  où  il  fe  fortifia  par 
de  bons  retranchements ,  pour  fc  met*- 
tre  à  couvert  de  toute  infulte. 

La  perte  des  lignes  de    StoloiFen      xiv. 
«voit   entièrement   ôté  la   confiance  ^^^  ^^^  ^î' 
4es  troupes   au  Marquis  de  Bareith  ,  un  échec. 
&  ce  fut  à  la  iSn  du  mois  d'Août  que  ^"  *""  ^^ 

I       I  /        A.  Vf       rr  •     1  \  troupes      CI 

les  dégoûts  qu  il  efliiyoït  le  ponerent  quartier 
enfin  à  demander  fa  retraite  ,  fous  pré^  d'hiver. 
texte  de  fon  âge  &  de  fes  infirmités, 
D  ne  lui  fot  pas  difficile  d'obtenir  cette 
grâce  de  TEmpereur  ,  &  il  remit  le 
commandement  au  Général  Grons- 
feld ,  après  avoir  fait  avancer  fon  ar» 
mée  iufques  fur  les  bords  de  TAlb, 
à  peu  de  diftance  de  celle  des  Fran- 
çois. Le  t7  de  Septembre  le  Diic 
dUannover ,  chargé  du  fuprême  com^- 
mandement ,  arriva  au  camp ,  &  trou- 
va que  Je  Duc  de  Wirtemberg,  en 
prenant  par  les  derrières ,  avoit  fur-, 
pris  Hornberg,  &  forcé  le  Capitaine 
François  qui  y  commandoit  ,  de  fe 
rendre  priionnier  de  guerre  avec  fa 
garriifon-  UEleûeur  vifita  le  pays,  & 
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iréfolut  ,    pour    couvrir    Tentréc  d 

j-Q-^    rAllemagne  de  ce  côté  ,  de  former  d 
nouvelles  lignes  le  long  de  la  rivièr 
d'Alb ,  depuis  le  Rhin,  jufqu^aux  mon 
tagnes  «  dans  l'étendue  feulement  & 
deux  lieues ,  ce  qui  les  rendoic  beau 
coup  plus  faciles  a,  défendra  que  celle 
de   StolofFen  ,  qui   embra0bienç  uc 
terrain    confidérable.    Le  .  Prince  de 
Bade  avoit   d*abord  formé   le  même 
projet  ;  mais  il  avoit  changé  d'avis, 
&  avoit  préféré  de  conftruire  les  li- 
gnes de  Stoloffen ,  tant  parce  qu'elle^ 
couvroient  fa  maifon  de  délices  ,  où 
il  faifoit  fon  féjour    ordinaire,  que 
parce  qu'elles  empêchoient  la  garnilon 
du   Fort-Louis   de  faire  des  courfes 
dans  le  pays.  L'Eledeur  fit  travailler 
fans  relâche  à  ces  nouvelles  lignes  ,& 
elles  furent  en   peu   de  femaines  en 
état  de  défenfe.  Pendant  cet  intervale, 
le  Général  Merci  réfolut  de  furprendre 
le  Marquis  de  Vivans ,  qui  comman* 
doit  un  camp-vôlant  de  quatorze  ef- 
cadrons  François  &    Bavarois  à  Ot* 
temberg.  Les  Impériaux  firent  un  grand 
circuit  par  la  Forêt  noire,  &  le  24, 
à  la  pointe  du  jour  ,  ils  s'approchèrent 
du  camp  à  la  faveur  d'un  gros  brouit* 
lard.   Les  François  fe  battirent  pen* 

dant 


iiiers.  JL  ei  eu  ic  reçu  qu  us»  eu 
ux-inêmes  donné*;  jnais  fuivant 
émoires  étrangers ,  on  leffir  tua 
le  fix  cents  hommes^  &  ils  per- 
:  tout  leur  bagage ,  quatre  éten- 
,  &  prefque  tous  leurs  chevaux, 
aâion  fut  la  dernière  de  la  cam- 

fur  le  Rhin  ;  il  n'y  eut  plus 
uelques,  fifcarmouches  aux.  four- 
Vers  la  fin  d'Oâobre  les  trou- 
urent  mifes  de  part  &  d'autre 
anier^  &  M,  de  Villars  fe  ren- 
Strasbourg ,  où  il  avoit  réfolu 
ffer  l'hiver.  Cette  campagne  lui 
plus  grand  honneur  y  ainfi  qu'aux 
es  qu'il  commandoit.  Quoiau'il 

rendît  maître  d'aucune  place 
,  il  défola  les  plus  belles  pro- 
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s^fùt  obligé   de    tirer    de    Targent  clf 


lycT.    Pi'ance  ,  oîi  il  fit  au  contraire  paffer 

de  très  grofles  fonimes. 

XV.  En  Flandre ,  il  ne  fe  pafla  cette  aiv 

d^rhn^lr"!"^^®  aucun  événement  affez  important 

.Conduite     pour    trouver   place  dans  notre  Hif- 

rru..cntc  .ie'jQj^ç^  Milord    Marlborough    qui  y  ' 

W.  c'e  Ven-  i    •     i        au-/        r    ^        ^       ^ 

dqn^c.  çommandoit  le^  Alues  ^  ht  un  voyage 
,en  Allemagne  au  commençeçient  3e  \ 
la  campagne  ;  engagea  le  Roi  de  Snhiî  ] 
.Charles  ^11.  à  retirer  (es  troupes  àf 
la  Saxe  ,  &  -il  fe  rendit  vers  le  milieu 
de  Mai  au  camp  que  le  Général  Au* 
verkerque  a  voit  formé  à  Soigniés, 
«ntre  Mons  &  Bruxelles.  Son  armée, 
compofée  de  quatre-vingt-dix-neuf 
bataillons,  &  de  cent  foixante-febt  efca- 
drons  ,  étoit  inférieure  à  p^fle  deS 
François,  qui  avoient  cent-vîngt-troij 
bataillons  ,  &c  cent-quatre-vingt-fept 
efcadrons.  Le  Duc  de  Bavière  com- 
mandoit  en  chef  Tardée  des  deu? 
Couronnes  ;  mais  M.  de  Vendôme, 
qui paroiiToit  agir  fous  fes  ordres,  en 
etoit  le  vrai  Général.  Avant  que  à% 
ire  nommé  pour  la  Flandre ,  il  avoit 
foutenudarjs  leConfeil  de  Verfailles, 
qu'on  devoir  éviter  de  combattre  en 
bataille  rangée  ,  &  qu'il  falloit  s'en 
tenir  àuneguer;re  ^e  çhiçanap^  ppur 
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iffoîblir  rarmée  des  Alliés,  qui,  fui* î 
i^ant  le  génie  de  Milord  Marlborough  ,  '^l^l* 
'eroit  toujours  en  mouvement.  Son 
iyôême  fut  approuvé ,  &  il  le  fui  vit 
zonftamment.  Auffi-tôt  que  le  Géné- 
ral Anglois  fut  en  campagne ,  il  efTaya 
par  toutes  fortes  de  moyens  d'attirer 
karmée  des  deux  Couronnes  à  une 
atôion  générale  ;  &  M.  de  Vendôme 
Ait  fi  bien  prendre  (es  poftes ,  xjue  fans 
^tiguer  fes  troupes ,  elles  furent  tou- 
jours hors  d'infulte.  Les  ennemis  per- 
■dirent  toute  la  faifon  ;  leur  armée  di- 
minua beaucoup  par  la  défertion  & 
Îar  les  maladies ,  fuites  naturelles  de 
I  fatigue  qu^elles  fouffrirent  dans  tou- 
tes les  marches  &  contre-marches  que 
ieur  fit  faire  Marlborough.  Ce  Géné- 
ral fut  obligé  de  les  mettre  en  quar- 
tier d'hiver,  fans  avoir  pu  remporter 
le  plus  léger  avantage  ; .  &  il  eut  le 
"Chagrin  à  fon  retour  à  Londres  ,  de 
voir  le  Parlement  &  toute  la  Nation  Sott-Vîtaii; 
blâmer  fa  conduite^  au  lieu  que  celle 
de  M.  de  Vendôme  reçut  un  applau- 
diflement  univerfel  du  Monarque  & 
de  toute  la  Cour  de  France.  xvi. 

Siu-  mer,  les  François  combattirent  Succès  de  m, 

1  r    •  9'i    "eForbin& 

avec  avantage  toutes   les  fois  quiis^ç    m.   du 
rencontrèrent  les  ennemis.  Le  11  deGné-Trouin 

Gij  '""'^'^- 
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H^I^T'^^Mai  le  Chevalier  dp  Forbin  mit  à  la 
1707.  voile  (de  Diinkerque,  ayec  un«  efca- 
dre  de  dix  yaiffeaux ,  une  frégate  & 
quatre  barques  longues.  Le  iendemaûi 
il  découvrir  dans  la  Manche  une  flotte 
de  cinquante  bâtiments  marchands ^ 
chargée  pour  le  Portugal  &  pour  les 
Indes  occidentales  ,  fous  Tefcorte  de 
trois  vaifleaux  de  guerre  &  de  deur 
frégates.  Il  les  attaqua  le  '  1 3  ,  &  fe 
rendit  maître  de  deux  de  ces  vaifleaiix, 
après  une  vive  réfiftance  j  mais  te 
troificme  réuffit  à  s'échapper.  Le  Che- 
valier amena  ces  deux  prifes  àBreft, 
avec  trente  -  quatre  vailTeaux  mar- 
chands &  onze  cents  prifonniers ,  & 
il  en  fut  récompenfé  par  le  titre  de 
Chef-d'Efcadre  que  lui  conféra  Louis 
%IV.  Il  retourna  enfuite  à  Dunker- 
que ,  d'oji  il  remit  à  la  voile  le  10 
de  Juin  pour  la  mer  du  Nord.  Dans 
fa  croifière  il  prit  pluficurs  vaifleauï 
Anglois  6c  Hollandois,  &  courut  juf- 
qu'au  foixante  &  dixième  degré  de 
latitude.  Il  demeura  dans  ces  mer 
jufqu'au  mois  de  Septembre,  qu'il re 
vint  à  Breft  avec  un  grand  nom1)r( 
de  prifes.  Il  y  trouva  M.  du  Gué 
Trouin  qui  cquipoit  une  autre  efc3 
dre  ;  &z  ces  deux  habiles  marins  mi 
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emble  à  la  voile  le  19  d'Ofto- 
ir  Ta  vis  qu'ils  eurent  d'une  ^7^7* 
î  cent  vingt  voiles  j  (onie  des 
f^ngleterre ,  efeonée  par  cinq 
de  guerre.  Ils  la  joignirent  & 
îrent  le  n  :  le  combat  fut  des 
îurtriersj  les  Anglois  ,  quoi-* 
ieurs  en  nombre ,  fe  battirent 
eur ,  &  tuèrent  beaucoup  de 
s ,  tant  par  le  feu  de  leur  artil* 
[C  par  celui  de  la  moufquete- 
furent  enfin  obligés  de  céder  ^ 
nir  prit  trois  gros  vaifieaux  3 
rième  fauta  en  l'air,  &  le  cin- 
fe  fauva  en  Irlande  à  force  de 
On  prit  auffi  vingt  bâtiments 
îds  :  beaucoup  d'autres  devins  s^'V^âii 
proie  des  eorfaires  particu- 
le l'on  fit  un  butin  immenft 
:es  ces  prifes. 

pertes  ne  furent  pas  les  feules     xvii. 
ennemis  éprouvèrent  en  mer  ^,  L'Ami/î; 
nnee.  L  Amiral  Shovel,  après  en  mer. 
tion  infruftueufe  de  Toulon  > 
it  fa  flotte  à  Lisbonne  ^  oii  il 
le  partie  des  vaifleaux  pour  y 
hiver, &  repafla  le  détroit  avec 
l'il  avoit  deflein  de  ramener  en 
rre.  Le  1  de  Novembre ,  à  la 
Ifle5  Sorlingues,  il  fut  acaieilli 
Gii^      • 
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^.  d'une  horrible  tempête  »  qui  jetta  fou 

1707,    vaiffcaufur  un  rocher,  où  il  coula  k 

fond  fans  qu'on  en  pût  fauver  un  feul 

homme.    L'Amiral  ,    fon  frère,  fon 

{jendre ,  le  fils  de  l'Amiral  Ailmety 
e  fils  de  l'Evêque  de  Wincliefter, 
quatre  Capitaines,  cinq  Lieutenants 
êc  neuf  cents  foldats  ou  mariniers  pé* 
rirent  fur  ce  bâtiment,  qui  étoit  de 
quatre- vingt  dix  canons  ;  mais  trois 
jours  après  le  corps  de  l'Amiral  fut 
jette  fur  le  fable ,  &  on  le  rapporta 
à  Londres  oîi  il  fut  inhumé.  Deux  au- 
tres vaifleaux  périrent  auffi  avec  huit 
cents  hommes;  &  toute  la  flotte  au» 
Qidncy,    ^^^^   ^^  ^^  même  fort ,.  fi  l'Amiral  à 

Bijt.  NavdU  l'inftant  qu'il  toucha ,  n'eût  fait  tirer 

d'jagietere.  j^^^  coups  de  cauon ,  qui  avertirefit 
les  autres  Capitaines  de  changer  de 
proue, 
xvm.         Cette  même    année  ,  la  Cour  dr 

Mariage  de  Vienne  voyant  que  les  peuplés  s'afFec* 
tionnoient  beaucoup  plus  aux  Prmces 
qui  avoient  des  fucceffeurs ,  qu'à  ceux 
qui  demeuroient  long-temps  dans  le 
célibat,  prit  Ia<  réfolution  de  marier 
L'Archiduc  Charles.  Son  choix  tomba 
fur  la  Princeffe  Elifabeth-Chriftine  de 

d'Avrîgny.  Wolfembuttel ,  qui  étoit  née  dans  U 
religion  Proteftante ,.  mais  qui  fit  ab- 
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îuration.  Elle  fe  rendit  à  Vienne  le  1 5  <— — 

rfOûobre  ,  &  y  demeura  jufqu'à  Tan-    1707. 

Mée  fuivante  qu'elle  joignit  ce  Prince 

tû  Catalogne. 

Entre  les  principaux  événements  xix. 
ie  Tannée  1707,  nous  remarquerons  ^^^^^^^J^^^^ 
^enireprife  hardie  d'un  partifan  nom- fan  qui  en 
toéQueintem.  Cet  homme  avoit  d'a-^^^*;  ^^-  ^ 
Iwrd  été  Valet-de-piéd  du  Prince  de  *^"'^^^*^"' 
Conti  en  Hongrie ,  enfuite  Muficien  ^ 
puis  Chaffeur  de  l'Elefteur  de  Baviè- 
re, enfin  Partifan,  avec  le  titre  de 
Colonel  en  Hollande.  Il  réfolut  de  fe 
feifir  d'un  Prince  du  Sang  de  France , 
&  de  l'emmener  prifonnier  :  {es  vues 
fe  portèrent  même  fur  M.  le  Dauphin. 
Secondé  par  feize  Officiers  &  qua- 
torze dragons ,  ils  fe  munirent  de 
paffe-ports ,  entrèrent  en  France  par 
différentes  routes ,  s'approchèrent  du 
fijour  de  la  Cour;  &  s'embufquèrent 
dix  à  Saint-Ouen  ,  dix  dans  le  bois  de' 
Chantllli  &  dix  à  Sève,  où  ils  fe  lo- 
gèrent en  différents  cabarets.  Ces  der- 
niers virent  paffer  le  21  ou  le  21  M. 
le  Dauphin  &  les  Princes  fur  le  pont 
de  Sève ,  pour  aller  chaffer  dans  le 
tois  de  Boulogne  ;  mais  ils  croient 
îrop  bien  efcortcs  pour  que  le  Parti- 
ra ofât  les  attaquer.  Us  virent  aufS 

Giv 
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J707  P^^^  ^'  '^  "^^^  d'Orléans,  Sch 
^  ^'  même  raifon  les  empêcha  de  rien  efl- 
treprendre.  Enfin  le  24  ils  apperçn- 
rent  un  carrofle  à  fix  chevaux  avec 
la  livrée  du  Roi  ;  Tentourèrent  &  s'en 
rendirent  maîtres ,  croyant  tjue  M.  le 
Dauphin  étoit  dedans  ;  mais  ce  car 
roffe  étoit  celui  de  M.  de  Beringhenj 
premier  Ecuyer  de  Sa  Majefté  ,  qu'ils 
emmenèrent  prifonnier.  Celui  qui 
fervoit  d'efpion ,  &  qui  connoiffoil 
feul  les  chemins,  ayant  été  arrêté, 
les  autres  ,  qui  avoient  fait  monter  à 
cheval  M.  le  Premier ,  manquèrent  leui 
route ,  &  n'arrivèrent  que  tard  â 
Saint-Ouen ,  ce  qui  fut  en  partie  eau- 
fe  de  leur  peu  de  fuccès  ;  mais  ce  qui 
les  arrêta  le  pfus  ,  furent  les  atten- 
tions qu^ils  eurent  de  mettre  leur  prl 
fonnier  dans  unie  chaife  ,  &  même 
de  faire  halte  pendant  plufieurs  heu- 
res pour  le  laiiTer  repofer.  Le  Roi  3 
informé  de  cet  enlèvement ,  fit  par- 
tir auflt-iôt  un  détachement  de  fe! 
Gardes ,  &  tous  les  Ecuyers  montè- 
rent à  cheval  pour  fuivre  le  partifai 
à  la  pifle.  On  fit  fonner  le  tocfin  d 
village  en  village  :  on  prit  quelques 
uns  des  cavaliers  ennemis,  dont  le 
chevaux  n'avoient  pu  fuivre  ;  enfi 
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m  atteignit  Queintem  près  de  Ham ,  ■  .    .. 
le  un  Maréchal-des-Logis  lui  mettant    1707. 
e  pîftolet  fur  la  gorge ,  l'obligea  de 
*e  rendre.  Il  fut  ramené  à  Verfailles 
)ii  M.  de  Beringhen  raconta   les  at- 
tentions qu'il  avoit  eues  pour  fa  per- 
fonne  :  il  le  fît   même   louper  avec 
lui,  &  Madame  de  Beringhen  le  ré- 
compenfa  de    fon  humanité  par  un     q  - 
préfent*  Enfin  on  le  conduifit  en  qua-  San-Vwii 
Bté  de  prifonnier  de  guerre  à  Rheims , 
oh  il  fut  très  bien  traité ,  &  il  y  mou-^ 
rut  quelques  années  après. 


Qv 
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CHAPITRE     V. 

§•  I.    La  France  projette   une    invajwn'^ 
en  EcoJJe  j  pour  faire  monter  le   Pré^ 
tendant  fur  U   trône*    §.  II.   RetarJs 
imprévus  ,  qui  font  échouer  ce  projet.^ 
§.  III.  Difpute  entr4  le  Fapje  &  /'£/»• 
pereUr.    §'.    IV.    Premières  démarches^ 
de.  l^ Empereur  pour  un  accommodement, 
§.    V.   Le    Pape    lève-    des    troupes. 
§.  VI.  Les  Impériaux  pénètrent  dans^ 
VEtat  Eccléjîaftique.  §.  VII.  Les  trou- 
pes, du.   Pape    abandonnent   phxjieuw 
villes  &  fe  retirent  à  Rome'.  §.  VIU. 
JLit    Marquis    de   Prié  pajfe  à  Rom 
go^r  traiter  avec  le  Pape^  §.  IX.  Ac" 
commodément  entre    les    deux    Cours*- 
§J  yLLes  Alliés  fe  rendent  m^^tres 
de  la  Sardaigne.  §.  XL  Les.  Anglois 
prennent  Vijle  de  Minorque*  §.  XIL  La' 
Sicile  &  ViJle  et  Elbe  demeurent  fous^ 
ïobéijfance  du  Roi  ctEfpagne.  §.  XlIIi 
Campagne    en     Savoie*     Précautions 
çue.  prend  M.    de   Villars.   §.  XIV.. 
XV:  Duc  de  Savoie  reprend  Exiles  &' 
FeneJlrelleSé.  Belle  conduite.  de>  M,  de 
Jfillars..^ 
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/ilPRÈs  la  conquête  du  Royaume" 
ie  Naples  ,  du  Milanois ,  &  des  autres     1708. 
provinces  d'Italie  qui  étoient  rentrées       i. 
(bus  la  puiffànce  de  la  Maifon  d'Au-    ^^^'^^^^ 

-  •  1  -1  •    •       A    •       1  »\    /-         projette  une 

friche ,  il  ne  lui  reltoit  plus  qu  à  fou-  invafion  en 
mettre  les  ifles  de  la  Méditerranée  ,  î^*^^^^^  po"'^ 

—  •     u '•/**  •       A.  n     •  r»L*i'  faire  monter 

<jui  obeifloient  encore  au  Roi  Philippe ,  le  Prétcn- 
pour  annéantir  totalement  la  domi-^'ant  fur  le 
nation  de  ce  Monarque  dans  cette  belle  "^^^' 
partie  de  TEurope.  La  Sardaigne  &  la 
Sicile  furent  les  premiers  objets  fur 
lefquels  ils  portèrent  leur  vue  au  com- 
mencement de  1708  ;  mais  ils  avoient 
befoin  pour  en  faire  la  conquête  du 
fccours^des  Anglois;  &  la  Reine  Anne, 
qui  craignoit  une  invafion  dans  (es 
propres  États ,  ne  put  envoyer  que 
fort  tard  des  troupes  dé  débarquement 
(Jans  les  mers  d'Italie,  Cette  Princeffe 
avoit  réuflî  dans  fon  grand  projet 
d'unir  le  Parlement  d'Écoffe  à  celui 
d^Angleterre  ,  fous  le  nom  commun 
de  Parlement  de  la  Grande-Bretagne  ; 
mais  les  Écoffois  forcés  de  fe  confor- 
mer à  Tafte  d'union  ,  gémiffoient  de 
ft  voir  réduits  à  n'être  plus  dans  la 
vérité  qu'une  province  de  l'Aneleierre , 
après  avoir  été  pendant  tant  de  fièclcs- 
un  Royaume  indépendant ,  gouverné 

G  vj. 


le  trône  de  fes  pères.  Peut-< 
eût -on  réuflî  ,  fi  la  France  eût  i 
forces  navales  fufSfantes  :  mais  er 
occafïon ,  comme  en  beaucoup 
très  ,  le  manque  d'une  bonne  r 
fît  échouer  les  projets  de  cette  Pui 
contre  la  Grande-Bretagne.  PU 
Lords  du  pays  s'étant  rendus  à 
Germain  pour  folliciter  le  Chc 
de-  Saint-George  à  venir  fe  me 
la  tête  de  fon  parti  en  Ècoflt 
équipa  à  Dunkerque  une  efcad 
huit  vaiffeaux  de  guerre  ,  de 
quatre  frégates  ,  de  foïxanfe  l 
barques  longues  &  d*un  grand  m 
de  bâti/nents  de  tranfport.  El 
mife  fous  les  ordres  du  Cheval 
Forbin  .  &  l'on  v  embarcrua  dou 
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[ne  Amie  en  fiit  bieh-tôt  inftruite  :  ' 
eiïtît  dans  (es  ports  les  vaiffeaux    ^7^* 
troupes  deftinées  à  foutenir  TAr* 
c  ;  &  en  peu  de  jours  te  Gbeva- 
(ing  fut  en  état  de  fe  mettre  eu 

avec  une  flotte  de  Quarante-^ 
vaifleaux  Ançlors  &  de  nuit  Hol- 
ns ,  pouf  veiffer  fur  les  mouve* 
s  de  Tefcadre  Françoife.  La  Reine 
a  ordre  en  même  temps  de  faire 
her  en  Écoffe  n«uf  bataillons , 
me  efcadrons ,  deux  compagnies 
arrdes-du-corps,  &  un  détache^ 

de  grenadiers -à- cheval  y  outre 
)atail[ons  Anglois  &  Kollandois 
!  embarqua  pour  le  mêôie  Royau«- 
Les  États  Généraux  offrirent  auflî 
rnfort  de  quinze  nouveaux  batail- 
;  enforte  que  toutes  ces  troupes 
es  à  celles  qui  y  étoient  déjà  pour 
rde  ordinaire  du  pays ,  ppùvoient  Smoiut. 
er  une  armée  de  vingt-cinq  mille  ^"^^^^ 
nés  ;  &  Ton  y  fit  paffer  en  toute 
ence  le  canon  &  les  *  munitions 
(Taires  pour  le  mettre  en  état  de 
ife. 

embarquement  du  Prince  fe  dcvoît       n. 
le  10  de  Mars  ,  mais  il  fut  retardé  Retards  jm- 
me  maladie  qui  lui  furvint  &  que  foJéchoBer 
lédecins  déclarèrent  être  la  rou-  ce  projcu 
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^ geôle;,  ce  qui  auroit  mis  fa  vieetfl 

.'^708.  danger  ,  fi  on  l'eût  expofé  à  fe  mettre 
en  mer  avant  qu'elle  fut  paffée.  On 
différa  donc  jufqu'au  1.6  ;  maisles  v^nts 
contraires  occafionnèrent  un  nouveatt 
retard  ,  &  Ton  ne  put  mettre  à  la- 
voile  que  le  19  à  onze  heures  du  foirr 
Le  même  vent  qui  le  fit  fortir  de  &: 
rade,  poufla  les>  Anglois  fiir  leurs  côtesi 
&  le  20  Tefcadre  Françoife  fiit  entià- 
rement  hors  de  vuc«  Le  Chevalier 
Bing  fe  mit  aufii-tôt  à  la  pourfuivre 
avec  vingt-huit  gros  vaifleaux ,  ce  qui» 
intimida  tellement  les  Ecofifois  qui  dé- 
voient favorifer  le  débarquement, 
qu'ils  ne  parurent  .pas  fur  la  côte ,  & 
ne  firent  aucune  réponfe  aux  fignaux 
du  Chevalier  de  Forbin.  Cet  Officier 
jugea  Tentreprife  manquée  ;  tint  coo- 
feil-de-guerre ,  &  après  beaucoup  de 
contradidions ,  il  fut  réfolu  de  rega*- 
gner  les  ports  de  France.  Les  ennemis^ 
foi  virent  de  fi  près ,  qu'un  des  valf- 
feaux  dut  Chevalier  de  Forbin  fiit 
obligé  de  combattre  contre  deux  de 
leurs  bâtiments  ,  &  de  fe  rendre  après' 
une  vigoureufe  réfiftance  ,  pendant 
que  l'cfcadre  continuoit  à  faire  force 
de  voiles ,.  pour  ne  pas  expofer  le 
Sriiice  qui  Ja  montoit  aux  rifques  d'un 
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«ombat  trop  inégaL    On  a  prétendu- 
que  le  Commandant  Ânglois  auroit  pu^    ^y^^^^ 
s'en  rendre  aiiément  le  maître  ;  s'il 
«'avoit  eu  des  ordres  fecrets  de  la 
Reine  Anne  ,  qui  vouloit  bien  empê^ 
cher  le   Prince    fon  frère   d'aborder 
dans  {es  Etats  ;  mais  qui  ne  vouloir- 
pas  le  faire  tomber  entre  les  mains  de 
Juges  fanatiques,  qui  euflent  peut-être 
porté  les  chofes  plus-  loin  qu'elle  ne 
Peut  voulu.    Le    Chevalier   de  Saint- 
George  regagna  les  côtes  de  France  ^, 
&  débarqua  à  Saint-Omer.    Quoique 
cette  entreprife  n'eût  pas  réuffi ,  Louis 
XIV  n'en  rejetta  la  ftiute  que  fur  la 
maladie  du  Prince  &  fur  les  vents  con» 
'rair^s  ;   le  Comte    de  Gaffé  eut  le 
)âton  de  Maréchal  qui  lui  étoit  def-    SmoiUti 
iné  ,  fous  le  nom  de  Maréchal  de  Ma-     ^"''"^ 
ignon  y  &  les  autres  Officiers  Génér- 
aux furent  récompenfés  comme  fi  le 
>rojet  eût  eu  fon  entière  exécution. 

Il  s'étoit  élevé  des  différends  très       in. 
4fs  entre  le  Pape  &  l'Empereur ,  de-   i^i^f""  " 

c>       Hit    -    /i'    T        ^    •    1        t      •      trc    le   Pap 

uis   que  Sa  Majelte  Impériale  etoit  &   pEmp* 
evenue  maîtreffe  d'une  partie  de  l'Ita-  '«"'• 
e,  La  dilpure  commença  par  les  plain- 
es-que  fît  le  Pape  contre  les  troupes 
e  l'Empire  ,.  qui  en  paffant  fur  les 
îrres  ecciéfiafiiques.  n'ayx)ient  pas ,, 
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I  difoit  -  il  y  agi   avec   h  retenu*  qu'ï 

Ji7^8»    avoit   droit    d'attendre    d'une  armé( 

chrétienne  ,  &  qui  dans  le  Duché  A 

Parme  avoient  exigé  des  contribution 

des  Laïques  èc  même  des  Eccléûaili 

ques  ,  quoique ,  fuivam  le  fyftême  A 

la  Cour  de  Romç  ,  ce  Duché  fût  feu 

dataire   du  Saint   Siège*    Le  Pontifi 

menaça  d'excommunication  ceux  qu 

avoient   levé   ces  contributions  ,  i 

lança  bien*tôt  fur  eux  toutes  les  fou 

dres  de  l'Eglife.    L'Empereur  de  fo 

côté  fe  plaignoit   des  difficultés  qu 

faifoit  le  Saint  Père ,  pour  donner 

l'Archiduc  l'inveftiture  du  Royaiiffl 

de  Naples  $  &  pour  lui  accorder  1 

titre  de  Roi  Catholique.  Il  ne  s'en  tii 

pas  à  ces  plaintes  :  fous  prétexte  c 

faire  valoir  les  droits  du  Duc  de  M( 

dène ,  ùs  troupes  s'emparèrent  au  mo 

de  Mai  de  Comacchio ,  de  Magnava^ 

&  de  quelques  autres  places.  Elles  i 

trouvèrent  aucune  réfiftance  f  &  \ 

foldats  fe  livrèrent ,  fi  nous  en  croyô 

le  Marquis  de  Saint-Philippe  ,  à  to 

les  excès  oii  peut  fe  porter  une  br 

talité  effrénée.  Un  Prêtre ,  dit  «et  A 

teur,  fut  mafTacré  à  l'Autel  dans 

temps  qu'il  célébroit  la  Meffe  ^  &  c 

fcélérats  mirent  dans  fes  ble&ire.s  I 
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;  confacrées  qu'ils  tirèrent  du 
e,  pour  voir,  dîfoiîent-iis.,  fi 
u  qui  y  étoit  caché  lui  riendroit 

Nous  rapportons  ce  fait ,  parce 
e  trouve  dans  un  Auteur  accré- 
mais  nous  croyons  devoir  ob- 

que  les  Italiens  qui  fe  font  le 
endus  fur  cette  expédition  ,  n'en 
ucune  mention ,  &  aflurent  au 
ire  que  le  Comte  de  Daun  con-* 
ujours  les  troupes  dans  la  plus 

difcipline.  Le  Marquis  ajoute  j 
impereur  méprifoii  les  plaintes^ 
lui  portoit  de  ces  coupables  ex- 
:e  qui  ne  paroît  pas  vraifem*- 
d'un  Monarque  diftingué  par  la 
|ui  femble  héréditaire  à  la  Mai- 
Autriche.  Cependant  il  nomma 
/ice-Roi  àe  Naples  le^  Cardinal 
li  qui  lui  avoit  fi  utilement  fervi 
rire  la  conquête  j  &  ce  Prélat , 
araftère  naturellement  dur  & 
nt ,  fembla  oublier  de  ce  mo*» 
)ut  ce  qu'il  de  voit' au  Saint  Père, 
blia  en  môme  temps  par  toute 
ime  Déclaration  de  l'Empereur , 
quelle  il  difoit ,  «  que  la  Bulle 
lémem  X I  menaçant  d'excom- 
cation  au  fujet  des  Duchés  de 
;e  6c   de  Plaiiance  ,  dont  Sa 
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«^i^—  H  Sainteté  prétendoît  être  le  Sei 

1708.    >♦  temporel ,  éioit  abufive  &  de 

H  valeur,  puifque  cet  écrit  de  la 

>f  de  Rome  lendoit,  non  à  déi 

»  l'héritage  du  Seigneur^  mais  à 

»  per  les  droits  de  TEmpire  fur 

Ottîeri.    >»  Duehés.  »  En  conféquence , 

St.PhUippe.  fendoit  d'y  avoir  aucun^  égard, 

peine  de  confifcatioa  de  biens,  & 

de  punition'  corporelle. 

^'  Le  Pape  ainfi   prefle  y  donn 

démarThcs*^  ordres    pour   lever  des  troupe 

<ïe  l'Empe-  s'adreffa  aux  Cantons  Catholiqui 

I^!J'L°"T  Suiffes  pour  en  avoir  du  fecour 

accommode-  '^  ^    ,  %      r* 

menu  pouvant  efl  elperer  de  France, 
ques  promeffes  que  lui  fît  le 
oKal  de  îeSë^,  qui  étoit  alors  à  I 
L'Empereur  s'élevoit  encore  i 
l'abus  qui  s'étoit  introduit  à  la 
du  Pontife ,  de  nommer  des  étn 
pour  remplir  les  bénéfices  du  Ro) 
de  Nàples  ;  &  il  demandoit  qu' 
fÎLiflent  à  Tavenir  occupés  que  p 
naturels  du  pays.  La  difpute  < 
très  animée:  on  publia  un  grand 
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Teffé  faifoit  tous  fes  efforts  pour  em>>— — ' 
pêcher  Sa  Sainteté  de  fe  prêter  à  aucun    J7081 
accommodement,  dans  refpérance  de 
former  une  ligue  en  Italie  contre  la 
Maifon  d'Autriche;  mais  l'Empereur^ 
qui  craignoit  que  les  affaires  n'en  vin- 
fent  à  cette- extrémité ,  réfolut  de  fair© 
les  premières  avances ,  &c  le  Marquis 
ie  Prié  fut  chargé  de  conférer  avec 
les  Cardinaux  &  les  Princes  d'Italie 
far  les  moyens  d'y  parvenir.  Il  s'adrefla. 
au  Duc  de  Modène ,  fans  paroître  char- 
gé d'autre  chofe  que  de  foutenir  leS' 
droits  de  l'Empire  ;  d'abord  par  des 
raifons  &  enfuite  par  les  armes.    Ce 
Prince  lui  fit  avoir  une  entre- vue  avec 
le  CardïnalCafonî ,  Légat  de  Férare  t 
le  Marquis  après  divers  détours,  lui 
fil  enteitdre  que  l'Empereur ,  par  atta* 
chement  particulier  pour  le  Souverain^ 
Pontife  9  non  feulement  en  fa  qualité: 
de  CheC  de  TEglife  ,,  mais  encore  à: 
caufe  de  fes  vertus  perfonnelles ,  con- 
fèntiroit  à  rendre  Gomacchio ,  fi  Sa 
Sainteté  vouloit  auflî  confentir  qu'il 
r  demeurât  une  garnifon  Impériale  de 
inq  cents  hommes ,  uniquement  pour 
ffurer,  en  cas  de  guerre ,.  la  liberté  du 
aflage  de  l'Allemagne  en  Lombardie. 
e  Cardinal ,  peu  adroit  dans  l'art,  des. 
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t'  négociations  5  fit  une  réponfe  q 

*7o8,  pouvoit  fatisfaire  ni  TEmpereûr 
Pontifes  Au  lieu  de  chercher  à 
porifer ,  fuivant  le  génie  ordinai 
la  Cour  de  Rome  ,  il  prétendit  • 
ne  pouvoit  traiter  d'aucun  acco: 
dément ,  fans  commencer  par  ren 
toutes  chofes  en  Tétat  oii  elles  éi 
avant  la  rupture.  Le  Marquis  ne 
voit  confentir  à  une  demande  fi 

'S^Phr'    ^^^^^^  ^^^*  intérêts  du  Monarque 
*  W^'  jl  jjç  f^^  p35  poflible  de  parvcnii 

à  aucune  convention  préliminaii 

V.  Les  Impériaux  s'érant  aflitrés 

fè    ^7^  ^^^  intelligences  qu'ils  a  voient  à  F 

troupes^  5P^  ^^  f^pe  n'étok  foutenu  par  a 

Puiflance  étrangère ,  virent  ave 

qu'il   prenoit  le    parti   de  levé 

troupes ,  &  de  remettre  au  foj 

armes  une  affaire  dans  laquelle 

eût  caufé  beaucoup  plus  d'emb; 

s'il   n'y  eut  employé   que  cell 

Vatican.  Les  Princes  &  leurs  Mi 
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qui  commençoient  déjà  à  former  un* 
parti  puiffant  en  faveur  de  Sa  Sainteté  U^* 
dans  le  Royaume  de  Naples.  Clément 
XI ,  au  lieu  de  s'en  tenir  à  ces  foudres , 
£  utiles  à  la  .Cour  de  Rome  quand  elle 
feit  les  employer  à  propos  ,  p^rut 
prendre  goût  à  Fart  militaire  :  il  ho- 
oaroit  da  fa  préfence  les  foldats  qui 
apprenoient  l'exercice;  les  encoura- 

ffoit  à  bien  feire  les  évolutions.  Les 
énédiftions  n'étoient  pas  épargnée^: 
&  Sainteté  les  diftrihuoit ,  dit  le  Mar- 
quis Ottieri  ,  av^c  un  vifage  riant ,  & 
les  troupes  abandonnant  Tair  martial  9 
fc)ettoient  humblement  à  genoux  ppiir 
les  recevoir.  Un  jour  que  le  Pontife 
affiftoitdans  fon  carrofle  à  ces  exercice?, 
accompagné  de  fon  neveu  Alexandre 
Aibani  &c  du  Géaéral  Marfigli ,  qui 
étoient  à  cheval  l'épée  nue  à  la  main 
à  côté  de  la  portière  ,  le  Saint  P^re 
tranfporté  de  plaifir  à  la  vue  de  (es 
troupes  ,  s'avança  pour  leur  donner 
fa  bénédiction;  mais  il  rençontra^rie 
des  épées  ,  qui  lui  fit  une  légère  blef- 
iure.  Le  Pape  fut  fatisfait  d'avoir  verlé 
fon  fang  pour  la  défenfe  des  immunités 
eccléfiaftiques  ;  mais  le  peuple  fuperf- 
titieuK  en  tira  un  mauvais  augure  pour  OtfUrU 
la  luite  de  cette  guerre. 


. 
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^^^^     Les  Impériaux  ,  proteftant  toujours  r 

g     qu'ik  étoient  amis  du  Pape  &  çi'ill 
^     *    lui  demeuroient  inviolablement  atri- 
Les  imiM^-  chés ,  lui  prirent  les  villes  de  BondeDO 
rîaux  pénè-  &  de  la  Stellata ,  ce  qui  leur  ouvrit 
•ÊtatEccié-'^  chemin  pour  marcher  à  Bologne,  i? 
SaiUque.      Clément    ne    cefToit   d'aflembler  -des 
Congrégation    de    Cardinawic  ,   pour 
prendre  leurs  avis  fur  les  moyens  de  : 
ioutenir  la  guerre  qu'il  avoit  entreprife 
par  leur  confeiL  II  chargea  -fon  nevet 
4'aller  défendreBologne;  maislejeuae 
Prince  jugea  que  ks  troupes  &  lui- 
même  ,  n'étoient  pas  encore  affez  pe^ 
feâionnés  dans  l'art  militaire,  pour 
faire  face  à  de  vieux  foldats ,  &  il  fe 
iretira  dans  la  Romagné ,  abandonnaat 
cette  ville  à  la  difcrétion  des  Allemands. 
lU  firent  leur  accord  avec   le  Légal 
pour  le   paflage  ;   on    convint  qu'ils 
payeroient  exaâement  tout  ce  qu'ils  y 
-^onfommeroient  ;  &  en  effet,  on  four- 
nit aux  Bolonois  des  billets  pour  leur 
-afftirer  le  paiement  de  leurs  denrées 
quand  la  caiffe  militaire  feroit  arrivée; 
mais  comme  elle  prit  une  autre  route, 
'•ûttîerî.    '^^s  Impériaux  n'eureat  jamais  occafiou 
de  les  acquitter. 
VII,  A  mefure  que  les  Allemands  s'avaa- 

Les  croupes  çoient  daus  TEtat  Ecdéfiaûique  ^  les 
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roupes  du  Pape  fe  rapprochoîent  de 
lome.    Elles  abandonnèrent  la  ville     '7^* 
rimola  pour  fe  retirer  à  Faenza  ,  où  **"  ^*re  i 
'on  devoit  diftribuer  des  habits  &  pîiîfic^Jlsvi 
les  armes  à  toutes  les  nouvelles  levées.  ï«&fc  n 
3n  avoir  toujours  retardé  cette  diftri-  ^/"^^'^^ 
)ution  ,  pour  en  donner  le  fpedacle 
m  peuple  avec  plus  d'appareil;  mais 
quand  on  -fut  que  les  Allemands  ap- 
prochoient  ,   on   chargea   toutes    ces 
armes  &  ces  habits  fur  des  chariots , 
pour  ne  point  e^barraffer  les  foldats 
ians  .kur  marche  .,  &  ils  fe  retirèrent 
tn  bon   ordre  ,  fous  la  conduit^e  du 
Général  Marfigli  &  du  jeune  Prince 
Albani.  JUs  paflprent  les  villes  de  Forli , 
de  Cafena  ,  de  Rimiiû  &  de  Pefaro, 
k  s'arrêtèrent  à  Fano ,  voyant  que  te 
Maréchal  Daun  ne  les  fuivoît  que  très 
ientement.  1-e  Cardinal  Xanara,  Lé- 
jat  d'Urbin  ,    inftruit    des  défordres 

3ue  les  troupes  du  Pape  xommettoien^ 
ans  tous  les  lieux  par  oîi  elles  paf- 
foient^  refufii  de  les  recevoir  dans  les 
brilles  de  fa  légation.  Ce  contre-temps, 
joint  au  bruit  qui  fe  répandit  alors  dans 
fariTiée  du  Pape  qu'il  étoit  arrivé  de 
Nouveaux  corps  d'Allemands  conduits 
par  le  Général  Roçcavion  ,  caufa  une 
ftslle  ipouyante  ,  jcjue  JMarfigU   étanj 


t 
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!  monté  à  cheval ,  dit  à  fes  foldats,  qui 
1708.  chacun  pou  voit  prendre  les  moyei» 
les  plus  fîirs  pour  fe  garantir  des  Iflr 
périaux  ;  &  il  permit  en  même  teinpi 
aux  OiBciers  qui  commandoient  daat 
Fano,  de  faire  leur  accommodement 
avec  les  vainqueurs.    Enfuite^'ilprit 
£n  hâte  la  route  d'Ancône  avec  cem 
jui  voulurent  le  iuivre ,  &  les  auW 
(e  retirèrent  à  Rome  par  la  voie  fla? 
minienne.    Mariigli  ne   demeura  pas 
Jong-temps  à  Ancône ,  ne  fe  croyatf 
en  fureté  que  dans  la  capitale.  U  dé- 
clara  qu'il  étoit  plus  avantageux  de 
^onferver  le   cœur  que   de  yx)uloir 
s'attacher  à  garaxitir  les  membres ,  & 
il  prit  auffi  la  route  de  Rome ,  tou- 
-.  .  .    jours  dans  la  crainte  d'être  furpris  par 
IQS  ennemis,  quoiqu  ils  euileat  à  peuic 
atteint  la  ville  de  Cefène. 
VIII.         Le  Maréchal  Daun  ne  marchoit  qu'à  J 
^^^p^^^'i"j.^petites  journées ,  $c  contenoit  fes  trou-  - 
àRomepourpes  dans  la  pUis  CKwide  difcipline.  La 
traiter  aTecplus  grande  partie    des  villes  de  la 
^^^'      Romagne  &  de  la  marche  d'Aocône 
lui  envoyèrent  des  députés ,  non  par 
forme  de  fouraifîîon  ,   mais  pour  le 
complimenter ,   &  il  n'en  exigea  pas 
d'autres .,  laiffant  le  Légat  &  les  Ma.- 
giilrats   exercer   fans   aucun   trouble 

leur 
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jurîrdlûion  ordinaire.  L'intention < 
'Empereur  nétoit  nullement  de  lyo^* 
parer  de  r£tac  Ëcclëfiâftiqae  ;  mais 
[uement  d'amener  le  Pape  par  la 
nte  ,  à  re^onnoîcre  l'Archiduc  pouf 
d^Efpagne ,  &  à  lui  faire  donner 
/eftiiure  du  Royaume  de  Naples» 
y  eut  de  fang  répandu  qu^à  Ferrari  ^ 
t  les  Impériaux  avoient  formé  le 
rus ,  &  que  le  Vice  -  Lég^t  avoit  * 
épris  de  défendre.  Un  Officier  qui 
imandoit  dans  un  moulin  fortifié 
s  de  la  ville  ,  y  fut  attaqué  par  les 
(Tiens  ;  &  comptant  fur  le  fecours 
lui  étoit  promis ,  il  voulut  fe  main*- 
ir  dans  ce  pofie  ;  mais  fa  réfiftance 
fervit  qu'à  lui  faire  perdre  la  vie. 
f  fut  tué  avec  quelques  foldats ,  & 
refte  rendit  les  armes  :  on  fe  retira 
is  la  place ,  le  jour  même  de  Tac*- 
tnmodement  entre  les  deux  Cours* 
Marquis  de  Prié  avoit  paffé  àRonK, 
fes  premières  demandes  furent  fi 
orbitantes,  qu'elles  jettèrent le  Saint 
re  &  tout  le  Confiftoire  dans  les 
is  vives  alarmes,  croyant  qu'on 
oit  voir  renouveller  le  fac  de  cette 
pjtale.  Le  Marquis  avoit  fes  ordres 
mr  mélanger  fui  vant  les  circonftances 
modération  &  la  rigueur;  il  n'infiiU 
Tome  P^0  H 
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pas  fur  (es  demandes  ^  &  il  exigea  ; 
J708.  Seulement  que  le  Pape  congédiât  fe$  .^ 
troupes  de  nouvelle  levée  ;  ce  quifijt  { 
fait  auflî-tôt ,  avec  d'autaot  plus  de  ] 
facilité  de  la  part  du  Pontife ,  qu'elles  \ 
n'avoient  fervi  qu'à  le  jerter  dans  de  ^ 
gros  frais ,  &  à  commettre  beaucoup  \ 
de  défordres  contre  (es  propres  liijets,  j 
jx.  Auflî-tôt  que  le  Maréchal  de  Teff^  j 

Aircommo-  en  fut  informé ,  il  écrivit  au  Pape  uoc  j 
ncTes'deux  ^^"^^  ^^^^  ^ive  ,   pour   fe  plaindre  'j 
Cours.        4'une   condefcendance  qui  faifoit  un  j 
tort  confidérable  à  beaucoup  de  Fran-  j 
•çois ,  venus  à  P.ome  fur  }a  parole  du 
Saint  Père  ,    pour  fervir  en  qualité 
d'Officiers  contre  les  Impériaux,  le 
•Maréchal  lui  faifoit  fentir  combien  la 
Maifon  de  Bourbon  auroit  lieu  d'être   , 
mécontente ,  s'il  confentoit  à  donner 
le  titre  de  Roi  Catholique  &  TinveP 
titure  du  Royaume  de  Naples  à  l'Ar- 
chiduc ;  conditions  fans  lesquelles  le 
Marquis  de  Prié  ne  vouloit  entendre 
parler  d'aucun  accommodement.  Clé- 
ment agité  de  plus  en  plus,  vit  encore 
augmenter  (es  inquiétudes  par  l'appro- 
che du  Prince  de  Parmftadt ,  qui  s'a- 
vança du  Royaunje  de  Naples  jufqu'à 
San-Germano  ,   avec   un   gros  corps 
4e  troupes  p  comme  $'il  eût  eu  deffeifl 
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marcher  diredement  à  Rome.  Alors  1— 
îaint  Père  propofa  à  fon  Confiftolre  lyoS* 
fe  retirer  à  Avignon ,  pour  fui vre , 
oit  -  il ,  le  précepte  de  TEvangite  , 
fuyant  d'une  ville  dans  une  autre  ; 
il  ajouta ,  que  la  prudence  exigeoit 
céder  à  la  bourafque  quand  le  vaif* 
u  de  Saint  Pierre  étoit  agité  ;  non 
:  crainte  qu'il  pût  être  fubmergé , 
is  pour  le  conduire  avec  autant  de 
ce  que  de  confiance  dans  une  autre 
T ,  d'où  l'on  pût  commander  aux 
ts  de  s'appaifer.  Les  Cardinaux  ac- 
utumés  aux  délices  de  Rome ,  n'ap- 
ouvèrent  pas  cette  réfolution,  &c 
nfeillèrent  au  Pape  de  fe  prêter  plutôt 
X  vues  de  la  Cour  de  Vienne  ,  pour 
idre  le  calme  à  (es  Etats.  U  déféra 
eur  fentiment ,  &  fit  fon  accommo- 
ment  avec  le  Marquis.  Nous  ne  nous 
îndrons  pas  fur  les  articles  du  Traité , 
Q  font  étrangers  à  notre  fujet  :  nous 
marquerons  feulement  celui  des  ar- 
:Ies  fecrets  ,  qui  porte ,  qu'après  la 
tisfaâion  donnée  au  Pape  par  l'eva- 
lation  des  troupes  Impériales  hors 
î  l'Etat  Eccléfiaftique  ,  «Sa  Sainteté, 
par  l'eftime  &  l'amour  qu'elle  porte 
à  la  Maifon  d'Autriche  ,  traitera  en 
Roi  le  frère  de  Sa  Majefté  Impériale  j 
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»  &  qu'en  outre  le  Pontife ,  dans  i 

^  7^8.    yy  Bref adreffé  à  TEmpereur ,  déclarer 

»  que  par  les  titres  qu'il  a  donnés  ( 

»  qu'il  pourra   donner  à  l'avenir 

»  chacun  des  Prétendants  ;  il  n'ente: 

»  point  qu'ils  puiffent  fervir  à  le 

»  acquérir  aucun  droit.  »  On  convi 

auflî,  qu'il  demeureroit  une  garnif 

Impériale   dansComacchio  ,   jufqi 

ce  qu'on  fût  convenu  de  ce  qui  ce 

cernoit  cette  place.   Cet  accommo( 

ment  ne  fut  figné  que  le  15  Janv 

1709;  mais  cous  avons  cru  dev< 

le  rapporter  ici ,  pour  ne  pas  int 

rompre  ce  qui  concerne  cette  afei 

Sdit-vitAiù  Nous  verrons  Quelles   en  forent 

Ottieri.    fuites ,  daus  les  événements  des  anm 

fuivantes. 

X.  Pendant  toutes   ces  difputes , 

Les  Alliés  Alliés  étendoient  leurs  conquêtes  da 

maîtres  ^Te  I^s  ifles  qui  foot  entre  l'Efpagne 

Jaçardaigne.  l'Italie.  Au  mois  d'Août  l'Amiral  Leal 

après  avoir    conduit    à  Barcelone 

Princeffe  de  Wolfembutel ,  femme 

l'Archiduc  Charles  ,  fît  voile  pour 

Sardaigne ,  oîi  ce  Prince  avoir  un  fc 

parti ,  &   fe    préfenta   le    14  deva 

Cagliari.    Le  Marquis  de  la  Jamaïq 

étoit  réfolu  de  fe  défendre ,  mais  <*  d 

>^  que  la  flotte  des  Alliés  parut  ^  pi 
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i*  fieurs  Religieux  allèrent  par  les  rues  — — "■ 
»  de  Cagliari ,  le  crucifix  à  la  main ,     170S. 
p  menaçant  de  la  colère  du  ciel ,  ceux 
)>  qui  prétendroient  réfifter  aux  ordres 
)»  de  la  Providence.   Le  Marquis  de 
»  la  Jamaïque  ,  fe  voyant  tout  d'un 

♦  coup  abandonné  par  les  milices  du 
h  pays  ;  &  n'ayant  prefque  point  de 
»  troupes  réglées ,  (e  retira  dans  le 
»  château  qu'il  rendit  ,  à  condition 
»  qu'on  le  tranfporteroit  en  Efpagne. 
»  L'on  a  obfervé  que  les  Moines  ont 
»  eu  beaucoup  de  part  aux  rëvolu- 
»  tiens  qui  font  arrivées  dans  le  cours 
»  de  cette  guerre  en  différentes  parties 
»  de  la  Monarchie  d'Efpagne.  Ces 
»  hommes  ,  deftinés  par  leur  état ,  à 
»  pleurer  leurs  péchés  &  les  péchés 
»  du   peuple  ,  ne  refpiroient  que  la 

♦  rébellion ,  &  la  prêchoient  encore 

♦  plus  par  leur  exemple  que  par  leurs 

♦  paroles.  »    Cette  remarque  eft  du 

P.  d'Avrigny ,  Jéfuite  ;   il  condamne   ., .   . 
ivec  raiion  les   Mornes  qui  le  font 
îîêlés  des  affaires  temporelles  ,    aux- 
juelles  leur  habit  annonce  qu'ils  doi- 
vent avoir  renoncé.  xr. 
Après  cette  expédition,  le  Cheva- Les  Angioîs 
er  Leake  quitta  le  port  de  Cagliari ,  f,;^^^^^^;^^^^. 
:  fe  rendit  devant  Tifle  de  Minorque.  que. 
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rree  au  port  Manon.  LeaKc 
obligé  de  repaffer  en  Angleterre 
devant  Tifle  le  Chevalier  Wh 
avec  une  efcadre.  En  peu  de  joi 
troupes  Angloifes,  fécondées  { 
habitants ,  &  foutenues  par  le  i 
vaifleaux  ,  s'emparèrent  de  poi 
hon  ,  &  des  autres  places.  L'. 
duc  avoît  lieu  de  croire  que 
conquête ,  faite  en  fon  nom ,  i 
en  partie  à  rattachement  des 
tanrs  pour  la  Maifon  d'Autriche 
roit  fous  fa  domination  ;  m; 
Anglois ,  qui  avoient  en  vue  d 
feuls  tout  le  commerce  de  la  M 
'  ranée  ,  gardèrent  cette  ifle  ,  c 
ils  avoient  gardé  Gibraltar  ,  i 
eft  demeurée  depuis   en   leur 
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DUS  robéiflance  de  Charles  ,  fans  la 
igilance    du  Marquis  de  Los-Balba-     1708. 
«s,  qui  la  conferva  au  Roi  Philippe,  nfle  a^Eibc 
mr  la  côte  de  Tofeane ,  le  Lieutenant-  fo^^^p^bélf- 
Sénéral  Pinelli,  qui  commandolt  pour  fancc  duRoi 
:e  Monarque  dans    Tifle  d'Elbe  ,   ne  ^^£fpagn«* 
Eut  point  efïrayé  du  voifinage  des  Im- 
périaux. Ils  fe  rendirent  aifëment  maî- 
tres de  Piombino  ,  petite  ville  afTez 
forte  fur  les  bords  de  la  mer  ^  vis-à-^ 
vis  de  cette  iile  ;  &c  le  Général  Wal- 
Hs, réduit  par  les  promefles  d'un  Flo- 
rendn  nommé  Lorenzini,  lui  donna 
Qn  régiment  de  milice  ^  avec  lequel 
cet  homme  Taffura  qu'il  feroit  lans 
peine  la  conquête  de  Me  d'Elbe.  Pi- 
nelli, qui  réudoit  à  Porto -Longone  , 
le  vil  débarquer  fans  inquiétude  :  il 
fit  de  nuit  une  fortie  avec  une  partie 
de  fa  garnifon  :  tomba  fur  les  mUices  ^ 
k  leur  tua  plus  de  trois  cents  hommes», 
lorcnzini    fe    crut    heureux   d'avoir 
échappé  au  carnage,    en  fe  fauvant 
fens  une  barque  :  mais  il  fut  mis  en 
Prifon   par    les    ordres    du    Général     ^"''"• 
^allis  ,    &   mourut   peu    de   jours 

"p;ès.  ^  xiiT. 

Viâor  Amedce  ,  non  content  d'à- Campagne  en 
^oir  garanti  fa  capitale,  au  nioment  ^ZuL'^^tc 
m  il  paroiffoit   près   d'être   entière-  prend  m.  de 
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îment  dépouillé  de  (es  Etats,  réfoltf 
.1700.  de  fe  venger  de  la  France ,  en  por- 
tant la  guerre  dans  les  Provinces  voi- 
fines  de  la  Savoie.  Le  Maréchal  Daoo 
ayant  joint  ce  Prince  au  commence 
ment  de  la  campagne ,  ils  fe  mirent  ea 
marche   avec  une   armée    de  trente 
quatre  mille  hommes  ,.dont  ilye& 
avoit  douze  mille  des  troupes  du  Dua 
Le  Maréchal  de  Villars ,  nommé  par 
la  Cour  de  France  pour  conMnander  1 
de  ce  côté  ,  avoit  une  armée  à-peur 
près  égale   en  infanterie  à  celle  dd 
ennemis ,  mais  plus  foible  en  cavale- 
rie. Après  avoir  paffé  le  Mont-CeniS| 
le  Duc"  s'avança  à  Saint- Jean-de-Mau* 
rienne  ,  oii  il  fut  rejoint  par  le  Gé- 
néral Schulembourg ,  qu*il  avoit  en*, 
voyé  avec  un  corps  de  troupes  pour 
s^emparer  du  Petit-Sainr-Bernard,dan$ 
la  Tarentaife.  Il  étoit  difficile  de  juger 
où  les  ennemis  vouloient  porter  leurs 
coups  ;  on   préfumoit   qu'ils   gagne- 
roient  les  bords  du  Rhône ,  pour  pé- 
nétrer dans  le  Lyonnois,  ou  qu'ils  at- 
taqueroient  le  fon  de  Barraux.  M.  à^ 
Villars  ,  attentif  à   toutes    leurs  dé- 
marches ,  donna  ordre  à  M.  de  Mé- 
davi ,  qui  étoit  retranché  à  Modan^ 
avec  un  corps  de  cinq  mille  hommes^ 
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c  à  M.  de  Thoui ,  qui  en  comman-î^ 
oit  deux  mille  dans  la  Tarentaife  ,    1708. 
c  ne  point  expofer  inutilement  leurs 
oupes  ;  mais  de  fe  retirer,  à  mefure 
ue  les  Alliés  avancer  oient  ;  de  con- 
jmer  ou   détruire  les  vivres  &  les 
ourrages  du   pays  ;    de  rompre  les 
»onts  &  les  chemins^  &   de  gagner 
linfi  les    environs  du  fort  Barraux  , 
)îi  U  fe  rendît  lui-même  après  a  voir  ^%;^^';^^- 
îfité  Chamberri ,  &  les  autres  places 
le  Savoie  y   qui  étoient    encore  au 
)ouvoir  de  la  France. 
^  Le  Duc ,  qui  avoit  des   vues  dif-     xîv, 
«rentes  de  celles  qu^on  lui  fuppofoit,  Le  Duc  de. 
ic  dont  le  principal  objet   étoit  deJ^J^I^^.j^,; 
8'emparer  des    paflages    par    où   lesSiFcneihci- 
François    aurolent  pu   s^    oppofer  ,[;^^^^f^f  ^^^ 
8  occupa  particulièrement  du   foin  de  m.  de  vii- 
fe  rendre  maître  des  gorges  qui  com-^*"' 
rouniquent  du  Dauphiné  dans  le  Pié- 
mont.  Il  fft  avancer  les  Généraux  Ré- 
Knter  &  Arac ,  avec  fept  mille  hommes 
finfanterie  à  Modana  :  trouvant  ce 
pofte  abandonné  ,  ils  pafsèrent  par  le 
^ol  de   Rove  ^  &c    par  la  vallée  de 
Bardonac  ,  pour    occuper    le  Mont- 
^enèvre  ,  &  s'emparer  de  Sezanne  & 
l'Oulx ,  où  les  François  avoient  établi 
leur  quartier  Général,  Ceux-ci  fe  re- 
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tirèrent  ;  les  ennemis  firent  qu 
1708.  prifonnîers ,  &  s'avancèrent 
de  dillance  de  Briançon  ;  mai* 
informé  que  M.  de  Villars  éto: 
pé  avec  fon  armée  fous  le  f< 
Barraux ,  le  Duc  craignit  d'ei 
attaqué ,  &  il  regagna  Sezanne 
avoir  brûlé  le  Mont-Genèvre. 
Villars  ne  Ty  laiffa  pas  tranquil 
il  marcha  droit  à  ce  pofte  ,  < 
compofé  de  deux  petites  villes , 
enfemble  par  un  pont  fur  la 
Le  Maréchal  les  fit  attaquer,  & 
quelque  réûftance  5  il  s'en  empa: 
vue  des  Généraux  ennemis,  q^ 
toient  retirés  fur  une  montagn 
fine  ,  &  qui  fe  portèrent  enfu: 
côté  d'Exilés  &  de  Feneftrelles 
le  Duc  avoit  réfolu  de  faire  h 
La  première  de  ces  places  éto 
inveftie  par  (es  troupes  ,  &  1 
Villars  ne  put  y  arriver  affez-tô 
les  emoêcher  de  s'en  rendre  n: 
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ïu*il  leur  fôt  poflîble ,  pendant  tout  le  — — ^ 
rours  de  la  campagne,  de  faire  autre     ï7®^» 
chofe  que    de   reprendre    ces   deux 
places*  Ils  avôient  cependant  une  ar- 
mée fupérieure  à  celle  des  François, 
&  étoient  foutenus  par  les  Religion- 
naires  du  Val -Saint- Martin  ,  qui  re- 
pafsèrent  alors  fous  Tobéiffance  de  leur 
ancien  maître.  On  mit  de  boqne  heure 
les  troupes    de  part   &  d'autre    en 
cjuartier  ;  &  une  partie  de  celles  de 
PEmpereur  pafsèrent  dans  TEtat  Ecclé- 
fiaiUque  ,  pour  Texpédition  dont  nous 
venons  de  parler^ 
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CHAPITRE    \ 

§.  I.  Les  anglais  demandent 
Prince  Eugène  commande  en  £ 
jRaiJons  qui  empêchent  CEmpei 
confentir^   §.   IL   Le    Prince 

'  P^Jf^  dans  plujieurs  Cours  ^  &fe 
la  Haye.  §.  III.  //  ajfemble  i 
méefur  la  Mo/Me.  §.  IW.M. 
de  Bourgogne  eft  chargé  du  ^ 
commandement  en  Flandre^  §. 
manque  toccajion  de  joindre  le 
armées  Fraaiçoifes^  §♦  VI.  Les 
çois  fe  rendent  maîtres  de  Gl 
Bruges  &  de  Plajfendal.  §.  ^ 
Prince  Eugène  joint  C armée  < 
lord  Marlhcrough.  §.  VIII.  Coi 
lions  çuépFouve  M.  dé  Vi 
§•  IX.  Les  ermemis  Jiiiventdepi 
mée  Françoifi  ^  &  la  forcent  a 
battre  dans  une  pojition  défavan 

•  §.  X.  Bataille  .£ Qudenarde  :  a 
cernent  du  combat.  §.  XI.  Le 
en  efi  douteux  pendant  quelque 
M^  de  Vendôme  nejl  point 
§.  XII.  Le  Général  Auvc 
frend    m  Jlanc     1^ armée    Fn 


DE  LA  Maison  de  Bourbon.  1 8i 

§.  XIII.  Retraite  de  la  Mai/on  du 
Roi.  §.  XIV."  Retraite  du  refie  de 
Varrrue.  Les  ennemis  jont  un  grand 
nombre  de  prijonniers.  §•  XV.  Perte 
des  dtux  côtes.  §.  X\K  Les  Fran-- 
fois  établijjcnt  leur  camp  vers  Gond. 
§.  XVII.  Pféparatijs  du  Prince  Eu' 
gène  pour  k  Jiège  de  Lille.  §.  XVUL 
Les  François  prennent  quelques  petits 
forts. 

JLa  réputation  fi  bien  méritée    du! 
Prince  Eugène ,  s'étoit   tellement  ré- 
pandue,  non-feulement  parmi  les  trou- 
pes,  mais  encore  chez  tous  les  fujets  J" -^"«^^^ 
JesPuiflances  Alliées,  qu'ils croyoient  qucTe"pr"n. 
que  la  viâoire  de  voit  néceffairement  ^«    E"gînc 
accompagner  fes  pas  en  quelque  en-  IT^^l^L. 
Jroit    qu'il    commandât  les  armées»  Raifons  ^u» 
Le  Parlement  d'Angleterre  en  étoit  fi  f,^^';^^^^^^^^^^ 
tien  convaincu,  que  dans  une  adreffe  a^y  confen»^ 
préfentée  par  les  deux  Chambres  au  **'^* 
commencement  de  cette  année  y  elles 
Supplièrent  Sa  Ma  jefté  Britannique  »  de 
»  faire  les  inftances  ksplus  preflantes 
»  auprès  de  l'Empereur ,  afin  de  le  por- 
^  ter  à  envoyer  avec  toute  la  diligence 
>>poflîble  d^  puiflants  fecours    à  fon 
^  frère  le  Roi  d'Efpagne ,  (  c'étoit  TAiî- 
*>  chiduc  qu'ils  quabfioient  de  ce  titre ,}; 
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!»fous  la  conduite  "^de  ce   grand  8i^. 
»  heureux  Général  ;  piiifque   c'éioilf; 
»  le  meilleur  moyett  pour  rétablir  let 
»  affaires  des  Confédérés  en  ce  pays,  « 
On  ne  peut  douter  que  fi  l'Empereur 
eue   eu  réellement  deffein   de  porter 
la  plus   grande   partie  dt  (es  forceJ^ 
du  côté    où  elles   pouvoient  fervif 
à  faire  monter  FArchiduc  fur  le  Trône,^ 
occupé  depuis  fi    long-temps  par  1» 
Maifon  d'Autriche  ;  il  n'avoit  aucuff 
Général  qui  put  mieux  y  réuflir  que 
le  Prince  Eugène  :  mlaîs  il  auroit  fidlu 
lui  donner  une  armée  nombreufe  & 
aguerrie  ;  &  l'Empereur  vouloit  em- 
ployer  rélite  d^   fes  troupes,  à  It 
confervation  de  l'Italie.  La  poÔeffioa 
de  ce  pays  l'avoit  toujours  plus  flat- 
té que  celle  de  l'Efpagne  même ,  & 
il  avoit  également  befoin  de  ces  trou- 
pes furies  bords  du  Rhin  ,  pour  s'op- 
pofer  aux  armées  nombreufes  &  aux 
habiles  Généraux  que  la  France  tenoit 
fur  (qs  frontières.  Cette  raifon,  quel- 
que puiffante  qu'elle  fût ,  n'étoit  pas 
la  feule  qui  empêchât  l'Empereur  àe 
permettre  que  le  Prince   Eugène  à^' 
meurât  long-temps  éloigné  de  fa  Cour^ 
comme  il   auroit  été  néceffaire  (lO^ 
l'eût  rais  à  la  tête  des  armées  d'Ef* 
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Îagne.  Ce   Prince ,    en  fa  qualité  de  1 
rifident  du  Confeil  de  guerre, avoir    lyoS, 
éîàbli  le  plus  grand  ordre  dans  ce  qui 
eoncëtnoit  la  caiiTe  militaire ,  &  il  n'y 
avoit  que  lui   qui  fût  capable  de  le 
maintenir.  Pendant  le  long  féjour  qu'il 
avoit  fait  en  Italie  ,  le  défordre  s'é- 
toit  mis  dans  cette  partie  ;  &  en  fup*^ 
pofant   qu^il  eût  remporte  des    vic- 
toires en   Efpagne  ,  ce   qui  pouvoir 
être  regardé  comme   très   douteux  ,> 
on  jugeoit  que  cet  avantage  n'auroit 
pas  dédommagé    TEmpereur  du  tort 
que  fon  abfence  auroit  pu  apporter  à 
Fadminiftration  générale  en  Allemagne. 
Enfin  ce  Prince  ,  auffi  habile  négocia- 
teur que  grand  Général  ,   lui    étoit 
néceffaire  pOlir  amener  les  Princes  de 
l'Empire  &  les  autres  Puiffances  ,  à 
entrer  dans  les  vues   de  Sa  Majefté 
Impériale.  Toutes  ces  raifons  détermi- 
fièrent  Jofeph  à  faire  choix  du  Prince 
de  Staremberg  pour  commander  en 
Catalogne  ,  &   de  réferver  le  Prince 
Eugène  pour  les  négociations  y  &  pour 
le  mettre  à  la  tête  des  troupes  qui  dé- 
voient agir  foit  fur  le  Rhin  ,  .foit   du 
côté  des  Pays-Bas  ,  en  quoi  il  ne  réuf- 
fit  que  trop  bien  pour  le  malheur  de  San-VitaU 
^  France. 
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f— —     Auffi-tôt  qu€  rEmpercur  en 
1708.    cette  réfolution,  Eugène  paffa 

II.  Cour  de  plufieurs  Princes 
Le  Prince  magne  ,  pour  les  attacher  de  p 
dat "Vif  plus  à  la  grande  Alliance.  Il  ar: 
Ccurs Cours»  31  de  Mars  à  Drefde,  où  il  pr 
UHaye!'"^^*^^^  Augufte  d'envoyer  un  co 
troupes  en  Flandres  :  fe  rend 
fuite  à  Hanover  ;  s'entretint  de 
rations  de  la  campagne  avec 
leur ,  qui  devoir  commander 
Rhin  j  arriva  le  8  d'Avril  à  la  \ 
&  y  fut  joint  le  10  par  le  Duc  de 
borough.  Ces  deux  grands  hoi 
€n  qui  Ton  ne  remarqua  jatr 
plus  légère  apparence  de  ri\ 
curent  de  longues  conférences 
le  Penfionrtaire  Heinfius ,  &  a) 
Députés  des  Provinces -Unie 
Prince  fît  tous  fes  efforts  pour 
fier  l'Empereur  fur  deux  chefî 
jnécontentoient  également  la 
Britannique    &  les  États -Gén 
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DToprié  le  fruit  des  conquêtes  qu'on 
Bvoît  faites  dans  la  Bavière  ,  dans  le     170?. 
Royaume  de  Naples  >  &  dans  le  Mila- 
ïiois  ;  au-lîeu  que  ,  fuivant  le  fyftême 
ides   Puïffances    Maritimes  ,    1  argent 

aue   ces  conquêtes  avoient  produit , 
evoit    être   totalement  employé   au 
ÎTofît  de  la   grande   Alliance,   Si   le 
^rînce  ne  put  réuflîr  à  les  convaincre 
Gue  l'Empereur  ne  s'étoit  pas  écarté 
des  règles  de  la  plus  exaûe  équité  , 
au  moins  il  eut  l'art  de  les  adoucir, 
&  de  les  amener  à  convenir  d'un  plan 
uniforme  pour  la  campagne  oîi  Ton 
alloit  entrer.  Il  affura  le  Milord  &  les 
Députés  »  que  Sa  Majellé  Impériale 
>»  n'ayant  plus  d'ennemis  fur  les  bras 
^  en  Italie ,  étoit  réfolue  d'envoyer 
,    »  vingt -cinq   mille  hommes   de  (es 
}    »  meilleures   troupes    en  Flandre    : 
5     *'  Qu'elle  en  auroit  douze  mille    en 
\    >*  Catalogne ,  &  trente   mille  fur  le 
f    "  Rhin ,  fans    compter  celles  qu'elle 
»  laifferoit  en  Piémont ,  dans  le  Mi'la- 
»  nois,  &  dans  le  Royaume  de  Na- 
^  pies  :  Il  dit  que  les  efforts  que  ce 
^  Monarque    faifoit  contre   l'ennemi 
^  commun ,  étoient  des  preuves  fen- 
**  fibles  de  fes  bonnes  intentions  pour 
^  's  grande  Alliance  :  mais  que  néan- 
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i— i— i>»  moins  )  quelque  grands  que  fui 
1708.    »  ces   efforts  >    ils   n'abdiuiroient 
»  rien,  s'ils  n'étoient  puifTaixunentfc 
»  condés  par  les  Hauts  -  Alliés  , 
»  fur-tout  par  Sa  Majefté  Britannl 
i>  &  leuts  Hautes- Puiffances.  H  ajoi 
>>  que   pour  ce  qui  étoit  de  la  «m^ 
%}  nière  dont  on  devoir  faire  la  guerre 
»  en    Flandre  ,  il  croyoit  qu^n  t^ 
ni  du  p.^  devoit  pas  fouf&irque  lesFranç(^ 
ugine,      »  y  ^iiiégeaiTent  aucunes,  place  ;  mai». 
>$^  les  engager  à  une  bataille  ,  pour  le» 
»  obliger  à  abandonner  le  peu  Je 
»  terrain  qu'ils  occupoient  encore. «  . 
ni.         Le  réfultat  de  ces  conférences  fut  ^ 
[i  aflembie  qu'on  affembleroit  fur  la  Mofelle  une  ■ 
"/  la*  Mot^frtnée,  dont  le  Prince  auroit  le  corn- 
ue,        mandement ,  &  dont  il  régleroit  à  fe 
volonté  les  opérations  :  mais  il  pro- 
mit en  particulier   au  Duc  de  M'jrl- 
borough  de  le  faire  agir  en  Flandre, 
oïl  ils  avoient    réfolu  de  porter  les 
plus  grands  coups.  Le  Prince  Eugène 
paflfa  de  la  Haye  à  Duffeldorp  :  re- 
paflfa  à  Hanover  :  alla    à  Leipfick  : 
retourna  à   Vienne,  où  il   demeura 
jufques  vers  la  fin  de  Mai ,  &  fe  renr 
dit  enfuite  fur  la  Mofelle.  Le  Duc  (te 
Marlborough  alla    à  Bruxelles    pour 
yaffembler  Tarmée  des  Alliés ,  &  afin 
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^ndre  plus  nombreufe  ;  il  con- 
;arde  des  places  du  Brabant  aux 
its ,  qu'il  jugea  affez  forts  & 
ien  intemionnés  pour  les  dé- 
contre les  furprifes,  fur -tout 
î  ces  places  fcroîent  couvertes 
e  arméet 

Monarque  François  avoît  nom- 
Duc  de  Vendôme  pour  être  à 
des  armées  de  Flandre  :  mais 
i  propre  mouvement  du  Rî>t, 
onner  à  fon  petit -£ls  toute  la 
des  fuccès  qu'on  cfpéroit  cette 
,  foit  par  le  confeil  de  fes  Mi- 
;  le  fuprême  commandement 
adé  à  M.  le  Duc  de  Bourgogne, 
nce  avoÎT  toxites  les  qualités  qui 
it  pu  former  un  grand  Roi  ; 
'  a  lieu  de  préfumer  que  s'il  eût 
la  France  eût  été  très  heureufe 
n  règne  :  mais  au  temps  dont 
)arlons  ,  à  l'âge  de  vingt-cinq 
n'avoit  pas  encore  acquis  affez 


1708. 


Vie  du  ?, 

Eugèiic, 


IV. 

M.  le  Dnc 
de  Boufgo-' 
gne  eit  char- 
f^6  au  Tnpré- 
mc  commatw 
dément  eiv 
Flamirc. 
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'— **  M.  le  Duc  de  Berri  fit  aiifli  h  eafl 
1708.    pagfîé ,  ainfi  que  le  Chevalier  de  I 
George  ;  &    conïme  on  n'avoit 
négligé  pour  former  une  armée  1 
breufe  &  bien  pourvue,  on  ne 
toit    pas    qu'elle  n'exécutât   les  pli 
grandes  entreprifes.  Elle  s'affemblaî 
commencement  de  Mai  dans  les  en? 
rons   de   Mons   &    de    Namur  , 
nombre  de  cent-trente-neuf  bataillons,  | 
&  de  deux  cents  -  quatre  efcadroiis,  i 
ce  qui  montoit   à-peu-près  à  quatre- 
vingt  mille  hommes.  Celle  de  Milcvd  j 
Mariborough ,  compofée  feulement  de 
Cent  -  treize    bataillons  ,  &  de   cent 
quatre  -  vingt    efcadrons  ,    n'excédoît 
pas  foixantehuit  mille  hommes  ;  mais 
le  Prince  Eugène  en  avoir  raffemblé 
une  autre  fur  les  bords  de  la  Mofellc 
d'environ  trente-cinq  mille  hommes, & 
Ton  devoit  préfumer  qu'il  ne  tarderoil 
pas  à  fe  joindre  à  Milord  Mariborough, 
fi  l'on   n'employoit  les   plus  grands 
efforts  pour  s'y  oppofer.  M.  de  Feii- 
quières  remarque  que  l'objet  principal 
des  Généraux  François ,   devoit  être 
d'empêcher  cette  jonftion  5  avant  que 
le  corps  commandé  par  M.  de  Bervick 
fut  incorporé  à  la  grande  armée ,  ce 
qui  lui  auroit  afiuré  la  fupérioriic  (^ 
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ennemis.  Aii  contraire ,  les  intelli-—  ■' 

ices    qu'on    avoic   dans    plufieurs    1708. 
les  de  Flaadre ,  furent  caufe  qu'on 
gligea  ce  objet  principal,  &  qu'on 
ttacha  particulièrement  à  s'emparer 

ces  villes ,  ce  qui  donna  le  temps 

X  Alliés  de  réunir  leurs  forces ,  &  Feuquières:, 

combattre   les  François  avec  l'a- 
ntage  qui  leur  procura  la  yiûoire. 
Milord  Marlborough  avoit  deffein       v. 
î  former  un  camp  à  Soignies  ;  maisj^^^^r?»^ 
tut  prévenu  par  laâivite  des  trou*  joindre   ics 
?s  de  la  Maifon   de  Bourbon,  qwi p^^^^ \'^//' 

arrivèrent  le  26  de  Mai.  Elles  y  ^^^'*^^^^' 
îftèrent  jufqu'au  i  de  Juin,  que  par 
ne  marche  très  hardie  ,  prefque  ^  la 
lie  des  ennemis  ,  elles  en  allèrent 
occuper  un  nouveau  ,  appuyé  la  droite 
i  Genap  ,  &  la  gauche  à  Braine- 
-alleu.  Dans  cette  pofition ,  il  leur 
îtoit  facile  de  fe  porter  entièrement 
lu  côté  de  Genap  ,  ce  qui  auroic 
orcé  le  Général  Anglois  de  demeu- 
•«r  entre  Louvain  &  Bruxelles,  fans 
jue  le  Prince  Eugène  pût  le  joindre 
autrement  que  par  derrière  le  Demcr. 
Wors  M.  de  Berwick  auroit  eu  le  temps 
leffeâuer  fa  jonâion ,  &  les  Fran- 
cis auroient  été  fupérieurs  pendant 
oute  la  campagne.  Au -lieu  de  feire 
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ce  mouvement,  on  demeura  dans  1 

1708.    camp  de  Braine-Lalleu  jufqu'au  4 

Juillet  que  M.  le  Duc  de  Bourgo 

forma   deux  détachements ,  run 

ordres  du  Marquis  de  Grimais, 

tiné  à  furprendre  Gand  ;  Tautre 

mandé  par  M.  de  Chémerault , 

fe  rendre  maître  des   pafTages  del 

Dendre ,  &  en  faire  rompre  les  pon 

^  Toute  Tarmée  décampa  la  même  m$A 

Wcu^mèrcs.  ^  ^^  ^^^^  j^  ^^^^  ^^  Ninove,  potfj 

faire  prendre  le  change  aux  ennemis  J 
&  leur  faire  croire  que  rintentioij 
des  François  étoit  de  le  retirer  vêts  | 
Tournai. 

M.  delà  Faille  ,, Brigadier  des  Ar- 
Lcs  Fran-fliées  du  Roi  ,  qui    agiffoit  fous  les 
^ots  fe  rcn- ordres  du  Marquis  de  Grimaldi,  en- 
Sràri: dévoya  quelques  foldats  à  la  porte  de 
jBruges  &  de  Gand ,  oii  ils  fe  préfentèrent  comme   ! 
piaifeadai.    j^^  déferteurs   de  Farmée  Françoife.    1 
Ils  y  furent  reçus  par  les  bourgeois 
qui  gardoient  cette  porte  :  les  amu-    j 
'sèrent  à  boire  de  Teau  de  vie  :  M.  de    1 
la  Faille  les  fuivit  de  près  ;  ils  fe  ren-    \ 
dirent  maîtres  de  la  garde  prefque  fans 
aucune  réfiftance  :  ouvrirent  le  pai- 
fage    à   M.  de   Grimaldi ,  qui  venoit 
par  une  autre  porte  ;  en  peu  d'heure^ 
les  François  occupèrent  toute  la  vill^j 
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raprès-midi  la  citadelle  fut  fou -s 
ife  après  quelques  volées  de  canon.  17Q8* 
;  Comte  de  la  Mothe  ,  qui  com- 
andoit  un  autre  détachement ,  s'em- 
ira  avec  la  même  facilité  de  la  ville 
î  Bruges  :  il  fe  préfenta  enfuite  dev- 
ant Dam  ;  mais  le  Gouverneur 
LUtrichien  lâchant  les  éclufes ,  inonda 
)us  les  environs,  ce  qui  rendit  la 
lace  inacccffible  aux  François.  Ils 
*en  vengèrent  fur  Plaffendal,  petit 
on  qu'ils  emportèrent  d'aflaut  ;  pat 
èrent  une  partie  de  la  garnîfon  au 
il  de  répée ,  &  firent  le  refte  pri- 
ibnniers  de  guerre, 

D'auffi    heureux    commencements      vu. 
àonhoient  lieu  d'efpérer  qu'on  repren-  ^  ^Ç  Princé 

j     .  j     ^     *^  1  Ml       Eugenejoint 

droit  en  peu  de  temps  toutes  les  villes  rarmée   de 

de  la  Flandre  Efpagnole  :  mais  Far-  MiiordMart 

îivée  du  Prince  Eugène,  qui  joignit  le  ^^"^^"8  • 

7  l'armée  des  Alliés,  &  qui  fut  fuivi 

peu  de  jours  après  par  fes  troupes  de 

la  MozçUe  ,  changea  bien-tôt  la  face 

des  affaires.  M.  de  Feuquières  prétend 

que  »  fi  M.  de   Vendôme  eût  mieux 

»  connu  la  Flandre ,  après  avoir  man- 

»  que  la  jonâion  de  M,  de  Berwick 

»  avant  celle  de  M.  le  Prince  Eugène 

»  avec  M.  de  Marlborough ,  il  n'au- 

»  roit  eu  qu'à  tenir  la  Dendre  ,  pour    • 
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'  »  faire  faire  derrière  lui  le  fiège  d'i 
1708.   ,>  denarde  après  roccupation  de  G 

»  Que  fi  même  il  avoit  pafTé  fEfcaot 
fk  fans  perte  de  temps ,  il  pouvoit  vfr 

'»  nir  mafquer  Oudenarde  de  fi  près, 
»  que  files  ennemis,  après  leur  joi 
»  tion  ,   avoient  voulu  avec  touttf 
»  leurs   forces  venir  empêcher 
»  n^en   fît  le  fiège ,  au  moins  n'au- 
»  roient-ils  pu   déboucher   de  cette 
»  place  pour  le  venir  combattre ,  ri 
»  faire  des  ponts  fur  TEfcaut  devant 
»  lui ,  pendant  qu'il  auroit  tenu  les- 
»  bords   de  cette   rivière.  Si  M.  de 
»  Vendôme  ,  (  ajoute-t-il ,  )  eût  fait 
»  ce  mouvement  que  la  connoiflancê 
»  du  pays  lui  indiquoit ,  il  en  feroit 
»  réfulté  un  bien.  Il  auroit  confervé. 
»  la  conquête  de  Gand  &  de  Bruges. 
»  II  auroit  pu  faire  le  fiège  de  Menin 
»  derrière  lui ,  fans  qu'il  eût  été  poifi- 
»  ble  aux  ennemis  de  s'y  oppofer, 
»  &   auroit    par    conféquent   fauve 
y>  Lille ,  fans  avoir   à  craindre  pour 
»  Namur   ou   Charleroi    pendant  le 
»  fiège  de  Menin  ;  parce  que  les  en- 
n  nemis,  en  s'éloignant  de  Gand,  au* 
9f  roient  découvert  Bruxelles.  »  Cette 
remarque  efl:  très  jufte  ;  mais  il  paroît 
que  cet  habile  Officier  ignoroit  toutes 

le? 


ixamD'des  Alliés  i  il  propc 
LMarlborough  &  à  M.  d'A 


ôt  que  le  Prince  Eugène  fut      viii. 

j/\         tiens    qu'é- 
L  AU*;  prouve     M. 

le  de  marcher  aux  François  &.tî«veiid6aic^ 
ivrer  bataille.  *  La  parfaite  in?- 
e  qui  regnoit  entre  ces  Gé*' 
leur  fit  embraffer  l'avis  ^du 
Ils  décampèrent  le  9  pour 
1er  de  laDendre  :  le  Général 
marcha  en-  avant  pour  s'em- 
Leffines  où  toute  leurarmée 
10.,  &  ils  traverfèrent  la  ri- 
is  rencontrer  aucun  obflacle. 
flt  pas  été  de  .même  fi  l'on  eût 
VI.  i  de  Vendôme  ;  il  infiftoit 
it  à  faire  avancer  l'aîle- droite 
ée  trançoife  près  de  la  Den* 
iir  dîfnuter  le  Daflap^e  de  cette 


^  le  yerrtji}  toutes  Xqs  Uns  que 
>»  ;iîarquerez  au  Priace  jBugè 
»  voiiloir  .éviter  un  engagemei 
1»  vous  y<>blîger^  nwlgté  vous^ 
ile  Vendôme  ne  fut  point  4coutj 
jréiblut  de  paffer  l^fçaut  &  de  f 
t«n  camp  jaii-.deffous  xl'Ouden 
,4dans  Fintentjon  4e  s'emparer 
,étpit  ppflible,  de.<;ette  ville,  i 
peut  disconvenir  que  fi  f  on  ejit 
>dans  ce  projet ,  J'armiée  Eranço 
Toit  été  à  portée  d'établir  (es . 
dans  la  partie  la  plus  belle  &  1 
fertile  de  la  Flandre ,  où  TEfca 
Toit  feryi  de  bajrijèr-e  rostre  h 
treprife^  ^e  les  ennemis  auroii 
former  pour  recouvrer  les  ville 
,quifes.  Ce    fut  cUns  cette    vu( 
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rançoisj  qui  avoit  expreffémem  re" 

ommandé  xl^éviter  d'en  venir  à  une    ^7^^* 

ataille ,  i  moins  d'une  néceflîté  ab« 

>lue^9  ou  qu'on  n*eût/ur.les  ennemis    0:iirL 

.n  grand  «avantage   par  la  iituation, 

»u    par  la   £ipefiorité   en    nombre 

lliommes* 

Les  Généraux  des  Alliés,  voyant      jx. 
jue  les  François  fe  J-etiroient  devant  j^'Cscnnemif 
sux  ,  détachèrent  le  Lord  Cadogan  p^^/rarmée 
ivec  dix  4nille   hommes  d'infanterie ,  Françotfe , 
deux  .mille  ae  cavalerie,  &  im  :^rand  f^^\^^;^^^^ 
nombre  de    pionniers,    pour  prépa-rre  dansum 
arerles  chemins  à  leur  armée;  jetter?^^^  '^^^*" 
quatre  ponts  iur  TEfcaut;  traverfer        ^  **^ 
celui  d^udenarde ,  6c  s-emparer  des 
Jiauteurs  au-delà  de  cette  i^ivière.  Le 
JLord  à  fon  arrivée    en    cette   ville, 
trouva  que  t'armée  du  Duc  de  Bour- 
gogne avoit  fait  une  telle  diligence , 
qu'elle  itoit  déjà  au-delà  de  rÈlcaut: 
qu'elle  avoit   établi  fon   camp   entre 
■cette  rivière  &  la  Lis,,  &  placé  dou- 
le  efcadrons   au  delà   du   village    de 
Hurne^  oti  elle  avoit    jette  fept  ba- 
taillons.  Cadogan  ne    perdit   pas  de 
4emps  pour  exécuter  les  ordres,  & 
le  corps  qu'il  commandoit  fut  bien  tôt 
iuivi  de  tout  le  refte  de  l'armée.  Le 
Prince  Eugène ,  à  la  tête  de  la  cava- 

lij 


temps  de  réparer  le  a>al ,  fi  l\ 
enfin  déféré  à  fon  fentiment,  qu 
<le  pe  pas  attendre  les  ennemis 
<ie  marcher  À  leur  rencontre,  & 
attaquer  quand  une  partie  de  le 
mée  aurait  traverfé  TEfcaut. 
Duc  de  Bourgogne  ébranlé,  éto 
de  fuivre  ce  confeîl  falu taire,, 
les  autres  Officiers  i'emportère 
core,  &  ie  firent  réfoudre  .à 
•nuer'fa  rpute  vers  Gand.  Cette 
^uite  fut  caufe  que  l'armée  Era 
;fe  trouva  forcée  de  combattre 
la  pofition  la  plus  déiavantaj 
.dans  un  terrain  coupé  par  des 
des  arbres ,  des  broi^ailles  &  d 
dages  ,  qui  empêchoient  les  difl 
, corps  de. fe   donner  «ciproqu 
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âc  il  fe  trouvoit ,  &•  fuivant  le  plus  l 
ni  le  moins  d'intelligence  des  Officiers    1708^ 
fcl  étoîent  à  la  tête» 

■  Lia   bataille   d'Ôudenarde ,   fi   Ton       x. 
icut  lui  donner  ce  nom,  commença-    Bataille 
lar  l'attaque  du  village  de  Hurne  ,  oiiX^cïommJn- 
H)us     avons    dit    que    les    François  ccmcnt    du 
ivoicnt  rais^fept  bataillons.  Gadogan*^^"^^*^' 
|C  marcha  vers  quatre  heures  du  loir 
lyec  fi«   mille  hommes  d'infanterie  : 
ics   François  les   reçurent  avec   leur 
bravoure  naturelle  ;.  &  pendant  une 
demi-heure  que  dura  ce  premier  com-^ 
bac  9  il  périt  beaucoup  de  troupes  de 
pàxt  &  d'autre  ;  mais  les  ennemis  re- 
cevant  continuellement    du  renfort  ^^ 
la  fupériorité  l'emporta ,  &  quatre  de 
ces  bataillons  ►  furent  faits  prifonniers 
&  guerre ,  après  que  les  trois  autres 
eurent  été  mis  en  déroute.  En  même 
temps  '  le  Général  Rantzau  tomba   fur 
les  efeadrons  François  ,    qu'il  força 
Irien-tôt  de  plier  :  le  Prince   Eugène 
étant  arrivé  avec  l'avant- garde  de  fon 
armée-,  fit  avancer  fon  infanterie  au^ 
deflbus    d'Oudenarde  ;    l'entre  -  mêla 
de  cavalerie  &  la  fit  étendre  le  long 
dé  TEfcauf ,  où  elle  occupa  un  terrain 
de  près  d'une  lieue ,  dans  les  haies , 
Itt  bouqijets  de  bois  &  les  marais  qui* 
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bordent  cette  rivière.  M.  le  Duc  S 
1700.    Bourgogne, à  qiri fes  Officiers avoicBÉ 

perfuadé  qu'il  étoit  impoflible  queWl- 
chnemis  puffent  le  joindre ,  vit  avec  "^^ 
Je  plus  grand  étonnemeni?  qu'il  Moit 
néceffairement    combattre  ,    quelcpè 
défavantageufe  que   fîlt  fa   pofitioff^ 
&  il  prit  enfin  le  parti  d'aller  au-dè- 
vant  des  Alliés.  Il  fit  avancer  trentir 
bataillons  ,    conrnofés    des    Gardes-^ 
Françoifes  &  Suifles ,  &  des  brigade* 
du  Roi  ,   de  Picardie  &    de  Royat' 
Rouflîllon ,  foutenus  par  mi  corp^dé* 
cavalerie  ,   pour   gagner  la   plaine; 
mais  ils  trouvèrent  que  le  Prince  Eu* 
San-Vitaiî.  gène  &  Milord  Marlborough  y  avoienP 
Vie  rf«P.  déjà  rangé  leurs  troupes  en  BataiHè^ 
"^  ^''       enforte  que  les  François  flirent  obli^ 
gcs  de  demeurer  dans  les  défilés» 
XI.  Les    trois    Généraux    àesr    Alfiéi»  i 

en^!ft^"dou^  étoient  fi  parfaitement  d'accord  ,  que 
taix    pen-  les    ordrcs  fe   donnoient  &  s'exécu* 
dant  quelque  toient  fans  perdre  un  inftant  ;  au  lieu 
vc"ndôm«  ^q"^  dans  l'armée  Françoife»  tout  ce 
n*cft   point  que  faifoït  M.  de  Vendôme  ,  étoit  auffi- 
écouté.       ^ A^  changé  par  le  confeil  des  autres 
O/Eciers.    Le    Prince    Eugène    avoît 
donné  ordre  à  fon  infanterie  de  ne 
point  tirer  jufqu'à  ce  qu'elle  fût  près 
des  François  -,  mais  quand  les  troupes 
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enta  portée 5' le  feu  devint  fi  ter- 
le  de  part  &  d'atiîre,qiie  leshbmw    1708. 
5  tomboient  en  foule  fans  quecha* 
I  pût  gagner  dé  terrain  ,  Tacharne-» 
nt  étant  égal  des  deux  côtés.  M.  de 
idôme  ,-  trop  grand-  pour  que  le^ 
i?ntiment  piiiffe  remporter  fur  jW 
jr  de  fon  Roi  &  de  fa  patrie  ,  ne 
:cupe  que  des  moyens  de  fe  rendre 
tre  d*un^  pofte  plus  avantageux.  It 
avancer  de   nouveaux  bataillons 
la  feconde  ligne  contre  le  corps  oùr 
rince  Eugène  combat  en  perfonne.- 
de  la  Bretefche ,  à  la  tête  du  régi- 
it  de  fon  nom ,  renverfe  les  Pruf- 
s  qu'il  trouve  fur  fon  paflage^ôc 
pouffe  jufqu'à   TEfcaut  ;   mais  le 
:  d'ArgyJe  accourt  à- la  tête  d'un 
5  côrp$  d'infanterie ,  &  rétablit  le 
ibat.  En  même   temps  le    Prince 
^oral    d'Hannover  ,   depuis    Roi 
ngleterre  ,  fe  jette  dans  la  mêlée  à 
ite  d'un  efcadron  :  fon  cheval  eft 
fous'lni  ;  un  Colonel  tombe  mort 
rs  côtés  3  &  il  court  le  plus  grand 
;er  d'être  écrafé  fous  les  pieds  des 
/aux,    ou   de  devenir   prifonnicr 
François  ;  mais  le  Comte  de  Lot- 
voie  à  fon  fecours  avec  un  au- 
corps  de  Pruflîens  ;  il  le  dégage  : 
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ceux  qm  Jlavoient.  été  culbutés ,  ayaJf  p= 
J70o*    ^u  le  temps  de  fe  reformer ,  revic»-!^ 
nem  à  la  charge  ;  &C  les  François ,  ao^T 
cables  par  le  nombre,  font.renverf&j 
à  leur  tour.  M*  de  Vendôme,. que W 
danger  rend  encore   plus .  intrépideiJ 
met  pied  à  terre,  paffe  à  la  tête  deï 
rinfenterie  ,  &;  expofe  mille  fois  frj 
vie  au  milieu   des  foldats  qu^  vofel 
périr  à  fes  côtés  ,.  ainfi  qu\m  grandr 
nombre  d'Officiers .  qui  ne  Tabandoû*  \ 
nent  pas  dans  cette  extrémité.  Il  fe»  j 
ble  que  le  Giel ,  qui  le  deftine  à  affer^  i 
mir  Philippe  fur  le  trône , Je  confertft  ! 
au  milieu  des  plus  grands  périls ,  pour 
rétablir  la-  gloire  de  la  France ,  quand:  | 
.on  fe  verra  forcé  dé  fe  rendre  à  fc$ï 
confeils.    Il  juge  que  le  feul  moycm 
de  contraindre  la  viftoire  à  fe  décla- 
rer pour  fon  parti ,  eft  de  faire  atta-*- 
quer  les    ennemis  par  la  gauche  :  il^ 
envoie   un   Aide-de-Camp  ■  pour  en- 
donner  Tordre ,  &  éprouve  encore  dc: 
nouvelles    contradiâions  ,    quoiqu'il 
hfy  ait  plus  que  ce  moyen  de   faiiver 
l'armée  Françoife.  On  feit  entendre  à 
M*  le  Duc  dé  Bourgogne  que   l'exé- 
cution de  cet  ordre  eft  impratiquable:. 
on  en  donne  de  contraires  :  la  con- 
fufion  fe  met  parmi  les  troupes  :  les^ 
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Bciers -fubalternes  ne  favent  plus  à' 

i  ils  doivent  "obéir.    Ils   voient   le     i?^^* 

Qie'&  les  talents  d'un  côté  ,  l'auto-  g^j^^yi^an. 

é  de  l'autre ,  &'  chacun  réfolu  de  vic  du  pi 

mrir  dans  fon  pofte ,  combat  fépa^  Eugène. 

nenty  fans  qu'il  y  ait  aucune  union 

tré  les  dîfFérents  corps. 

Oni  n^avoit  eu  lé  temps  d'amener     xii. 

e -quatre  petites  pièces  de  canon  du,  ^^  ^^^'"^"^ 

#*,        r-.  ^        .         or         A  1    •     1       Auvcrkcriuc 

te  des  François ,  &  fept  de  celui  des  prend  en 
tte:mis  ;  auffi  l'artillerie  ne  fit  pref- flanc  rarméc 
e  aucun  effet  dans  cette  bataille  ;^""^^*^'^' 
lis"  le  feu  de  la  moufqueterie  fut 
s  meurtrier.  Le  Prince  Eugène  ,  r«- 
urquant  que  les  François  peuvent 
e  pris  en  flanc  à  la  droite ,  corn- 
inique  fon  avis  à  Màrlborough , 
i  le  fait  paffer  au  Général  Auver- 
rque  ;  &'  celui-ci ,  quoique  plus  an- 
n  dans  le  fervice  que  fes  deux  col- 
;ues ,  obéit  fans  peine  à  leurs  or- 
es. U  monte  fur  une  hauteur  qui 
mmande  tout  le  champ  de  bataille  : 
conduit  dix!  mille  hommes  guidés 
r  le  jeune  Prince  de  Naiïàu  ,  &  par 
Comte  d'Oxénftern  ,  avec  deux 
lie  cavaliers  Danois  poiir  les  foute- 
'  :  fait  defcendre  fon  infdnterie  par . 
s  fentiers  &  des  chemins  étroits  à 
droite  du  château  de  Brovan;  ôc 
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?î:  tombe  tout-à-coup   fur    le  flanc  de* 


1708.    François, oii  combattent  les  Gendar* 

mes  &  une  partie  de  la  cavalerie  de*  je 
la  Maifon  du  Roi. 
Xîii.        La  bravoure ,  tant  de  fois  éprouvée  : 
j^Iufondu^^   ces  redoutables  corps  ,   ne  peut 
Roi.  tenir  contre  une  attaque  auffi  vivCy 

&c  contre  le  feu  redoublé  des  aflail-^ 
lants  ,  qui  tirent  à  travers  les  haies,» 
les  buiffons  &  les  ravins,  fans  queir 
cavalerie  puifle  venger  hs  pertes , 
dans  un  terrain  coupé  de  foffés ,  dr 
halliers  ,  &  trop  reflcrré  pour  qu*il 
foit  pofTibk  d'y  manoeuvrer.  Les- 
morts,  les  mourants ,  les  cavaliers  dé* 
montés  abattus  fous  les  chevawx  de 
ceux  qui  viennent  d^être  tués ,  tout 
prcfeme  le  fpeûacle  le  plus  affreux  ^  ■' 
&  la  confufion  la  plus  Horrible ,  cur 
core  augmentée  par  les  approches  de  1 
la  nuit.  Uennemî  5,  toujours  à  couvert^  : 
abat  fucceflîveme»!  tous  les  cavaliei» 
qui  paroiffent  à  fa  vufr,  pendant  que 
les  Généraux  Hollandois  Waflenaer  * 
&  Week  y  alongeant  leurs  files ,  enve^ 
loppent  dans  un  den^i-cercle  les  Franp . 
çois  9  attaqués  en  même  -  temps  de 
fi'ont  par  Eugène  &  Marlborough, 
en  flanc  par  Auverkerque,  ôcen  queue 
par  les  HoUandois  oc  les    Danois. 
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iDans  une  auffi  cruelle  extrémité ,  la 
KfaifoU'dii  Roi  &  les  Gendarmes  pren-  17^^* 
nent  Tunique  parti  qui  leur  refte  :  ils 
font  volte-face  :  percent  la  cavalerie 
Danoife  y  &  exécutent  leur  retraite 
avec  plus  d'ordre  qu'on  n'en  devoit 
attendre  dans  un  moment  fi  funefte. , 
li'înfànteiie  n'étant  plus  foutenue 
f aucun  corps  de  cavalerie,  eft  envi- 
ronnée par  les  ennemis ,  &  des  régî- 
usents  entiers  font  forcés  de  mettre 
bas  les  armes^ 

Sans  s'arrêter  au  récit  de  la  plupart     xiv. 
dès  Hîftoriéns  François,  qui,  par  un  Retraite  du 
patriotifme  mal  entendu,,  ont  effayéj^^^^ Légen- 
de diminuer  les  avantages  des  Allies ,  nemis  fom 
h  vérité  pius  ferte  que  toute  autre""  ,2^^**! 

r  if       •'■  ^      ri»  1  nombre    de 

confidératio»,  nous  oblige  de  conve-prifonniers. 
nir,  que  fi  la  batiaille  eût  commencé 
plutôt ,  la  pius^  grande  partie  de  Far- 
inée Françoife  eût  péri  par  lé  fer  ou 
fc  feil  des  ennemis  ;  mais^la  nuit  qui 
âirvinr  lès  obligea  de  ceffer  de  tirer, 
dans  la  crainte  que  leurs  propres  corjps 
ne  fe  détf  uififfenf  réciproquement,  lls^, 
demeurèrent  donc  dans  leurs  poftes , 
pendant  que  les  François  profitèrent 
de  ce  relâche  pour  faire  leur  retraite* 
Plufieurs  régiments  prirent  réellement' 
It  fuite ,  les  uns  vers  Tournai ,  les 
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I  autres  vers  Lille:  mais  le.grosdelVli 
1.708-    lïïée  fe  retira  vers  Gand  avec  les  Gé- 
néraux^ Cette  retraite  fe  fît  avec  foc*- |i 
ces  ,  parce  que  M.,  de- Vendôme,  Ott- 
bliant  tous  les  torts  qu'on  avoir  avec; 
lui , .  demeura,  à.  Tarnère-garde  oîi  il  ] 
arrêta  les, efforts   des  Allies,  qui  fe. 
mirent  à  la  pourfuite  auilirrtôt  que  le* 
jour  parut.  Pendant  que  le  relie  de. 
l'armée  gagnoit  les  environs  xde  Ganii  ! 
par  une  retraite  précipitée  ,  qui  ap*- 
prochoit  beaucoup    d'une    fuite ,  ce; 
grand   homme ,  à  la.  tête   des  corps- 
que  fon  exemple  rendoit  intrépides ^ 
ioutenoit  le  feu  des  Alliés  au  travers, 
des  haies  par  oîi  il  falloit  néceflaire- 
ïhent  pafler  :  tenoit  fes  corps  en  or- 
dre , .  &  .  arrêtoit  continuellement  les.- 
ennemis  dans  leur  pourfuite.  Il  ne  put- 
cependant  empêcher. qu'ils  ne  fiffent 
un  grand  nombre  de  prifonniérs ,  & 
le  Prince  Eugène  fe  fervit  d'une  rufe,> 
^ui  fit  tomber  dans  le  piège  la  plus, 
grande  partie  des  foldats  qui  fuyoient. 
au  travers  des  campagnes.  Il  envoya 
de  plufieurs  côtés  des   tamboiurs  qui 
Battirent  la   retraite  à  la   Françoife., 
avec  des  Officiers  qui  crioient,  âmoij 
Champagne  j  À  moi  ^  Picardie  ^  à  moi  y 
i'iùnom  :  les    François    qui    crurent^ 
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ces 'Officiers    étoie^nt^  de    leurs  î 

:,  accoururent  pour   fe   joindre.    ^7^^/ 

K  ^.&   augmentèrent  le  nombre^ 

>rifonniers. 

ivant  les  relations  qui  paroiflent      xv. 

lus-exades,  la  perte  des  Fran*-    i*c"«j^« 

ians  cette  bataille  fiit  de  quatre  ^^^ 

hommes  •  tués  ,  de  deux  mille- 
s,  &  d'environ  fept  mille  pri- 
ers.  Le  plus  remarquable,  entre, 
orts  fut  le  Marquis  de  Ximenés- 
lombre    des    prifonniers    forent 

de  Biron  &  de  Ruffey  ,  lieu^ 
tts-Généraux  ;  deux  -  Maréchaux- 
impj.^iatre  Brigadiers  ^  dix  Co» 
5,  &  près  de  cinq  cents  Officiers  , 

comprenant  ceux  du  moindre  > 
Les  ennemis  prirent  trente- 
e  étendards  ,  vingt  ?  cinq  dra- 
f-,  &  cinq  paires  de  timbales., 
erdirent  quinze  cents  hommes  - 
&  eurent  plus  de  deux  mille  : 
s.  Ceft-  ce  qui  paroît  de  plus, 
n  fur  la  perte  réciproque  ,  q^Q  SaR-Vitâln 
îux  partis  ,  fuivant  l'ufage  prdi- 
,.dimimièreni  confidérablement , 
itt-  de  fon   côté  , .  dans    les  rcla- . 

qu'ils  en. publièrent... 

combat  d'Oudenarde  ,  perdu  en  .    ^^^j 
le  partie. faute  d'avoir  fuivi  Içs s  Les  Fr^- 
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•iages  confeikr  de   M,  de  Vendôàac^ 
1708.    auroît  dû  engager  191.  le  j^tic  de  Bo\«^ 
t>i$  étabiif-  gogne  à>  ne  ple5  fe  conduire  que  par 

«m  ws  ^'^^'^^^  •  ^^^^  ^^  ^^^^^  ^^^>  ^i^^  ^^  ^^t 
GandJ^"  néral  éprouveroit  des  GOnfradiâioi»% 
continuelles  pendant  tout  le  cours  de  1: 
hi  camp?gne^  Le  projet  de  former  I*  l 
jônâion  de  Tarméfe  dé  Bourgogne  îp*  ^ 
eelle  de  M^deEerwick,eik  été,  comme 
ifôus  l'avons  vu  ,  celui  qui  auroitptb 
affurer  aux  François  la  ftipériorité  fur 
tes  ennemis  avarï^  la  bataille  :- mai»' 
il  devenoit  d'une  exécution  prefqur 
hnpoffibfe ,  après  une  défaite;  Il  fiit 
cependant  propofé,  &  rôn*  ne  peut 
difcon venir  que  fi  Ton  eut  pu  réuffir' 
S  joindre  iVT.de  Ber^n^ick  vers  Tournai ^^ 
on  eût  empêché  les  ennemis  de  faire 
le  fiège  de  Lille  ;  au  lieu  qu^en*  fe  te-' 
nant  du  côté  de  Gand  ^  on  leur  donnoit 
toute  la  facilité  quHIs  polivoient  dé-^ 
firer  pour  aflîéger  cette  place  qu'oii' 
ne  put  conferver ,  &  dont  la  prife  eff- 
traîna  celle  des  deux  villes  qu'on  avoit 
GonquifeSi  M.  de  Vendôme  étoit  trop 
habile  pour  ne  pas  fennr  tous  ces^ 
avantages  r  mais  il  croyait  pout  lors- 
la  jonftion  impoffible  fans  s'expoferà 
de  nouveaux  rifques*  Il  infift^.  pour 
ijfù^o.  a-abandonuât  j^as  la  ville  dft 
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5and  y  &  poiit  qu'on  établît  le  camp 
ks  François- entre  cette  ville  &  celle-  lyoSt- 
le  Bniges^y  derrière  le  canal  qui  con* 
luit  de  Vûne  à  Tautre  ;'  c«  qui  donne- 
!feit  lé  teaîps  aux  Officiers  8c-  aux  fo^ 
lats  de  fe  raffurer  contre  la  terreur 
qui  fuit  toujours  une  défaite  y  &  fer- 
•iroit  à  empêcher  la.  communication 
mtre  l^rmée  des  Alliés  &  la  Hollande»^ 
lt*un  &  Tâutre  parti  avoit  fes  avantages 
ic  fes  inconvénients  :  mais  après  beau- 
coup de  difaiffions»,  la  force  des  rai-- 
fons  deMvde  Vendôme  l*emporta  pour 
•ette  fois-  fur  la  cabale  de  fes  adver- 
feires,  &V  Fonr.  forma  fous  la  ville  de 
Cand:  un-  eamp  y  ©ùi  Ton  fit  tout  ce- 
^ui  étoit  néceffaire  pour  sV  bien  re*- 
trancher..  Ml  le  Duc  de  Éourgogne 
dctacha.  de  la  grande  armée  dix  mille- 
Bommes,.  qui  gagnèrent  les  bords  de 
la  mer  du*  cèté  de  Plaflendal ,  par  oît 
ils  joignirent  M.  de  Berwick.  Ce  Gé- 
néral en  diftribua  une  partie  pour  ren- 
forcer les  gamifons  dîpres ,  dfe  Lille 
k  de  Furnes.-  Il  avoit  déjà  mis  plu- 
îcurs  régiments  de  fon  infanterie  à 
^ons  &  dans  les  autres  villes  du  Hai- 
lautr  mais  il  conferva  toute  fa  cava-  san-vitaii 
erie  pour  garantir  le  pays,  autant  qu'il  Q«i/2cjr. 
epourroit^avec  les  troupes  qu'il  avoit 


lôS  Histoire  «EL'AvENEMENt- 

!  fous  fes  ordres  ,   dont  il  forma  uft'  | 
ijpS,    camp- volant  ^  après  avoir  pafle  quet 

ques  jours  à  Lille,  - 
xvn-         La  nuit  du  Î4  au  15 ,  le  Duc  de-' 
Préparatifs  Marlborough   détacha  le  Comte  àê^i 
"igène'pour  L^^^""^  avec   quinze   mille  hommtt.'' 
i  '  ficgc  de  d'infanterie-  &  quatre  mille  de  cava-' 
.«Je.         |gj.jg  ^  pQ^^j.  s'emparer  des  lignes  que- 
les  François^  avoient  formées  entre  la^ 
Li6  &  la  ville  d'Ipres,    IT  s W  rendit 
maître  prefque  fans  réfiftance  :  elles 
furent  rafées ,  &  le  Comte  fe  porta- 
enfuite  dans  la  Flandre  Françoife  &* 
dans  l'Artois  ,  oîi  il  leva   de  fortes  ^ 
,    contributions.   Dans  le  même  temps, 
le'  Général  Anglois  mit  fon  armée  ea^ 
marche  pour  occuper  le  camp  d'Hel- 
chîn ,  pendant  que  le  Prince  Eugène 
ie  rendit   à  Bruxelles  pour   en  faire 
partir  l'artillerie  &  les  autres  munitions 
néceffaires  au  fiège  qu'il  avoit  réfolu 
d'entreprendre.    H  fe  chargea  en  per- 
fonne  de  là  conduite  du  convoi ,  com- 
ppfé  de  cent  pièces  de  canon  de  bat- 
terie,  de  plus  de  quarante  mortiers, 
&  de  cinq  mille  charriots  ,  ou  auires 
voitures   chargées   des   boulets  ,    des 
poudres  &  des  munitions.  L'entreprife^ 
étoit  des  plus  hardies  ,  puiiqu'il  s'agil-; 
foit  de  les  conduire  par  terre  l'efpace. 
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de  vîngt*trois  lieues  ^  prefque  à  la  vue  ' 
dHine  armée  de  plus  de  quatre^vingt  ^7^^' 
mille  hommes»  qui  pouvoit  troubler 
1^  marche  de  ce  prodigieux  conrvoi , 
4ont  la  feule  file  des  charriots  tenoit 
ni  moins  cinq  lieues  d'étendue^  Ce- 
pendant, dit  M.  de  Feuquières ,  tout 
cela  s'eft  fait  fans  qu^il  y  ait  eu  un  coup 
de  piftolet  de  tiré  ,  ni  un^  feul  charriot 
dételé.  La  poftérité,  ajoute- 1- il,  aura 
peine  à-  le  croire  ,  quoique,  ce  foit 
une  vérité  qui  n'eft  que  trop  confiante. 
Eugène,accompagné  du  Prince  Frédéric 
deHeffe-Caffel,  conduifit  le  convoi  à 
Soigniés,  enfuit*  à  Ath;  traverfa  l'Ef- 
caut  à  Helchin , .&  de-là  gagna  les  en- 
vironsH  de  Dlle  ,  qu*îl'  a  voit  déffein 
d^àffiéger:  projet,  dit  encore  le  même  Feufmirt, 
Auteur  ',  qui  dût  parôître  chimérique 
à  tout  hpmme  fenfé  ,  &  qui  cepea- 
dant  flit  coufonné  par  lefîiccès. 

L'armée  de  M.  1«  Duc  de  Bourgo-    xviii. 
gne  ne  dcmeuroit  pas  tranquille  dans  LesFran- 
fon  camp.    Un  détachement  emporta  nent 'quei- 
d'affaut  le  Fort- rouge  ,    défendu  parj""  pctus 
deux  cents  hommes ,  dont  une  partie  °'"' 
forent  paffés  au  fil  de  Tçpée  ,  6c  le 
fefte  ftits   prifonniers.    Les  François 
fe  rendirent  aufli  maîtres  du  Fort-d'Al- 
tret;  &c  les  emxemis  craignant  qu'ils 


1708. 


>  ne  fe  portaient  fur  les  villes  de  DatfiJ 
"  l^Eclufe  &  Hulft ,;  ks  Couver 
de  ces  villes  ouvrirent  leurs  édufefl 
&  mirent  les  environs  fous  les  eaux,-! 
Le  Chevalier  d^  Rofel  pénétra  jufqa'i^l 
rifle  de  Gadfan  ;  brûla  quelques  viki 
lages ,  enleva  des  beftiaux  &  leva  def  j 
contributions  ,  à-  la  vue  du  Génétal'  I 
Fagel ,  qui  n'avoit  parafiez  de  troupes  I 
pour  tenir  la  campagne ,  ce  qui  Tobli^ 
gea^de  fe  renfermer  dans  ^endj^ckr 
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l  A  PITRE    VIL 

éparaiifs^pmp  la  difenfi  de  Lille ^ 
.  Le   Prince  Eug/hu  inveftit  ht- 
§.  III.  Ouverture  de  la  tranchée. 
i.  Viffyupeufe  réjiflance  des  affie"- 
^.  Vi  M^  le  Duc  dk  BourgQghe 
'oche   de  Lille.   §.   VI.  Miloré 
borough   éablit  fon   camp  entrer 
it   Frcmçoife   &    celte    éùi^fiège^- 
II.  Sage  conjiil'  de  M^  de   Ven-^ 
.  Il  eji  encore  njette'.   §.   VIII.* 
rue  Fran^pife  s^t^igne   de^  Lille^ 
L.  Les  ennemis  donnent  un  ajfaue 
emin  couvert  :  ils  font  repoujfeit 
!•   On  partage  V armée   Françoijk 
ferents^' corps  y  pour  empêcher  tar^ 
des  convois  aujiège.  §•  XL  Les 
lis  font  venir  des  munitions  iAn^ 
-e.  §.  XII.  Combat  de  Winendall 
'/avantage  des>  François^  §.  XIII. 
François  changent  leur  pojition.. 
IV.  Le  Prince  Eughie  ejl  blejfé  : 
inemis  emportent  quelques  çuvra- 
cte'rieurs.  §.  XV.  Hardiejfe  dun 
er  François.  §.  XVI.  Le  Cheva-^ 
de  làuxemiourg  fait    entrer  des- 
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munitions   cLvis    la  place*    §'.    XVIL' 
Les  ennemis  s^ emparent  etune  demi-ùm^A 
§.   XVIII.  M.  de  Bouffiers  preniU- 
parti  de  fi   retirer  dans  la    citaMk*' 
§".  XlX.  Le  Prince  Eugène  le  la^' 
le  maître  de  la  capitulation  de  la  vUIé^ 
§•  XX.  Siège  de  la  citadelle  de  lÀUu' 
§,  XXL  M.  de  Vendorke  s^empmèk 
■    J^effingeiu  §.  XXII.  LEUcleur  de  iif  L 
vière  ajfùge  BruxelUs.   §*.XXIIL//*  • 
efi  obligé  défi  retirer.  §.  -XXIV.  1m 
ennemis  paffent  VEfiaiUy  &  /oreenPles 
François     d^ abandonner    leurs  •  pojks, 
.  §.  XXV.  Le  Prince  Eugène prêjfe-M* 
de  Bouffiers   de    rendre  -  la*^  citadéU* 
§.  XXVI.  //  demande    à   capituler ^ 
après  en  avoir  reçu  tordre  du  Rou 
§.  XX VU.  Marçues  d^eftîme  qdihrtr 
i    foit  du  Prince  Eugène.    §.  XXVilL' 
-    Perte  des  deux  cotes.  KéjUlxion  d^ua' 
Hiftorien^  §.   XXI-X;  Les  eruiemis  r^ 
prennent"  Gond  &  Bruges.  On*.  met-Us 
troupes  en  quartier  d'hiver» 

1708.     X^E  Prince  Eugène ,  ayant  feit  toilS" 

I.        les  préparatifs  pour  le  fiège  de  Lille, 

,^u^^^aé'  conduifit  ion  armce  à  Meniûi-  qui n'w 

iirnfcdeLii-  cft  éloigné  que  de  quatre  lieues.  La 

^'  yiUe  de  Lille  étoit  devenue  la  capitale 

de  la- Flandre  Françoife,  depuis r que 
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ouis  XIV  s'en  éfoit  emparé  après* la; 
lortdii.Roi  d'Efpagne  Philippe  II.,  lyoïî. 
ans  un  temps  oii  la  ^-Flandre  étoît 
garnie  de  troypès ,  ce  qui  en  avoir 
indu  la  conquête  aifée.'Le  Monarque 
àypît  tien  négligé  pour  la  rendre  une 
îs  plus  fortçs  .places  des  Pays-Bas. 
[.de  Vauban.avoit  été  chargé  d'en 
igitaexiter  lès  fortifications ,  dcja  con- 
derablçs:  il  y  avoir  conftruit  uije 
itstdelle  régulière  en  /orme  de  Pen- 
igone^,  -&  ;.Ies  ^eaux  de  "la  Deulle  , 
ui  traverfe'la  ville,  pouvoient  être 
stenues  de  façon  à  former  une  inon- 
arîon.,  ce  qui:  contribuoit  à  en  rendre 
t  fiègerrès  difficile.  M.  de  Boufflers , 
igeant  que  les  Alliés  ne  rarderoient 
las  à  former  cette  entreprife ,  fe  jetta 
lans  la  place  pour  la  défendre  en  per- 
bnrie  avec  une  nombreufe  garnifon^, 
:ompofée  de  feîze  bataillons ,  detrois 
•égiments  de  .dragons  &  de. huit  cents 
invalides  ,  ce  quifàifpit  au  rotai  au 
moins  dix  mille  nommes ,  commandés 
par  trois  Lieutenants -Généraux  ,  & 
par  autant  de  Brigadiers.  Le  Marquis 
le  la  Fréfelière,  chargé  de  la  partie 
le  l'artillerie  ,  ne  perdit  pas  un  inftartt 
)our  faire  pratiquer  des  fourpeaux 
PUS  tous  les  ouvrages  qui  paroiffpient 


préparatus    quoa    aueixau  x 

Mes  ennemis* 

-II.  Les  Généraux  Alliés  formère 

Le  pjfncf^rmées  ^  Tune  pour  faire  le  fu 

.^eiir^pra-^'^"^^^  deffinée  à  k  couvrir,  i 

<c.  ,cher  les  fecours  ,  .&  à  facilite 

.vée  des  convois.   Le  Prince  1 

:qui  commandoit  la  p/emière ,  f 

:niarche  le  1 1 3  avec  cinqiiant 

Jons   &  quatre-vingt-dix   efc; 

tant  d'Impériavix  que  des  autres 

qui   étoient  'entrées  .dan6  la 

alliance.    Son  infanterie  trave 

nin  ,  ^&  la  cavalerie  conduit 

Prince  d'Orange  ^  pafla  la  L\i 

pont  qu'on  y  fit  conftruire. 

Marlboroughjfè  chargea  de^os 

farmiée  d'obfervation^  forte  d' 
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mille  -pionniers  flirent  o.ccupés  à  | 


tuferies  Ugqes  -de  xircanv^lation,  1708. 
li  occupoient  tre^s  Ueues  de  .terrain, 
:  qa^  fit  de  quinze  pieds  de  largeur 
^^-^l^r  neuf  de  ppQfbadçiin  .Le  p^rc  d'ar- 
■*Ûlerie  fut  ^établi  entre  la  rivière  de 
:■  ^rque  .&  la  jPeiriler:  le  Pringe  fu- 
^■^e  prit  ion  quartier  dans  rAbbay4g 
^w  lioos,  &  Je  .Prince  dK)range  dans 
^'1  Cette  de  Marquette.  JDès  le  premier 
^*  i^Hir^  le  Prince  j&ugène  employa  ua 
yt  ^iUt3.chetne<)t  de  deux  mille  hommes 
^J  •ow  faigaer  une  ^aque  d'caw  du  côté 
*■    "Wla  citadelle^  mais  ils  furent  obligés , 

fir  le  grand  feu  de  la  place,  de  renoncer 
cette  entreprife.  Ils  la  reprire^it  !a 
«uitiuivante^  &  M.  de  Boufflers  giû 
favoit  prévu,  les  fît  charger  ave^c  tant 
^e  fuccès^  qu'-après  avoir  eu  quatre 
£enls  hommes  tués ,  outre  xtn  grand  san-vitaB, 
nombre  q^ai  furent  faits  prifoimiers , 
on  les  força  encore  de  fe  retirer» 

XJne  entreprife . au ffi  éclatante  attira      m. 
Jans  ie  camp  des  Allies  beaucoup  de    Ouvcrturj 
{lerfonnejs  de  la  première  diflinÔion  ,  ^^ée!  "^'^ 
dont  plufieurs  fe  firent  gloire  de  fervir 
fous  le  Prince  Eugène  en  qualité  de 
volontaires.   Les  principaux  furenj  le 
Roi  Augufte  de  Pologne  &  le  Land- 
grave de  tîeffe-Caffel  Le  Prince  .choiiit 


^réglée  :<i  cinq  .muit:  nujnmeâij 
terie ,  &  à  .neuf  cents  -de  c< 
avec  quatre  mille  travailleurs  :  < 
vînt  aue  -la  tranchée  feroit 
iiicceffivement  deux.jours  par  l 
pes  Impériales^. Palatines  &He 
trois  jours  par  les  Anglois.,  1 
iandois  &  les  autres  Alliés,,  & 
Ingénieurs  Hollandois.  auroien 
reÔion  des  travaux  fous  les 
de  leurs  chefs  de  Mey  &  DesrI 
Xe  1 8 .,  le  Prince  Eugène  fiit 
de  reculer  fon  quartier.,  aprt 
«u  fon  valet  de  chambfe.tué  à  ( 
d'un  boulet  de  canon  venu  de  h 
dans  le  temps  qu*il  l'habilloit.  1 
chée  fut  ouverte  Je  foir  du  , 
M.  de  Boufflers  étant  forti  en  p( 
ptndant  la  nuit  à  la  tête  des  dt 
il  fit  tirer  d'une  chapelle  fortifi 
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baîtros  9  &  y  réuffirent  la  nuit  du  24  - 
lu  aj  ,  ce  qui  leur  donna  la  facilité     ï7^8* 
Le  s'emparer  de  divers  petits  forts  ,  Saa-yitoli^ 
[ont  le  feu  pouvoit  leur  caufer  beau- 
loup  de  dommage. 

Là  Deule  fort  de  la  ville  au  milieu  rf. 
l'une  courtine  ,  défendue  par  deux  X^P^'^^ 
laftions  ,  couverts  de  deux  ouvrages  des  aiBégé»; 
ï  cornes  avec  des  demi-lunes  y  un 
"avetin  &  des  tenaillons  fur  la  rivière* 
Ze  fut  contre  ces  défenfes  que  les  en* 
ternis  dirigèrent  particulièrement  leurs 
latteries ,  dont  les  principales  ,  qu'on 
lomma  les  batteries  HoUandoifes , 
>arcc  qu'elles  furent  élevées  aux  fraii 
le  la  République  ,  commencèrent  à 
irer  le  matin  du  27.  Le  Marquis  de 
a  Fréfelière  leur  oppofa  feize  mortiers 
ju'on  fkifoit  agir  tous  enfemble ,  pen* 
ant  que  l'artillerie  nombreufe  dont 
:outes  ces  fortifications  étoient  cou- 
v'ertes  ,  tiroit  continuelteittent  pour 
:roubler  les  afiîégeants  dans  leurs  ap- 
proches. La  moufqueterie  faifoit  auffi 
m  feu  terrible  fans  aucune  interrup- 
ion ,  &  tous  les  remparts  ne  préfen- 
:6ient  que  des  tourbillons  de  feu  & 
îe  fumée.  Un  moulin  fortifié ,  près 
fc  la  porte  de  Saint- André ,  incotfimo^ 
bnt  beaucoup  les  affîégeants ,  trois 
Tome  V%  KL 


cents  hommes,  &  en  ayoû 

SéuirVitaii,  fe  c^^îs  d^s  Alliés  ;  f  nfir 

qu'on  ne  pouvpit  çonlerver  1 

ce  ppfte ,  ils  le  firent  fajite 

ÔC  (e  retirèrent  dans  la  pla< 

V.  Le  danger  qui  menaçoit 

j^-g^^j^^^auiS importance,  détermina 

gne  s'appro-  de  SouTgogne  à  feirç  les  p 

»to  de  Luic.  efforts  pour  y  jettçr  du  ù 

3u'il  réfolutde  tenter  par 
u  midi ,  en  paflànt  entre  1 
4es  deux  rivières.  En  cou 
ce  Prince  quitta  Iç  camp  qu'i 

Ses  de  Gand ,  oh  il  laifla 
othe  avec  un  corps  de 
hommes  feulement  Ùarmé< 
prit  fa  rojite  par  le  Brab 
cffeôuer  enfin  fa  jonâion 
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imUe  hommes  ,  qui  alla  camper  le  3 1 
dans  la  plaine  de  Leuze  à  trois  lieues    ^/Oo, 
'de  Tournai.    Cette  armée  nombreufe 
tiaverfa   l^Efcaut  le  premier  de  Sep- 
tembre, au-deflus  &  au-deâbus  de  cette 
ville,  &  elle  entra  dans  la  plaine  de san-Vitait. 
Lille ,  précédée  de  deux  cents  pièces    Qi^incy. 
de  canoi^  que  Ton  conduifoit  à  la  tête 
des  troupes. 

Milord  Marlborough  ,  informé  des       vi. 
mouvements  des  François ,  palTa  auffi  J^*^or<*M"i- 

meme  nviere ,  comme  s  il  eut  eu  biii    fon 
deflein  d'empêcher  la  jondion  des  deux  <^*'"p  «""« 

/  •  1         >  r      l'armée  fran- 

armées,  ou  au  moms  de  soppolerçoife&cciie 
à  leur  marche  ;  mais  il  ne  jugea  pas  kà\i  fiège. 
propos  de  les  attaquer  :  il  fe  contenta 
de  repaflèr  FEfcaut ,  pour  £e  mettre 
derrière  la  rivière  de  Marque  ,  &  em- 
pêcher rintroduâion  du  fecours  dans 
la  place«  II  n'y  avoit  pas  à  craindre 
:pxc  les  François  entrepriffem  de  pafler 
cette  rivière  bordée  d'ennemis  ;  mais 
:omme  ils  pouvoient  pénétrer  au-deflus 
le  fa  fource  ,  le  Prince  Eugène  s'y 
ranfporta  avec  Milord  Marlborough 
5c les  Ingénieurs  pour  tracer  un  camp, 
lont  la  droite  fut  appuyée  k  Noyelles- 
îiT'Deulle  ^  &  la  gauche  à  Peronne- 
ar-Marque  ;  enforte  qu'il  embraffoit 
oui  l'efpace  entre  les  deux  rivières» 

Kij 
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'  Comme  cette  poiition  étoit  à  peu  de 
1708.    diftance  du  Prince  Eugène ,  on  n'aug-  \ 
menta  pas  le  nombre  des  troupes  de 
l'armée  d'obfervation  ;  nsiais  ce  Prince^ 
en  retournant  à  fon  camp  y  promit  au 
Général  de   marcher  à  fon   fecouis 
^  oû^y*^  avec  douze  mille  hommes  d^infànterie 
&  fept  mille  de  cavalerie  y  s'il  arrivoil 
qu'il  fe  vît  en  danger  d'être  attaqué. 
VII.         La  marché    de    l'arn^ée  Françoife 
ÎÎ^^M^^dc  ^^^^^  ^^^  retardée  par  divers  obftadcs 
Vendôme.  Il  &  par  la  difficulté  des  chemins  qifon 
ea    chcorc  avoit  applanis  en  y  employant  deux 
'•^"^*       mille  pionniers;  M.  de  Vendôme  vou- 
loit  qu'on  attaquât  les   ennemis  en 
arrivant ,  fans  leur  laiiTer  le  tein])S 
de  fe  retrancher  entre  les  deux  ri- 
vières ;  rien   n'étoit  plus  judicieux  : 
jQais  il  éprouva  encore  de  nouvelles 
contradiâions ,  &  il  s'éleva  tant  df 
difcuffions,  qu'on  fut  obligé  d'envoyer 
un  Courier  à  Verfailles ,  pour  prendre 
les  ordres  de  Louis  XIV.   Le  Monar- 
que, qui  donnoit  toute  fa  confiance 
à  M.  de  Chamillard ,  le  fit  partir  auffi- 
tor  pour  décider,  comme  fi  ce  Mi- 
nifire  eût  eu  plus  d^expérience  qu'un 
&  fiimeuxi  Général    Peut-être  que  fi 
l'on  n'eût  pas. laifie  écouler  dans  l'inac- 
tion ua  temps  fi  précieux,  les  ennemis 
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été  forcée  de  lever  le  £ège  :1 
i  prétend  mêhiéy  qule  cela  fût  l/ot* 
an$  leur  conTetL  Le  PHhcë  En- 
peu  accoutuiifié  k  fè  défiftèr  dé 
reprifes^  infiflà  è  le  côâtmuëf  : 
ajouta  ,  au'il  fàll^  fèrafefr  aux 
b  Taccès  de  la  placé  par  de  l>ons^''^;^^*J 
hements  ^  qui  miflerit  à  coiiverc  Eugine. 
ces  les  furprifes  et  de  tout  ce 
pourroierit  entreprendre  pour 
f  }our  au  travers  du  camp  deis 

>uc  de  Marlborough  eut  peihè     viir. 
jndre  à  cet  avis  :  il  ffit ,  que    L'armée 
lors  il  avoit  toujours  campé  àf^t^g;^, 
ert,  fans  jamais  fe  rehferihé):  uiie. 
îs  retranchements ,  &  qu'il  iiè 
>i{roit  pas  honorable  d'agir  dif- 
lent  avec  une  armée  viâorieufe. 
ice  répondit ,  qu'en  fortifiant 
ip  y  il  pou  voit  le  défendre  avet 
de  troupes ,  &  que  celles  qu'oil 
îroit  feroient  employées  plui 
nt ,  foit  au  liège ,  fbit  â  Tefcorte 
ivois  :  que  leur  principisl  objet 
;  fe  rendre  maîtres  de  lille , 
peut-être  les  François  avoient 

de  les  amufer  pour  leur  faire 
le  temps  jufqu'à  la  faifon  plu- 

plutôt  que  de  vouloir  réelle- 
Kii) 
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tomba  fur  eux  une  grêle  horrible  de  |^ 

4708»    boulets  de  canon,  de  balles  de  fufil,  p 
de  pierres  ,  de  bombes  &  de  grenade  ^^ 
qu'on  leur  jettoit  des  remparts  &  de  îj^ 
tous  les  ouvrages  qui  commandoiem  - 
le  chemin  couvert.    Pendant  plus  de  'i 
trois  >heures  ils  flirent  obligés  de  r&*  '* 
souveller  prefque  à  chaque  inilaht  lef  '^^ 
foldats  &  les  travailleurs  :  cependant  ). 
ils  efpéroient  qu'à  force  de  perdre  do  ï 
inonde ,  ils  réuffiroient  à  établir  leur  ^ 
logement  y  quand  tout  -  à  -  coup  les  > 
François  rentrèrent   de  toutes  pans 
dans  le  chemin  couvert  par  les  angles 
iàillants  &  par  les  places  d^armes.  Les 
ennemis  ,  dé)a  écrafés  par  le  feu  qu'ils 
fupportoient  depuis  fi  long-temps^  ne 
purent  réiifler  à  ce  nouvel   eflbrt: 
renverfés  de  tous  les  côtés  y  on  en  fit 
un.  carnage  affreux ,  &  on  les  mena 
tambour   battant  jufques  dans   leurs 
tranchées ,  où  ils  fe  jettèrent  en  dé- 
fordre  après  avoir  perdu  environ  trois 
mille  cinq  cents  hommes.  On  dut  cette 

'Omn       ^^^^^  manœuvre  au  plan  donné  par 

,^^uiA^  M.  de  la  Fréfelière  ,  qui  fe  trouva 
d'accord  avec  celui  que  le  Chevalier 
de  Vauban  avoit  laifTé  par  écrit  pour 
la  défenfe  du  chemin  couvert. 

On^mge     M.  le  Duc  de  Bourgogne,   après 
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rma  de  gros  détachements  tirés?  de     1708. 
n    armée   pour   empêcher  l'arrivée  rarméefran- 

s    convois  au  camp    des  ennemis^^reoMcorpi 
Comte  de  Chémerault  prit   fonpour  cmpê- 

»fte  fur  les  hauteurs  d'OudenardeJ^^'^^î^'Yo'n- 
ec  quatorze  mille  hommes  d'infan-voisaufièsc 
rie  &  deux  mille  de  cavalerie.  Le 
arquis  de  la  Chaftre  marcha  à  Berg 
la  tête  de  fept  mille  fantaffins  ,  U, 
.'  quinze  cents  cavaliers.  Le  Cheva* 
•r  de  Croiffy  établit  à  Pottes  un 
imp  de  huit  bataillons,  &  d'autant 
efcadrons  :  un  corps  de  dragons  fut 
lacé  à  Hérines ,  fous  les  ordres  du 
[arquis  de  Coigny  ;  le  Marquis  de 
lonflans  fut  chargé  de  battre  la  camp- 
agne avec  trois  mille  cavaliers  entre 
>ôuai  &  Béthune  :  le  Comte  de  la 
Aoùit  en  fit  de  même  au-deûbus  de 
^nd  ,  &  Ton  établit  le  quartier  gé* 
léral  de  Tarmée ,  où  étoient  les  Prin- 
es  &  les  autres  Génému*  ,  à  FAb-  ^%^l^l'' 
aye  du  Saulfoy ,  fous  la  ville  de 
Tournai, 

Ces  difpofitîons  coupèrent  entière-       xi. 
nent  toute  correfpondance  entre  Tar-  fonVT/nTr' 
née  ennemie  &  la  ville  de  Bruxelles ,  des    muni- 
>ù    étoient    les    gros   magafins    des^^^^^^^^J^a- 
HoUandois  ;  mais  le  Prince  Eugène, ^^*  "^' 
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-  ■  foit  qu'il  eût  prévu  les  defleins  def  k 
i7o8»  François ,  foit  qu'il  en  eut  été  inftruii,  k 
avoic  pris  d'avance  les  précautions  \^ 
néceffaires  pour  s'affurer  des  vivres  'p^ 
&  des  munitions.  Pendant  que  M.  le  ^j 
Duc  de  Bourgogne  étoit  encore  dans  ^^ 
la  campagne  de  Lille  ,  le  Général  Far  ^\ 
gel ,  ôc  le  Comte  d'Albermal  avoien!  p^ 
amené  au  camp  de  très  forts  convois:  in. 
mais  comme  ils  n'auroient  pas  fiiffi  |^t 
jufqu'à  la  fin  du  fiège  »  Milord  Marl^  '^^ 
borough  écrivit  à  Ja  Reine  d'Angle-  \i 
terre  pour  lui  demander  qu'elle  eo-  \] 
voyât  en  Flandre  les  aaunitions  &  les  ^^ 
troupes  qu'on  avoit  deâinées  pour  u 
TEfpagne.  Sa  Majefté  Britannique  doû-  ï[ 
na  les  ordres  en  conféquence  au  't\ 
Vice-Amiral  Bing  ,  &  il  conduifît  fa 
flotte  à  Oftende,  où  toutes  ces  muni* 
tionsfurent  débarquées.  Marlborough, 
qui  en  fut  inilruit ,  fit  partir  auâi-t^ 
im  détachement  de  feize  mille  hom- 
mes pour  s'emparer  du  canal  de 
de  Nieuport  ^  par  oii  l'on  de  voit  les 
amener  au  fiège.  M.  de  Vendôme  vou- 
loir fe  charger  en  perfonne  d'aller 
combattre  ce  corps  :  mais  on  lui  fit 
entendre  que  fa  préfence  étoit  nécet 
faire  ailleurs  ,  &  le  Comte  de  la 
Mothe  eut  la  çommijQîon  de  veiller. 
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r  tous  les  mouvements  de  ces  dé-  «. 
éléments.  Cet  Officier  devoit  coii« 
ître    le  pays,    puifqu'il  avoit  été 
iployé  pendant  quinze  ou  feize  ans 
If  près  éc  à  Bruges  :    cependant  il 
des  fautes  fi  confidérables ,  qiîe  les 
lemis  leur  durent  en  grande  panie 
conquête  de  Lille«  Il  devoit  com<* 
ncer  par  fe  porter  à  LefKngen  :  en 
truire  le  pont ,  &  avec  les  barques 
nées  qu'il  avoit  fiir  le  canal ,  pren-* 
^  ou  couler  à  fond  tous  ks  bateaux 
'il  y  pouvoît  rencontrer  :  mais  il 
prit  aucunes  de   ces  précautions. 
s    ennemis  s'emparèrent  fans  obf* 
:1e  de  LefSngen  &  d'Oudembourg  ^  ^ 
fe  feroient  de  même  rendus  mai- 
ts  de  Plaflendal,  fi  le  Commandant 
cette  place    n'avoit  pris  la  fage 
écaution    d'inonder    la    campagne* 
s  différents  corps  envoyés  par  le 
méral  Ânglois  pour  efcorter  le  con-- 
i  y  &C  commandés  par  les  Officiers 
^nérauJC  Lottum  y  Cado^n  ^  ^ebb  ^ 
rent  le    temps   de   prendre   leurs 
ïAes  ,  &  de  faire  pafler  fix  cents 
larriots  fur  les  ponts  du  canal.  M.  de 
Mothe ,  qui  avoit  trente-fix  batatl- 
tts  &  foixante-deux  efcadrons  fous 
I  ordres  »  pouv^ôit  ufément  ênlevei; 
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ces  charriots  au  retour  ,  s'il  fe  fk 
uniquement  occupé  de  cet  objet. 
Mais  il  crut  ^  avec  la  fupériorité  que 
lui  donnoit  ce  nombre  de  troupes, 
être  en  état  de  défaire  celles  des  eo- 
nemis  ;  &c  au-lieu  de  s'attacher  au  con- 
voi y  qui  devoit  être  (on  point  cap-  t 


VOi,  qi 
tal,  il 


voulut  battre  Tefcorte.  Peut- 
être  y  fât-il  parvenu  s'il  eut  Élit  de 
^^^f*  ^*  meilleures   diipofitions;  au -lieu  que 
Mémoires  de  par  fa  mauvaife  manoeuvre  ,  il  ne  put 
Ftuquiéres.  jj,.gj.  aucun  avantage  de  ùl  fupério- 
rité. 
xn.  Ce  fut  dans  le  bois  de  *Winendall 

Combat  de  que  fe  livra  le  combat ,  dont   Tévé- 
M  7éfatn.  nement  aUoit  décider  du  fort  de  Lille: 
««gc    des    rOfficier  François  devoit  chercher  it 
Francis»     f^  battre  en.raze  campagne ,  pour  tiret 
parti   de  fa    cavalerie  ^   qui   étoit  & 
principale   force,  &  il  s'engagea  au 
contraire  dans  une  trouée  très  étroite, 
entre  des  arbres  &  des  buiifons  ,  où 
Fon  pouvoit  choifir  fes  hommes ,  & 
les  tuer  un  à  un.  Le  Général  Webb 
y  mit  tous  fes  grenadiers  avec  une 

Îartie  de  fon  infanterie  ,  &c  rangea 
^  refie  en  bataille  :  le  Comte  de 
Lottum ,  avec  cent  cinquante  chevaux, 
occupa  rentrée  de  la  gorge,  oii.M.  de 
k  Mothe  s'amuÊi  à. le  caaoïiner ,  peo* 
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iant  que  M.  Wébh  difpofoit  fes  trou-  — — 
xs.  tl  leur  donna  les  ordres  les  plus  lyoSi 
;)ofitifs  de  ne  tirer  qu'à  bout  touchant , 
ze  qu'ils  n'exécutèrent  que  trop  bien 
pour  les  François.  Si  M.  de  la  Mothe 
sût  tourné  le  bois ,  qui  a'avoit  que 
peu  d'étendue  ,  il  auroit  aifément  pris 
ou  détruit  le  convoi  :  mais  il  eut  . 
IHmprudence  d'entrer  dans  la  gorge  ^ 
auflî-tôt  que  les  cent  cinquante  cava- 
liers du  Comte  de  Lottum  fe  fiirent  re- 
tirés. A  peine  les  François  y  fiuent-ils 
engagés  ^  ^  qu'il  fortit  un  feu  terrible 
Centre  les  arbres  &  les  buiflbns  ;  la 
première  ligne  fiit  renverfée  fur  la 
féconde ,  &  en  un  inilant  les  deux 
fiirent  mifes.  en  défordre.  Elles  ne 
tardèrent  pas  à  fe  rallier  ,  &c  mar- 
chèrent avec  intrépidité  aux  endroits 
d'oii  partoient  ces.  feux  fi  meurtriers  ; 
mais  la  moufqueterie  recommença 
ayec  tant  de  vivacité, que  lès  François 
environnés  d'ennemis  invifibies ,  tom- 
boient  par  peletons^  fans<  que  ceux 
quji  reftoient ,  puflent  en  tirer  ven- 
geance. Le  Comte  de.  la  Mothe  vou- 
lut faire  foutenix  fon  infanterie  par  fa 
cavalerie  ;  mais. fon  approche  ne  £t 
qu'augmenter  le  déibrdre ,  en  joignant. 
ks  corps  des.  chevaux  aux  monceaux. 
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•  de  cadavres  dont  k  chemin  étok  déjtt- 
1708.    couvert.  Enfttï ,  lorfqué  les  enncaâs 
virent  que*la  confufion  étoit  générale, 
ils  fortirent  la  bayonette  au  bout  du 
flifil  9  &c  achevèrent  de  tuer  ceux  qm 
avaient  échappé  à  la  moiifqueterie.  K 
périt  au  moins   trois  mille  hommes 
dans  cette  gorge  y  oîi  le  combat  dura 
deux  heures,  &  il  y  eut  un  grand 
P'ie  du  p  ^^^^^^  ^  François  bleiTés   ou  faits 
lugine,       prifonniefs  ;  le   refte  fe  4uva  vers 
^émoires  de  ^tuges  y  oîi  ils  furent  raflemblés  par 
euqui  res,  j^  Comte  de  la  Mothe ,  pendant  que 
le  convoi  ennemi  continuoit  fa  route 
fans  rencontrer    aucun  nouvel    obf- 
tacle. 
toiî.         Le  peu  de  téufEte  de  cette   entre- 
îl"  chan-'P^i^^  obligea  M.  le  Duc  de  Bourgogne 
cnticurpo-à  paffer  en  perfonne  à  Bruges,  où  il 
uon.        raffembla  vingt-fix  mille  hommes  d'in- 
fanterie &  fept  mille  de  cavalerie.  U 
fit  ouvrir  les    éclufes  d'Oftende ,  ce 
qui  mit  toute  la  campagne  des  envi' 
rons  fous   les  eaux  :  enfuite  il  pafia 
à  Oudembourg  &  à  Winendal  :  mais  il 
n'y  demeura  que  très  peu  de  temps, 
parce  que  le  Général  Anglois  qui  s'é- 
toit  rendu  à  Menin  ,  s'avança   avec 
des  forces  fupérieures  jufqu'à  Rouffe- 
laert ,  dans  Tintention  de  livrer  ba« 
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laiUe.Et  les  François  qui  avoient  reçu; 
des  ordres  pofitifs  de  Verfailles  pour  1708^ 
Féviter,  prirent  le  parti  de  fe  retirer 
fous  Gand  y  ce  qui  donna  encore  aux 
ennemis  la  facilité  de  tirer^  d'Oflende 
toute  la  poudre  qui  leur  étoit  nécef- 
iàire  pour  achever  le  fiège  de  Lille. 

Le  Prince  Eugène  n'avoit  jufqu'alors     xir. 
fcit  que  très  peu  de  progrès  à  ce  fiége  ,  j.^^^^^'*"J^^ 
par   la  belle  réiiilance  des  François  i  bieiTé.    Le» 
&  fi  ces  munitions  lui  euffent  man-*^J'*'^^^*|[^ 
que  ,  il  auroit  été  forcé  de  le  lever  rquM^puTrl- 
mais  ce  fecours  ayant  augmenté  Tar-g^»   «*«^- 
deur  de  fes  troupes,  il  réfolut  d*atta-'^^""* 
quer  en  même -temps  la  nuit  du  21 
Septembre  la  contrefcarpe  de  la  bafle 
Deule  ,  celle  qui  étoit  vis-à-vis  du 
bafiion  de  la  droite  ;  les  places  d'ar** 
mes  entre  ce  baftion ,  &  le  ravelin  à 
la  gauche  de  ces  rivières  ;  &  le  che- 
min couvert  depuis  ce  ravelin  ,  juf- 
qu'à  la  porte  de  la  Magdelaine.  Pour 
faciliter  toutes  ces  attaques  ,  Milord 
Marlborough   lui   envoya  cinq  mille 
Anglois  :  le  Prince  fe  mit  dans  une 
batterie   avancée ,    afin  d'animer   les 
troupes  par  fa  préfence ,  &  vers  fix 
heures  du  foir ,  elles  s'avancèrent  au 
nombre  de  huit  mille  hommes  :  M.  de 
Boufflers    avoit  prévu  cet^e  attaque  ^ 
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.1708.   repouflerent  les  ennemis  )ufqu'à  trois 
fois  ;  &  ce  ne   fut    qu'après  avoir 
perdu  un  grand  nombre  de  leurs  meil* 
leurs  guerriers,  qu'ils  réuffirent  à  s'em- 
parer  de    l'angle    du    demi-baftion 
gauche  du   tenaillon ,   à  l'attaque  de 
la  droite ,  &  de  la  place  d'armes  du 
chemin  couvert,  vis-à-vis  la  grande 
brèche ,  à  Tattaque  de  la  gauche.  Us 
furent  repouiTés  de  tous  les  autres  en- 
droits ,  &c  le  Prince  Eugène  fut  bleffé 
d'un  coup   de  feu  au-defTus  de  l'œil 
gauche,  ce  qui  obligea  de  le  trans- 
porter à  fon  quartier.  Il  fît  demander 
une  fufpenfion  d'armes  pour  enlever 
les  morts ,  comme  à   la  première  at- 
taque. Mais  M.  de  Boufflers,  qui   né 
vouloit  pas  que  les   Impériaux  enne- 
mis fe  ferviflent  de  ce  prétexte  pour 
examiner  de  près  (es  défenfes ,  répon- 
dit qu'il  les  feroit  enterrer  lui-même 
quand  il  y  en   auroit  un   plus  grand 
nombre.  Le  Duc  de  Marlborough  prit 
la  direftion   du  fiège  jufqu'à   ce  que 
le  Prince  fut  rétabli    de  fa  bleflure , 
&  la  nuit  du  23   au  24  il  donna  un 
nouvel    aflaut ,  oii  les  Alliés  empor- 
tèrent  une  partie  du  tenaillon  de  la 
gauche  ;  mai&  à  peine  avoient-ils  com: 
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mcé  à  y  établir  un  logement ,  que  ' 
;  affiëgés  firent  jouer  une  mine  qui    1708* 
ir  enleva  un  grand  nombre  de  fol-  san-vitaiî 
:s  :    les  autres   retournèrent   à  la    ^^"^9'n 
irge,  &fe  logèrent  fur  cet  angle, £„^'^nf." 
nt  la  prife  leur  coûta  encore  plus 
mille  hommes. 

A  mefure  que  les  ennemis  multi-     J^^^l^ff^ 
oient  leurs  efforts  pour  approcher dunoffi/io! 
corps  de  la  place  ^  M.  de  Boufflers  François. 
;mentoic  fes  moyens  de   défenfe , 
ur  leur  en  empêcher  Taccès.  Aidé 
r   les  habitants  qui  le  fecondoienc 
ec  ardeur  9  dans  Tefpérance  de  de- 
urer  fous  la  domination  du  Mo« 
:que  François, il  fît  fiaire  un. double 
ig  de  paliffades  :  employa  journel- 
lent  plufieurs   milliers  d'hommes  à 
»arer  les  brèches  9  en  y  mettant  des 
:ines    ôc   d^autres    matériaux  :  fit 
ter    une    multitude    de    grenades 
de  feux  d'artifices  dans  les  fofTés  , 
jr    brûler  les   galleries    des   affié- 
nts,  &  les    repoufla  encore  dans 
fieurs  aûauts  :  mais  la  difette    de 
idrc ,  dont  il  ne  refloit  plus  qu'une 
ite  quantité  dans    la    place  ,    lui 
ant  craindre  d*être.  obligé  de  la  ren- 
dans  peu,  il  chercha  les  moyens 
donner  avis  de  fa  iituation  à  M.  le 
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-Duc  de  Bourgogne.  Il   failoii   pa(iil| 
i7oS.    au  milieu  des  ennemis ,  ou  travétfief  1 
un  grand  non>bre  de  canaux  pORf  a^  1 
river   au   camp  du  Prince ,  &  3  ft 
fervit  d^un  Capitaine  nommé  M.Dtt«| 
bois ,  qui   avoit  déjà  réuffî  à  entm 
dans  la  place  en  pslflant  fept  de  cet 
cMBxrx  à  la  lïage^  &  ibuvent  entre 
deux  eaux  ,  pour  ne  pas  être  vu  d6|  1 
ennemis.  Cet  Officier  retourna  aift   i 
heureufement  au   camp  ;  rapporta  à 
San-VitAiuM.  le  Duc  de  Bourgogne   réfat  èi 

Vie^iS'p  ^S^  '  ^^^"  ^^*  Tefpérance  que  M<d« 

ju^Jjif."     Bouffiers  avoit  conçue  de  forcer  kl 

ennemis  à  a^bandonner    cette  entr«» 

prife ,  s'il  pouvoit  recevoir  le  fecoun 

néceffaire. 

XVI.         Le    Chevalier    de   Luxembourg  ; 

l'^tTcm'^^""^^  depuis  fous  fe  nom  de  Prince 

bourg    fait  dc  Tingfî ,    &  qui    eft   mort  Mare* 

entrer    des^hal  de  France  ,    entreprit  de  faire 

munitions  ,       ,  '    ,  1*^11 

dans  la  pia- entrer  de  la   poudre   dans  la  place. 

^*'  11  partit  de  Douai  la  nirit  du  28  au 

29  avec  deux  mille  cmq  cents  hoinme$ 
choifis  dans  la  cavalerie  ,  les  dragons, 
les  grenadiers-à- cheval,  &  les  carabi- 
niers. Le  plus  grand  nombre  por- 
toient  en  croupe  un  fac  de  poudre 
de  foixante  livres  chacun  ,  &  les 
autres  étoient  chargés  de  trois  fiifilS) 
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A  d'une  grande  quantité  de  pierres.  SïSï^S 

Jk  s'avancèrent  au  petit  pas  jufqu'aux   ^7^^* 

larrières  du  camp,  comme  s'ils  eufient 

été  des  troupes  HoUandoifes  ;  &  celui 

qui  marchoit  à  la  tête ,  dit  en  Flamand 

à  rOfficier  Palatin  qui  étoit  de  garde 

fâ  cette  barrière ,  qu'ils  revenoient  de 

Tannée  de  Marlborough ,  oti  ils  a  voient 

.conduit  des  prifonniers ,  &c  qu'ils  ap- 

Cirtoient  de  la  foudre  au  camp.  La 
rrière  leur  fiit  ouverte ,  &  il  en  p^Bà 
dix- huit  ou  dix- neuf  cents  avant  que 
les  ennemis  euflent  aucun  ibupçon.; 
mais  un   Officier  François  ayant   eu 
TimprudeiKe  de   crier  en  fa  langue  ^ 
fire  yjirre  9  ils  reconnurent  leur  er- 
reur ;  on  tira  fur   les   François  :   la 
lorrière  fut  fermée  ,  le  feu  prit  à  plu- 
fieurs  lacs  de  poudre  ^  qui  firent  pé- 
rir environ  foixante  cavaliers  :  ceux 
)ui  étoient  pafTés,  gagnèrent  la  place  y 
nalgré  les  efforts  des  ennemis,  dont 
m  grand  nombre  accoururent  en  che- 
nife  pour  les  arrêter  ,  &  les  autres  San-vitaiu 
urent  obligés  de  retourner  à  Douai.  ^Tliu'p, 
3ette  belle  manœuvre  du  Chevalier  E«^^nf. 
le  Luxembourg  le  fit  élever  au  grade 
le  Lieutenant  -  Général  des  Armées  du 
[loi. 
Le  Prince  Eugène,  jugeant  par  cette   iç^cnaçi 
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■tentative  que  les  affiégés  tnanqucneili 
1708.  de  munitions  ,  fentit  redoubler 
mis  s'cmpa-  efpérances  d'être  dans  peu  msatre  dél 
rent  d'une  la  place.  L'opiniâtreté  avec  laqudfe] 
^cmi-iunc.  jgg  François  en  défendoient  les  denoisJ 
i'empêchoit  de  pouvoir  profiter  ddfj 
brèches  que  fon  artillerie  y  avoit 
faites  ,  &  il  réfolut  de  tenter  par  ua 
nouvel  effort  de  fe  rendre  maure  de 
la  demi -lune  qui  couvroit  le  tenait 
Ion  de  la  gauche.  Voyant  que  les  at- 
taques de  nuit  avoient  jufqu'alors  pett 
de  fuccès  ,  il  voulut  en  faire  une  de 
jour ,  &  ce  flit  celle  qui  réuflît.  Après 
avoir  donné  fucceffivement  l'aflauc 
pendant  deux  nuits  à  cette  demi-lune, 
uniquement  pour  en  fatiguer  les  ié^ 
fenfeurs  ,  il  y  fit  marcher  le  3  d'Oc- 
tobre y  en  plein  midi ,  un  corps  de  mille 
hommes.  Le  premier  qui  y  monta  fiit 
un  Sergent  Ecoffois,  qui  trouva  les 
foldats  endormis  par  la  chaleur  &  par 
répuifement  :  il  fut  fuivi  des  grena- 
diers ;  &  quoique  les  François  réveil- 
lés fe'miflent  en  défenfe,  comme  ils 
combattoient  fans  ordre  ,  ils  fiirent 
bien-tôt  forcés  :  une  partie  périrent  les 
armes  à  la  main  ;  on  en  précipita  d'au- 
tres dans  les  fofles ,  oii  ils  fe  noyèrent,' 
&  le  rçiîe  fut  fait  prifonnier.  Le  feu 
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$$  rjemparts  détruifit  beaucoup  d'en- 
i^mis  ^  avant  qu'ils  euflent  établi  leur 
Bgement  ;  mais  quand  ils  fe  furent 
JRranchés  ^  TOfficier  qui  défendoit 
i  tenaillon  «  fut  obligé  de  Taban* 
Ippner  ,  étant  commandé  par  la  de« 
^lune.  Les  jours  fuivants  on  don- 
m  plufieurs  petits  alSauts ,  où.  les  en- 
lemis  furent  fouvent  repouffés  :  mais 
enfin  ils  gagnèrent  afiez  de  chemin 
(OUTert^pour  y  pouvoir  placer  vingt 

Êes  de  canon  9  qui  en  peu  de  jours 
it  de  larges  brèches  aux  deux  baf- 
tioos  de  la  Courtine.  On  travailla  en 
fliime-temps  à  £ûre  écouler  les  eaux 
tk  foffé  par  des  faignées ,  &  à  éta-  san^ritaiî: 
ttr  des  ponts  &  des  galleries  pour     Qiûncy. 
k  traverter.  Enfin  ,  tous  ces  ouvrages  ^^]J^  ^^ 
&ant  perféâionnés  le  12  ,  le  Prince 
Sugène  donna  fes  ordres  pour  livrer 
(  24  un  afiaut  général. 

M.  de  Boufflers  avoit  i^t  creufer    xvin. 
torrière  les  brèches ,  des   retranche-  m.  de  Bouf- 
aents  garnis  de  gros   arbres,  dont f "p^^î*"^^ 
outes  les  branches  étoient  aiguiféesfe  retirer 
Ui  côté  des  brèches  ,  &  garnies  de  f^;;;;*'*^^ 
pointes  de  fer  qui  fortoient  d'un  pied 
de    longueur    :    ces    retranchements 
étoient  palifladés  en  dedans  avec  tou- 
tes les  filles  de  fer  qu'on  avoit  arra- 
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chées  des   fenêtres  des   maifons.  Lé 
1708.    Maréchal  réuffit  enccwe   à  faire  Édie^ 
de  la  poudre  dans  la  ville ,  &  il  ini^^ 
gina  av^  fes  Ingénieurs  toutes  forter  ! 
de   machines  pour  nuire    aux  enne-^l 
mis.  Des  boîtes  de  fer  -  blanc  pleiact" 
de  toiles    gaudronnées    &  fouffi:ée$v 
tomboient   ûxr  les   foldcits  ^  qui  etfi 
étoient  ibuvent  étouffés  avant  de  poiH^ 
voir  en  éteindre  le  feu  :  &c  .dés  grc-'  * 
nades  armées  de  pointers  4e  fer  écr»- 
foient   ou   perçoienc   tous    ceux  qui 
avoient  le  malheur  d'en  être  atteints:' 
^enfîn ,  fans  le  défaut  de  munitioQS  % 
il  auroit    pu  prolonger  fes   défenfes 
jufqu'à  ce  oue   les  temps  contraires 
euflent  force  les  Alliés  à  abandonner 
leur  entreprife  :  mais  voyant  que  fes 
battions     éioient    auffi    -endommagés 
que  les  courtines ,  par  Tartillerie  H61- 
landoife  ,  qui  ne  celTolt  de  faire  nuit 
&  jour  un  feu  continuel ,  &  que  les 
habitants   commençoient   à    manquer 
4e  vivres  ,   il  réfolut  de    fe  retirer 
dans  la  citadelle  ,  crainte  que  la  6- 
tnine  fe  mettant  dans  la  place ,  il  ne 
fut  obligé  de  rendre  le  tout  en  même- 
temps. 
Xïx.         L'Officier  quil   envoya  au  Prince 
iLe  PriBce  Eugène  pour  traiter  de  la  reddition 
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c  la  ville  ,  en  revint  avec  un  bilkt, 
ar  lequel  ce  Prince,  en  Je  félîirit^iîit    ^7^^* 
xt  {jk  belle  défenfe^  le  laiiToit  le  mai*  Eugène    le 
rc  des  arxicles  de  la  capitulation.  On^^ç  dc^iaTa- 
onviot  que  le  lendemain  13  on  re-pituiationdc. 
[lettroit  aux  Alliés  la  porte  de  la  Mag-  ^^  ^^**^* 
Lelaine  ;  qpe  la  garniion  auroit  trois 
purs  ppur  fe  retirer  dans  la  citadelle  : 
{Ue  les  malades  &  le?  bleiTés  feroient 
SMuluits  àPouai^  excepté  ceux  qu'on 
vt  pourroit  tranfporter ,  qui  4enpieu- 
rproient  dans  la  ville  :  que  le^  équi- 
pages &  les  chevaux  des  Officie,rs  r&> 
rpient   auffi  conduits  à  Douai  JU   à 
tournai  ^  ainj^  qiiie  leurs  femi^^s  &: 
kurs  âmilles ,  &  qu'il  en  i)er.oit  de 
cême  des  Officiers  $c  -des  cavaliers  du 
Chevalier  de  I^uxembourg.  Cette  ca- 
iitulation  fut  exécutée  fidèlement  de 
iart  &  d'autre  ;  &  aufli-tôt  que  la 
rêve  pour  la  redditio;i  de  la   place 
lit  expirée  ^   on  ouvrit  la  tranchée  «y^i-^^îf^^î. 
evaat  la   citadelle  ,  où    il  y  avoit    ^.^'"^^^^ 
ine  garniion  de  çi^q  mille  jcinq  cents  Ëu^^ae^. 
ommes  ^  hien  rjéiblus  de  fe  défendre 
kifqu'à  la  dernière  extrémité. 

Le .  Prince  Eugène    forma  fon  at-      xx^ 
aque   co;Hrç  Jes  deux  baftions    qui  .^^t^^."^*!* 
;piDnian4pient  la  viHe ,  &c  qui  etoient  miç^ 
défepdus  par  trois  fofies^  deux  che« 
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\  mins  couverts  ^  &  un  raveiin.  II.  fc  c 

1708.  élever  fix  batteries  de  foixante^dii  sf 
pièces  de  canon ,  &  quatre  autres  ik  isi 
vingt-cinq  mortiers  &  dix-huit  obufc  19 
Ce  fiège  ne  fut  pas  à  beaucoup  prêt  ^ 
fi  meurtrier  que  celui  de  la  ville, ta  u 
François  étant  obligés  de  ménager  leur  k 
poudre  9  dont  ils  n'avoient  plus  qu'une  n 
petite  quantité.  Ils  firent  cependaM 
quelques  forties  ;  mais  elles  ne  cau- 
sèrent que  peu  de  mal  aux  afiSlégeamSi 
qui  avancèrent  par  la  fape  jufqu'au  \\ 
premier  chemin  couvert.  Ils  en  enlpo^ 
tèrent  une  partie  le  1 1  de  Novembre, 
mais  ils  en  fiirent  chaflfés  le  même 
jour  ;  ne  purent  s'y  rétablir  que  le  s 
I  j,  &  n'en  furent  entièrement  maâtres 
que  le  16.  Deux  jours  après  ils  for- 
^an-Vitaii.  mèrent  des  ponts  pour  gagner  le  gla- 
cis ,  oii  ils  firent  un  logement ,  & 
travaillèrent  en  même -temps  à  des 
coupures ,  pour  tirer  Teau  des  foflés. 
.  xxT.  L'armée  Françoife  ne  pouvoit  doû- 

iômc  *s^cm  ^^^  d'autres  fecours  à  M.  de  Boufflersi 
parTd/Leîf^  ^^^  d'empêcher  l'accès  des  vivres  & 
^^en.  des  munitions  aux  ennemis ,  qui  de 
leur  côté  envoyoient  de  toutes  parti 
de  gros  détachements  pour  s'en  pro- 
curer. Milord  Stairs  s'empara  cf  un  pe- 
tit fort  vis-à-vis  de  Dixmude  :  y  fit 

prifonniers 
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liers  fix  compagnies  de  grena- !■  " 
François  ^  &  tira  des  environs  1708. 
:rs  milliers  de  facs  de  grains^ 
perte  fUt  compenfée  par  la  prîfe 
:x  régiments  d*infanterîe ,  &  de 
efcadrons  de  cavalerie  ,  que' 
Mourons-  furprit ,  mit  en  dé- 
,  &  fit  prifonniers  près  de 
;  y  où  ils  étoient  occupés  à  ra- 
des grains.  Les  Alliés  ne  pou* 
plus  en  titer  d'Oftende ,  parce 
.  de  Vendôme  leur  avoit  repris 
;en.  Pour  «'en  rendre  maître, 
>it  chargé  plufieurs  barques  de 
liers ,  avec  quelques  pièces  de 
,  fous  la  conduite  de  deux  bons 
;rs  ,  nommés  Âubri  &  Dubois, 
fsèrent  au  travers  des  inonda* 
&  gagnèrent  le  chemin  d'Of* 
,  oii  ils  fe  cantonnèrent  dans 
les  maifons ,  après  en  avoir  chaf 
Anglois.  M.  de  Langeron  les 
t  de  Nieuport  avec  plufieurs  ga* 
chargées  de  deux  mille  hommes, 
tabtirent  fur  ce  chemin ,  &  in- 
npirent  abfolument  la  commu« 
>n  entre  l'armée  du  fiège  & 
ie.  M.  de  Puiguion  s'y  rendit 
B  ,  pour  faire  le  fiège  de  Leffin- 
8c  fiit  fuivi  de  M.  de  Vendôme 
romc  V.  L 


dicion  de  Lille  é|ant  paryeou< 
ennemis  ,  ils  Ce  liyrèrentà  Ul 
Çc  burent  Avec  tant  d'eîçcèj  ,  qi 
négligèrent  le  fçân  de  jeur  ] 
défenl'ç.  te  îFr^ançQis  ep  prpfiti 
ils  les  ifurprirentiians  rabfçurin 
qiiit  du  cpté  Dppofé  à  celui  d 
taque  :  tuère^it  cçjlix  q^i  ;VOulu 
inettre  en  défeiiie,,  &  nrent  les 
prifonniers  de  guerre^  ,au  /lom 
buit  cents  Anglois,  &  de.qgatn 
Hollapdpis.  Oxi  y  trouva  .une  : 
quantité  de  m.vmitions,  deftinée 
Karmée  du  fiège ,  ce  qui  ôta  ei 
ment  9.UX  ennenxis  Ja  /aciliti 
pouvoir  :^irer  de  ce  côté.  Les  Fr 
avoient ,  quelque  temps  avant , 
une  autre  entre prife  contre  h 
<}*Ath  :  mais  une  panie  des  i 
Sar^V\taiu  j,,v^^^  .     ^.^^  pendant  1^  nuit , 
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croire  qu'il  lui  ferait  facile  de  s'en  em- 
parer^ j&il  fe  iprefenta  le  .23  Je  No-     '7^^- 
membre  devant  cette  villes  vec  une  pe-  ^i.  "av-rcc 

-       j  \         •  r,     afliège    Bru- 

Ute  armée  de  quatorze  1  quinze  mille  xeiiet. 
bommes ,  dans  l'efpérance  que  les  habi- 
Eants  fe  joignant  à  fes  troupes^  force- 
roient  les  ennemis  à  abandonner  la  pla- 
ce. Il  fut  trompé  dans  ion  attente  :  s'il  y 
enavoit  quelques-uns  qui fliiTent  bien 
intentionniés  pour  lui ,  la  glus  grande 
partie  au  rontraire^  parurent  zèles 
pour  les  intérêts  de  l'Archiduc  :  fé- 
condèrent la  garnifon  ,  qui  étoit  de 
fept  mille  hommes ,  &  iburnirent  vo- 
lontairement de  l'argent  pour  procu- 
rer au  Commandant  les  jnoyens  de 
fe  défendre,  L'EleûeiU"  à  fon, arrivée 
le  fit  fommer  de  fe  rendre  j  xet  Offi- 
cier ,  nommé  M.  Pafchal^  répondit 
qu'il  nVvoit  pas  l'honneur  d'être  con- 
clu de  Son  AUeiTe  Eleâorale  :  mais 
qu'il  c(]^éroit  mériter  fon  eftime  par 
la  conduite  que  .doit  tenir  un  homme 
d'honneur  en  pareille  -circonftance. 
En  même^temps  il  envoya  des  cou- 
xiers  au  Prince  £iigène  &c  à  Milord 
Marlborough ,  pour  leur  donner  avis 
du  danger  Qii  il  -fe  trouvoit  :  fit  fermer 
fous  les  cabarets ,  &  autres  lieux  oh 
pouvoienc  s'affembler  les  habitants  ; 
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publia  dans  toute  la  ville  qu'un  grof 

1708.  corps  de  Tarmée  des  Alliés  étoit  près 
d'arriver  ;  ce  qui  contint  ceux  qui 
avoient  du   penchant  pour  la  domî- 

^'""^^'  nation  du  Roi  Philippe  j  &  fit  tous 
les  autres  préparatifs  néceflaires  pour 
tepoufler  les  attaques  de  TEIeôeur. 

XXIII.  La  tranchée  ayant^  été  ouverte  h 
jicft oblige  jîiiit  du  24  au  25,  les  travaux  furerir 

'"*"'*  pouffes  le  26  affez  près  du*chemm 
couvert  ,  pour  qu'on  y  pût  donner 
l'affaut.  II  fut  foutenu  avec  affez  de 
valeur  pour  repouffer  à  plufieurs  fdà 
les  troupes  de  TElefteur  :  mais  leur 
pcrfévérance  l'emporta ,  &  ils  rcuffi- 
rent  à  y  établir  un  logement.  Ils  ne 
le  gardèrent  pas  long-temps  :  les  en- 
nemis firent  une  vigoureufe  fbrtie ,  & 
reprirent  tout  le  terrain  qu'ils  avoient 
perdu.  L'Elefteur  fe  difpofoit  à  l'at- 
taquer une  féconde  fois  la  nuit  fui- 
vante  :  mais  les  nouvelles  qu'il  reçut 
des  fuccès  des  Alliés  au  paffage  de 
ihiiem,  TEfcaut ,  l'obligèrent  de  faire  fa  re* 
traite  ,  n'ayant  pas  affez  de  troupes 
pour  s'expofer  à  fe  trouver  entre  deux 
feux. 

XXIV.  Le  Prince  Eugène  &  Milord  Mari- 
ii"  pa^nj  borough  étoient  partis  en  même- 
r^auc   &  temps ,   l'un   du  camp   de  Lille  ^  & 
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autre  de  RoufTelaert,  dans  rintention 
e  faire  tous'  leurs  efforts  pour  s'op-  170$. 
loifer.  à  la  prife  de  Bruxelles.  Ils  paf-  forcent  i( 
èrent  la  Lis  à  Courtrai ,  &  formèrent  f/V"^^!' 

^  ,    '  „       d'abandon 

rois'  corps ,  pour  faire  autant  d  at-  ner  uuts 
aques  le  27  à  une  même  heure  ,  &ç  poft«»« 
brçcr  les  poftes  des  François  fur  TEf-? 
aur.  Le  Comte  de  Lottum  eut  ordre 
'attaquer  Gayeren  avec  fept  mille 
ommes  d'infanterie  ^  quatre  mille  de 
ivalerie  ,  fix  pièces  de  canon  ,  &; 
uatorze  pontons.  Le  Duc  de  Marl^ 
orough ,  à  la  tête  de  fix  mille  cava- 
ers  ,  &ç  de  huit  mille  fancaflins ,  mar<p 
la  à  Kerhoven  ;  &  le  Prince  Eu- 
bne  conduifit  huit  mille  homme$ 
'infanterie  &  quatre  mille  de  cavale- 
le  à  Efcanaf.  Ces  troupes  marchèrent 
>ute  la  nuit  du  26  au  27  ;  &  au  point 
u  jour  le  Comte  de  Lottum  fut  fur 
î$  bords  de  TEfcaut ,  vis-à-vis  de  Ga- 
eren.  Il  jetta  auffi-tôt  deux  pontons  , 
c  fît  paffer  une  ligne  d'infanterie  ,  qui 
it  fuivie  d'un  corps  de  cavalerie  » 
ms  que  les  François  en  eufTent  aucun 
>upçon ,  à  caufe  d'un  épais  brouillard 
ui  cacha  entièrement  fon  opération. 
e  Comte  ne  rencontrant  aucune  op* 
ofition ,  fe  mit  en  bataille  fur  la  hau- 
îur  de  Gaveren,  d'oîi  il  s'avança  vert 

L  iij 


landoîfe  contre  M*  de  Soute 
qui  commandoit  dans  ce  pofl 
qui  ne  fongea^qn'à"  fe  retirer  a 
qu'il  apprit  que  les  ennemis  a 
paffé  la  rivière.  H  perdit  dans 
traite  environ  fix  cents-  grenad 
dragons  qui!  avoir  mis  dans  uf 
avancé  pour  la  favorifer,  &  c 
rent  tous  tués  ou  faits  prifo 
Le  Prince  Eugène ,  ne  trouvant 
terrainfkvorable  pour  jetter  fèî 
tons  à  Efcanaf ,  alla-  pafler'  fur 
du  Général  Anglais.  Les  trois 
fe  réunirent  fiir  tes  hauteurs  d'^ 
narde  ,  &  M.  d'Hâutefort  , 
commandoit  dix  -  neuf  bataille 
feizeefcadrons,  fit  fa  retraite  <3 
pkis  bel  ordre,  ne  pouvant  ré-^ 
toute  une  armée..  Les  ennemis 
auèrent    nlafieurs   foi&fans-  ry\ 


DE*  LA  AfAISCN  DE  BOUR^S,  ^47 
fon  infanterie  ,  &    Milord  Marlbo- 
rough  détacha  quatre  mille  hommes    i-toS. 
pour  renforcer'  la  garnifonr'  de  Bri*- 
xelles.  UElefteu'r  s'étoit  retiré  fi  pré^ 
eipitamment  ,^  qu'il  avoit  abandonné 
un    affez   grand  nombre  de    blefles  , 
«pluûeurs   pièces    de  canon,   &  deux 
mortiers  ,  enforte  que  fon- expédition  San-VicaiL 
ae  lervit  qu'a  faire  perdre  aux  troii-£^^^;,^,. 
pes  des  deux  Couronnes  les  bords  de 
^fcaut,  &  à  hâter  la  reddition  de 
la  citadelle  de  Lille. 

Le  Prince  Eugène  ,'  de»  retour'  au     a»cv. 
lège.  trouva  que  pendant  fonabfen--.^  ^^'^^f 

o    7       _  n.        r    .  ,  Eugène  prel«- 

ce,  les  François  avoient  repris  toutfe  m.    d«- 
le  terrain-,  dont  les  Alliés  s'étoient  etn-^^"^^"  ^« 
parés  aVanl   fon*  départe  II' fit'au£i>-ctw4cuJ^ 
tôt  donner  un  nouvel  afFaiit ,«  &  fes 
troupes  animées  par  fa  préfence,  non»- 
feulement  rentrèrent  dans  le  premiet 
^emin  coiwert ,  mais  encore  fe  ren- 
ièrent maîtreffes  des-angles-failiants  da 
fécond ,  malgré  toute  la  réfi^ance  qù^ 
leur  oppofa  M.  de  Boufflers.  Le  Prince^, 
réfcdu  de  terminer  ce  fiège ,'  qui  avoît 
feit  périr  tant  d'hommes  des  deux  cou- 
res ^  lui  fît  demander  s'il  ne  vouloit 
pas  fe  rendre  :  »  Que  Tarmée  Fran*- 
w  çoife  s'étoit  retirée  ;  que  le  fiège  de 

Liy 


»  corder  toutes  les  marques 
»  neiir  qu'ils  avoient  fi  bien  mé 
}>  lui  &c  fa  garnifon  :  qu'une  < 

B^nff*^  »  plus  longue  feroit  inutile ,  l 

»  devoir  fonger  à  conferver  i 

M  Tonne ,  &  une  auiH  brave  g; 

»  que  celle  qu'il  commandoit. 

jxvi.         M.  de  Boufflers   fit  réponfe 

Il  demande  rien  ne  preflbit  encore  :  qu'il  1 

\p"/"en*'  ^^^^  beaucoup  d'ouvrages  à  déf 
avoir  reçu  &  qu'il  fe  croyoit  obligé  de  i 

Roi?'*  *^"  ger  fa   défenfe  autant  qu'il  lui 
poffible,  pour  mieux  mériter  1 

2ue  lui  marquoit  Son  ÂltefTe  S 
me.  Peut-être  eut -il  cncon 
quelque  temps,  malgré  la  dife 
il  étoit  de  toutes  chofes ,  s'i 
reçu  deux  lettres ,  une  du  Mo 
François ,  &  l'autre  de  M.  le  I 
Bourpojyne.  I.e  Roi  hiî  mnrniioî 
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hnt  de  fujet  de  fe  louer ,  à  fiibir  desî 
conditions  rigoureufes ,  &  lui  permet-  1708. 
toit  de  rendre  la  citadelle  ,  quand 
même  les  remparts  n'en  feroient  pas 
ouverts.  Celle  de  M.  de  Bourgogne 
lui  donnoit  avis  que  les  Alliés  vou- 
loient  le  Êiire  prifonnier  de  guerre 
avec  fa  garnifon.  M.  de  Boufflers  com- 
muniqua ces  kttres  au  confeil  de 
guerre  ;  tous  les  Officiers ,  d'une  voix 
unanime  ,  proteftèrcnt  qu'ils  péri- 
roient  fur-  la  brèche ,  plutôt  que  de 
confentir  à  des  conditions  honteufes.  ^^iJ^  ' 
M.  de  Boufflers  attendri ,  jugea  qu'il  Qu.ncj. 
ne  devoir  rien  négliger  pour  fauvcr 
d'auffi  braves  gens ,  &:  le  8  de  Dé- 
cembre il  demanda  à  capituler. 

Le  Prince  Eugène  a  voit  conçu  tant    ^^vn. 
d'eftime  pour  le  Maréchal  ,  qu'il    le    Marqu.s 
laifTa  maître  des  articles  ,  comme    il  *ljj^^^"'l, 
avoir  fait  pour  la  ville.  La  garnifonau  jruue 
fortit  avec  tous  les  honneurs    de   laE»â^i^«' 
guerre  qu'elle  avoit  fi  bien  mérites  , 
&   fut  conduite   à    Douay,  Le    jour 
même  de  la  fignaîure  ,  le  Prince  Eu- 
gène &  le  Prince  d'Orange  firent  une 
vifite  à  M.  de  Boufflers  ,  qui  les  in- 
vita à  louper.  Ils  l'acceptèrent ,  à  con^ 
dition  qu'il  leur  feroit  fervir  les  mê^ 

Lv 
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'  nies  mets    qu'on  auroic   mis   fur  fa 

1708.  ^^^^^  ^*^^  '^'^"^  P^^  rendu  la  place  :  il 
le  leur  promit  ;  &•  en  effet ,  le  pr^ 
xnier  plat  fut  un  rôti  de  chair  de 
cheval  ;  mais'il  ftir  fuivi  d'autres  plat^t 
compofés  de  ce  qu'on  avoir  pu  trou- 
ver de  meilleur  dans--  la  ville.  Les 
Princes  Finvitèrent  à  ^  dîner 4e  lend^ 
nain  ;  &  pendant  le  repas  ^  Eugèce 
parla ,  avec  la  plus  grande  vénératiom, 
des  grandes  qualités  de  Sa  Majefié 
Très  Chrétienne  :  mais  il  eu^  attention 
de  ne  jamais  refter  feul  avec  le  Maré» 
chai.  Les  autres  Généraux  &- les  Dé- 
putés Hollandoîs  marquèrent  le  même 
refpeft^pour  le  Roi.  Le  laj  la  garni* 
fon  fut  conduite  à  Douaypar  une 
«fcorte  de  quatre  c«nts  cavaliers.  Le 
Maréchal  les  fît  traiter  fplendidement 
avant  de  les  '  renvoyer ,  &  partit  çn- 
fuite  pour  Verfailles  ^  oîi  il  fût  -  reç« 
avec  tous  les  honneurs  que  mérîtok 
fa  belle  défenfe.  Il  paroît  certain  que 
s'il  eut  été  bien«  f(?coaclé  du  dehors, 
il  auroit  confervé  la  place  fous  la  do- 
mination jde  fon  Souverain.  Le  Rcri 
Vie  du  P.  le  créa  Pair  de  France  ;  accorda  à  fon 
*^^"^*  fils  la  furvivance  du  Gouvernement 
de^ Flandre^  &  récompenfa  Iqs  autres 
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Officiers 9  chacun  fiiivant  fan  rang, 

&  fuiyant  la  part  qu'il  avoit  eue  à  la  dé-    ^  7^^* 

fenie  de  la  place*' 

Ge  iiège,  qui-  dura-  trois  mois  &    xxvin. 
demi  de  tranchée  oivverte ,  coûta  aux  Pêne  des 
Alliés  dix^huit-  à  dix-neuf  mille  hom^  iTJnn'' 
ines,tant  tues  que  bleues,  luivant  les  d'un  hiiIo- 
relations^  des  François;  ce  qui  paroît"^"' 
aflez  vraifemblable  dansunûège  auffi 
long^  &  devant  une-  [^ce  f^  forte  .& 
fi  bien  défendue:  :  mais  -  les  relations 
étrangères  ne-  font  monter  leur  perte^ 
q\i*â  quatorze  mille.  Celle  des  Fran- 
çois-fiit  d'environ  cinq  mille  hommes, 
I2int  tués  que  bieâes.»'Le  Prince  £iH 
3»  gène ,  .(  dit  fon  Hiftorien ,  )  s'acquit 
^r'beaucoup  de  gloire  dans  Tentreprife 
>»du  fiège  de  Lille  :•  il   la   conçtrt^ 
)>  Texécuta  ,,&  en  vidtà  bout  contre 
)^  l'attente  de  tout  le  monde.  11  faut 
w  dire  la  vérité  ;  fi  l'armée  de  France 
>i  eût  été  conduite   par   un  Générât 
^•'tel  que  M.^e  Vendôme  ,*qui  n'eut 
ï>  point  été   contredit'  &  traverfè  ^ 
»  tout  bout  de  champ;  par  des  gens 
>r*  fans  expérience ,  peut-être  les  chofes 
»  fe  feroient   terminées  d'une   ainre 
»  manière.  Comment  croire  que  M.  de 
^  Vendôme  auroit  laiffé  prendre  une 
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?  »  place  telle  que  Lille ,  ayant  pour  fa 

1708.     ^  délivrer  une  armée  de  plus  décent 

»  mille  hommes  ?  Mais  on  confulte 

^  la  Cour.  Chamillard  vient  :  ces  ccnr 

\        »  mille   hommes  fe   promènent  affex 

»  inutilement  devant  les  Alliés ,  &  fe 

H  retirent  fans  dire  mot.  Difons  plus: 

»  fi  la    Mothe  ,   digne  imitateur  de 

Vie  du  p.  »  Varron ,  n'eut  pas  fait  égorger  fes 

Eugène.       ^  troupes   à  Winendal  ^  &  qu'il  eîil 

>>  enlevé  ce  convoi  qu'il  venoit  cher* 

>»  cher ,  la  prife  de  Lille  devenoit  uû 

»  être  de  raifon.  « 

XXIX.     -    Quoique  la  faifon  fât  très  avancée  > 

lîi"  epTen"  '^^  Généraux  des  Alliés  jugèrent  qu'il 

nent  Gand  kur   reftoit  cucore   affez   de   temp5 

&  Bruges.  pQyf  ajoutera  la  conquête  de  Lille, 

On  met  les  *^  „      ,  ^  ^       ,    «      1      «  ^  r      ^ 

troupes  en  Celle  de  Gand  &  de  Bruges,  k^  Comte 
quartier  de  Ja  Mothe  fe  jetta  dans  la  première 
^"'  de  ces  deux  villes  avec  quinze  mille 
hommes,  non  dans  l'efoérance  de  la 
pouvoir  conferver  ;  mais  uni<^aement 
pour  foire  obtenir  des  conditions  fa- 
vorables aux  habitants ,  parce  qu'on 
craignoit  qu'ils  ne  fuffent  punis  par 
les  ennemis,  pour  avoir  contribué  â 
h  faire  tomber  au  pouvoir  des  deut 
Couronnes.  Invefti  par  toute  l'armée 
des  Alliés  ,  il  capitula  le  cinquième 
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ir  du  fiège:les  bourgeois  obtinrent; 
it    ce  qu'ils  pouvoient  defirer,  &    1708. 
garnifon  fortit  avec   les  honneurs 
la  guerre.  Il  eût  été  à  fouhaiter 
e    le  Comte   eût    tenu  plus^  long- 
nps  ,  puifcjue  les  pluies  qui  furvin* 
nt  peu  de  jours  après,  auroient  for- 
tes   ennemis  à  abandonner  cette 
itreprife  ;  mais   il  avoit  ordre    de 
pituler   avant  d'être  réduit  à  Tex- 
émité  ,  pour  ne  pas  expofer  la  gar- 
fon  nombreufe  qu'il  commandoit ,  à 
re  faite  prifonnière  de  guerre,  dans 
ic -place  fans  défenfe.  Les  François 
retirèrent  .en  même-temps  de  Bruges  , 
:    Ton    mit  de  part  &  dWre  les 
oupes  en  auartiier  d'hiver.  »  Ce  fiit 
ainfî,  (  dit  TAuteur  dés  Mémoires 
Dur    fervir   à   rrfiftoire    Univerfelle 
de  l'Europe ,  )  que  finit  une  cam- 
pagne    dont    les    commencements 
promettoient  une    autre  iffue  ,  &C 
dont  le  fuccès  à  fort  exercé  la  po- 
litique des   fpéculatifs.   Le   paffage 
de  î'Efcaut  par  les  Alliés  ,  eft  en- 
core un  myflère  que  le  temps  dé- 
voilera peut-être  :  il  y  auroit  auflî 
peu  de  juflice  que  de    prudence  à 
rapporter  tout  ce  qui  s'eft  dit  là- 


jr  appelle,  ea  nipagne.  « 
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. -I.  Campagne  Jirr  tt^'  Rfiiif.  On' Je--' 
meure  jhr  la  defertfivt.  §i  IL  Cam^ 
pagne  en  Aragartt  Frijè  Jt^Aleoi  fur 
les  ennemisc  §.'  III.  M.  le  Dïtc  êOt- 
Uans  commande  ett  EJpagm.  -hîtrifgues 
à  la  Cm^ -de  ^Madrid:  -% .  IV;  Pr^pa^ 
mtifspour  h'Jiège  de^  Tofto:(e.  -§.  V, 
M.  U  Duc  £Orhéans ft  rendnudirt 
de  cetH^pbace.  §.»  Viv  Lts^ armées- fe 
trouvent'  en  préfinC^  Jhns  fe  'livrer  ba^ 
taille.  %\  Vlh  Mariage  de  PArchiàie. 
§:  VHI'.  ^'Chevalier  d'Asféld  s^nt- 
pare  de  Déniât  §.  IXV-  U arrfeée  royah 
prend  la  ville  &  le  château  iAlicantè* 
§;  X,  FMtrepriJi  iîifruchieufe'^  des  en^ 
nemis  pour-  reprendre  Tortojè,  -  § .  XT. 
Campagnefiir  les*fionfi^'es  du  PortUgaK 
5J.  XII.  Calomnies  contre  M:  le  Dite 
ef  Orléans.  It repaJfeen'-France.  §.  XIIF. 
Mariage  du^RoiidePorcugah.  §.  XIV. 
'  Prije  dÔran  par  les  Algériens^ 
§.  XV.  Campagne  de  Hongrie*  Diète 
ihfnicbieufé  à  Pfeshoiirg.  §.  XVL 
Succès  des  deux-  côtés.  §.  XVII/5'w/-' 
tei   des'  gftêrns'  de^    Cbarhs   XPIi 
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§.   XVIII.    Mort   du  Prince  Georgi  V 
•    Je  Dannemarck.  f^ 

,  r 

1708.    1.  o  u  S  les  efforts  des  Alliés  s*àant  1^ 
I,        portés  cette  année  du  côté  de  la  Flan-  % 
Campagne  dre ,  les  François  y  avoient  jette  la  *= 
o^itrÛrcPl"»  grande  partie  de  leurs  forces,  ^ 
fur  la  défcn-  comme  noiis  l'avons  vu  dans  le  Qia-  f 
''^*'  pitre  précédent  :  auffi  ne  fe  pafla-t-il  p 

rien  d'important  fur  les  bords  du  Rhin.  \ 
On  y  eut  de  part  &  d'autre  une  armée:  * 
M.  de  Villars ,  qui  y  commandoit  au  f 
commencement  de  la  campagne ,  sV  \ 
vança  vers  Fribourg  au  mois  de  fan*   ^ 
vier,  dans  le  deffein  de  furprendre  cette   f 
place.  Il  apprit  en  chemin  que  les  intel-   | 
ligences  qu'on  croy oit  y  avoir,  étôient 
une  rufe  de  l'ennemi ,  pour  attirer  les    1 
troupes  des  deux  Couronnes  dans  une 
.embufcade  ,  &  il  les  fît  retirer  avant 
qu'elles  s^y  engageaffent.   Ge  Général 
ayant  eu  ordre  de  paffer  en  Dauphiné, 
remit  le  commandement  de  cette  armée 
au  Maréchal  de  Berwick  ,.  lequel  s'at- 
tacha à  fuivre  tous  les  mouvements 
du  Prince  Eugène  ,  quand  il  forma  un 
camp  fur  la  Mofelle  ,  &  quand  il  con- 
duifit  fon  armée  en  Flandre»  I/Eleâeur 
de  Bavière  demeura  fur  les  bords,  du 
|lhin  9  du  côté  d«[  la  France  ^  pend^Q^ 
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^e  rEleâeurd'Hannovercommandoit  < 
les  troupes  de  l'Empire  fur  le  même 
fleuve ,  du  côté  de  TAUemagne.  Ils 
paflièrent  Tun  &  l'autre  toute  la  cam- 
pagne en  campements  ,  en  petites 
marches  &  en  fourrages  3  fans  former 
aucune  entreprife  importante.  Il  n'y 
eut  que  le  Cpmte  de  Broglio  ,  qui 
s'empara  d'une  petite  ifle  du  Rhin  , 
où  il  fit  élever  un  fort  de  terre  avec 
fix  pièces  de  canon.  L'EIeâeur ,  à  la 
fin  de  Novembre ,  forma  contre  Bru- 
xelles l'entreprife  dont  nous  avons 
parlé  :  mais  n'ayant  pas  réuffi  ,  il  re- 
tourna fur  les  bords  du  Rhin  ,  oit  l'on 
mit  peu  de  temps  après  les  troupes  en 
quartier  d'hiver. 

Nous  allons  reprendre 'la  fuite  des       it. 
affaires  d'Efpagne.   Pendant  le  cours  .«^'X'/^^^ 
de   l'hiver  9    les   Miquelets    avoient  Prifed'Aico 
commis  plufieùrs  défordres  ;  mais  les  ^"'  ]"  '^ 

V»         1  .  /  ncml5. 

troupes  Royales  en  avoient  tue  un 
aflez  grand  nombre,  &  défait  plufieurs 
de  leurs  partis.  Le  iiège  &  la  prife  de 
Lérida  fembloient  avoir  abattu  le  cou- 
rage des  révoltés  ,  en  affermiiTant  la 
domination  du  Roi  Philippe  dans  le 
Royaume  d'Aragon.  Le  4  de  Janvier 
M.  de  Mahoni ,  malgré  la  rigueur  de 
la  faifon  ,  inveftit  la  ville  d'AJcoi ,  & 
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:fît  fommer  le  Comttiand^fit  de  fe  rc#  \r 
1708.    dre.  Il  répondit,  qu'il  lie  le  ferditqtfp 
lorfqu'il  ne  feroit  pliis  en  état  de  le 
défendre.  On  commença  les  attaques^ 
dles  durèrent  jufqirau  9  ,  que  labr^ 
che  étant  praticable,  onfe  préparok 
à  donner  î'affatiî'r  niais^Ies  habilanîs 
battirent  la  chamade  9  6c  demândèred 
à*  capituler.  On  convint  que  les  foldatt 
de  la  garnilbn'  d*Alzcante  qui'étoicrt 
dans  cette  place,  feroient- prifonnicit 
de  guerre,  &  que  la  ville  fe  rendrdt 
Fie  iet^Em-  îi'  difcrétion.   Eke  fnf  ta^icée  à  quarante 
F^'"'";;^**'^- mille  piaftres ,  &  rentra  fous  la  più& 
fknce  du  Roi  d'Efpagne. 
ni.  M,  le  Duc>  d'Orléctns'^étîint  pafle  câ 

u:  le  Duc  Efpagne  pour  y  prendre   le  liiprême 
commande   Commandement  des  armées  ,  fon  ar* 
eh  Efpagne.  rivéé  ,  bien  loin  de  rétablir  l'union  à 
frcour'  de^^^^^^*"  dirMonarque  ,.fembla  donner 
lîadàd.      une  nouvelle  fbrce  aux  brigues  &  aut 
intrigues  dont   elle  étoft  agitée.   Ce 
Prince  ,  perfuadé  que.  la  conduite  de 
la  Princeffe  des  Urfms  étoit  contraire 
aux  vrais  intérêts  du  Roi  ^  fît  tous  feS 
efforts    pour    Péloigner    de    Madrid. 
Pendant  qu'il  agiflToit  anfl>  vivement 
enEfpagne,  M. le  Dauphin  ^-Madamt 
de  Maintenon  ,   gagnés  par  Madame, 
fàifbient  les  plus  fortes  inftances  avH 
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s  de  Louis  XIV  pour  le  faire  en- 

r.  dans,  le  même  projet  :  mais  ce    ^7^» 

•aarque ,  qui»  connoi^it  Tattache^ 

it  de  la  Reine  d'Efpagne  pour  l^i 

icefie ,  ne  voukvt  jamais  y  con* 

inr   M.  An)elot,.de  fofvcôté,  qui 

rchoit  à  faire  fa  cour  à  la  Reine, 

ivoic  au  Monarque  François,  des 

res  très- fortes  en  fa  faveur  ;  &  il 

cna  d'accord  avec  elle  un  parti  coi> 

Table  contre  AT.  le  Duc  d'Orléans* 

voy oient  rimpoffibilité  de  lui  ôter 

:ommandement  des  armées  ,   &  il 

tachèrent  à  empêcher  qu'il  n'eût 

une  autre  part  dans  TadminiÔration. 

eurs  intrigfies  nîeufTem  pas-été  plus 

1,    ils  n'auroient  fait  que  remplir 

intentions  de  Louis  XIV  :  mais  ils 

itèrent  fouvent  le  Prince  dans  (es 

>jetSvles  mieux,  conçus.,  en- le  laif- 

c  manquer  de  vivrest  &  de  muni- 

[is  5.66  il  fallut  toute-  fa  patience 

tout  fon  courage  pour,  remplir  une  St.PhUip^f^^- 

npagne  glorieufe  avec  aufll  peu  de 

ours  qu'ils  lui  en  fournirent. 

Ze  Prince  partit   de  Verfailles  au      iv. 

»is  de  Février  pour  fe'  renfbe.  à  Ma^   Préparatifs 

do  'r  1  •       1  •  •       •     pour  le  iiege 

,  &.  vilita  en  chemin- les  prmci- 5c  Tono^c. 

es  places ,  voulant  s'afliirer  par  lui- 
me  a.  elles,  avoient.  des  garnifons 
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•&  des  munitions  de  guerre  &  ai 
^70^'  che  fuffifantes.  Celles  qu'il  né  p 
filer  en  perfonne ,  il  y  envoj 
Officiers  de  confiance  'qui  lui  en 
leur  rapport.  Il  porta  des  plainte 
vives  à  la  Cour  de  Madrid, 
peu  d'attention  qu'on  avoit  eu  à 
toutes  ces  places ,  &  fur  la  médi 
des  préparatifs  qu'on  avoit  fait 
l'ouverture  de  la  campagne.  Il 
fes  foins ,  avec  toute  l'aftivité  ( 
étoit  naturelle ,  à  réparer  cette 
gence  ;  &  quand  il  eut  feît  toi 
difpofitions ,  il  partit  de  Mac 
14  d'Avril  pour  aller  fe  metti 
tête  des  troupes.  Il  fe  rendit  < 
à  SaragofTe  ,  où  il  fit  publier  ui 
velle  amniflie  en  feveur  des  Mi 
qui  mettroient  bas  les  armes  c 
Royaumes  d'Aragon  &  de  \ 
Son  principal  objet  étoit  de 
fiège  de  Tortofe  ,  &  il  joignit 
de  Mai  l'armée  rafTemblée  par  1 
du  Comte  de  Befons.  Il  laiffa  < 
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plufieurs   femaines  avant  que»         ^^^ 
er   devant   cette   ville  ,   quoi-     1708^ 
ne  foit  éloignée  de  Lérida  que 
on   dix -huit  lieues.    Le  25, 
a  à  Gineftar-fur-rEbre  ;  traver fa 
ivière  fur  un  pont  qu'il  y  fit 
pour  former  des  retranchements 
cre  côté  iîir  la  hauteur  de  Mi- 
Il  laifia  fur  cette  hauteur  trois 
3ldats  ,  deilinés  à  afiurer  la  na- 
n  de  rEbre ,  par  où  Ton  devoît  ^^^'^'''^^* 
re  au  liège  les  vivres  &  les  mu- 

néceilaires. 
tnée  de  M.  le  Duc  d'Orléans       v. 
ompofée  de  trente-fix  bataillons,    m.  ic  Duc 
rante-quatre  efcadrons  de  cava- J^^^^*"?  [;; 
:  de  douze  efcadrons  de  dragons,  de  ccuciU- 
îftit  la  place  le  12  de  Juin  du^ 
le  Tarragone  ;  &  le  Chevalier 
Id ,  qui  avoit  amené  de  Valence 
bataillons  ,  dix-huit  efcadrons  ^ 

pièces  de  canon  &  quatre 
rs  ,  en  fit  en  même  temps  Tin- 
iment  du  côté  de  la  droite  de 

Cette  ville ,  qui  eft  grande  & 
îuplée,  n'avoir  que  de  médiocres 
ations  avant  que  les  ennemis 
iffent  emparés.  Ils  les  avoient 
érablement  augmentées  :  mais 
»  ces  nouveaux  ouvrages  a'a- 


,  ce. 


FCglées ,  de  deux  de  Miquek 
trois  cents  cavaliers  ,  ils  n( 
faire  une  longue  réfiftance. 
chée  fut  ouverte  la  nuit  du  i 
les  afliégés  firent  le  0.7  un€  1 
nombre  de  Jiuit  cents  boflij 
f\»rcnt  repoufles  après  en  avo 
cent  quarante,  tués  on  faits  pri: 
&  Ton  trouva  dans  Jes  pox 
derniers ,  des  marteaux  &  ci 
«deftincs  à  «nclouer  le  canon« 
fdu  9  au  10  de  Juillet ,  on  al 
Hchemin  couvert ,  quifutempo 
une  vigourewfe  «réfiftance.  A  | 
afliégeants  s'en  furent  rendus 
€|ue  les  ennemis.  £rem  une 
mais  ils  furent  repoufles  dans  1 
&  firent  enfuite  iouer  une  mi 
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uite  à    Barcelone.    Plus  de  quinze! 

mis  hommes ,  dont  la  plupart  étoient 

is  ReUgiosuires  Françoi6^  défertèrent 

1  fortant  de  la  place ,  &  paiTèrent 

ins  l'armée  de  M.  le  Duc  d'Orléans. 

es  ennemis  prétendirent  qu'on  avok 

jrcé  ces  troupes  à  prendre  ce  parti  ^ 

C  ils  voulurent  par  repréfailles  arrêter 

efcorte  qui  conduifoit  le  refte  de  la 

arnifon  à  Barcelone.     Les  -Officiers 

urent  çonnoîflance  de  ce  -deffein  ;  fe 

inrent  itir  leurs  .gardes  ,  ôc  tout  le 

létache-ment    rentra  Jans    Tortofe  ,     . 

ans  que  4es  ennemis  ofaflent  Tatta- 

luer.    On   prétendit   que    le  -Comtjî 

TEffren  qui  commandoit  dans  la  place, 

turoit  pu  tenir  encore  une  femaine^ 

;e  qui  auroit>forcé  M.  le  Duc  d'Orléans 

i  lever  le  ^lège  ^  n'ayant  plus  de  vivres 

Se  de  munitions  que  pour  deux  joursi. 

Le  Marquis  <le  Saint-4^hilippe  qui  fait 

sette  remarque ,  rejette  la  caufe  de  la 

Jifeite  fur  la  Princeffe  des  Urlins  ôf 

(ur  M.  Amelor ,  «  qui  vouloient ,  dit-il , 

»  par  cette  trahifon  tSc  .cette  méchan- 

►»  ceté,  lui  faire  perdre  tput  fon  crédit^ 

k»  &  obliger  le  Roi  Très  Chrétien  à 

^  le  retirer  jde  l'Efpagne ,  tant  la  po-scPkmj^e. 

p  litique    eft    monflrueirfe   dans   les 
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î»  Cours,  oii  la  première  idole  dj 
Ï708.  y,  l'intérêt  propre.  (*)  »>  ^ 

VI.  Cette  place  fut  prife  prefque  à  k 

fc"rre'a>e  du  Comte  de  Staremberg ,  « 
en  préience  çampoit  à  peu  de  diftance  de  la  viltei 
fans  fe  livrer  mais  comme  il  n'avoit  qu'environ  dit 
mille  hommes  de  troupes  réglées  K 
quatre  régiments  de  Miquelets ,  plus 
propres  pour  le  pillage  que  pour  une 
adion  régulière  ,  il  fut  forcé  de  de- 
meurer dans  fon  camp  ,  fans  pouvcn»  ; 
porter  aucun  fecours  à  la  place  affié- 
gée.  Quand  M.  le  Duc  d'Orléans  s'ea 
fut  rendu  maître  ,  il  y  laiffa  une  bonne 
garnifon  ,  &  fe  mit  en  marche  pour 
Lérida  ;  il  conduifit  enfuite  fon  armée 
à  Agramont ,  qui  n'eft  éloigné  que 
d'environ  quatre  lieues  de  Cervera^ 
où  M.  de  Staremberg  avoir  établi  fon 
eamp.  Les  deux  armées  furent  en  pré- 
fence  pendant  plufieurs  femaines  :  mais 
le  Prince  ne  crut  pas  devoir  attaquer 


(*)  En  rapportant  ce  que  dit  an  Aateoc 
accrédité ,  mais  toujours  partial  quand  il  parle 
des  François  ,  nous  ne  prétendons  pas  adop* 
ter  Tes  récits ,  &  encore  moins  fes  jugemeats. 
Il  en  efl  de  même  de  la  plupart  des  Auteurt 
érrangers  que  nous  citons. 

ks 
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s  eimemis ,  parce  qu'il  vouloit  re-  ! 

rver  tes  troupes  pour  faire  des  fièees.     IV^^» 

comptok  beaucoup  fur  la  diveruon 

le  pouyoit  £ririe  M.  de  Noailles ,  qui 

nt.  eiltré  en  Catalogne  par  le  RouC- 

on  9  avec  une  petite  armée  de  feize 

caillons  &  de  vingt- deux  efcadrons. 

s'avança  jufqu'à  la  vue  de  Gironne; 

ais    le  Prince  Henri  de  Darmfladt 

:ca  une  bonne  garnifon  dans  cette 

ace  9  &  prit  plufieurs  poftes  fur  les 

>rds  du  Ter ,  pour  s'oppofer  aux 

Ltreprifesdes  François.  M. de  Noailles 

*   put  refier  longrtemps  dans  cette 

dation  ^  qui  fervit  feulement  à  favo- 

fer  le  fiège  de  Tortofe,  en  empêchant 

s  ennemis  de  porter  toutes  leurs 

)rces  de  ce  côté.  Il  reçut  des  ordres 

c  la  Cour   pour  marcher  en  Dau- 

hiné  •  ce  qui  Tempêcha  de  faire  au-  ^^^ifA^^^'- 

*  r^  \,   1  Q,   \M    i     i>t.  Philippe, 

un  progrès  en  Catalogne  ;  &  M.  le    Quincy. 
)uc  d'Orléans  ,  voyant  que  les  cha- 
eurs  devenoient  exceffives ,  mit  fes 
loupes  en  quartier  de  rafraîchifTement. 

Pendant  qu'on   faifoit  le  fiège  de      vit. 
Tortofe ,  la  Princefle  de  WoIfFenbutel ,  Mariage  de 
qui  l'année  précédente  avoit  époufé  ^'^"*'^^"'* 
lArchiduc   Charles    par    Procureur , 
«toit  en  route  pour  fe  rendre  en  Ca- 
Ubgne  fur  Tefcadre'de  l'Amiral  Leake, 


Iicuiuiuii    iiupiiaie  1111  lui 
même  jour  par  l'Arche vêqi 
ville, 
vîîi.  Les  villes  de  Dénia  & 

ucrd'AifM  étoient  les  feules  places  c 
s'empare  de  confidération  ,  qui  tinflent 
^''"*"-  parti  de  TArchiduc  dans  I( 
de  Valence.'  Après  la  re 
Tortofe ,  le  Chevalier  d'Asi 
fon  armée  dans  ce  Royaui 
chargé  de  foijmettre  ces  d 
La  première ,  qu'on  voit  d 
en  mer  ,  eft  divifée  en  hai 
ville  ,  quoiqu'il  n'y  ait  c 
nombre  de  maifons ,  &  efl 
une  çoUine^avecun  p&nhipt 
M,  d'Asfeld  fît  ouvrir  la  tn 
de  Novembre  »  &  établit 
baffe  ville  une  batterie  de  vi 
$C  de  dix  mortiers.  La  brêci 
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is  ceiix  qu'on  trouva  les  armes  à  la  ! 
in.  Le  reâe  de  la  garnifon  ,  au  1708* 
mbre  de  neuf  cents  cinquante  hom- 
îs ,  fe  retirèrent  dans  le  château  avec 
Commandant  ;  il  y  tint  bon  jufqu'au 
',  qu'il  fut  obligé  de  fe  rendre  pri- 
nnier  de  guerre  ,  n'ayant  pu  rece- 
)ir  de  fecours.  Quatre  bâtiments 
nemis,  chargés  de  troupes  &  de  mu- 
tions ,  fe  préfentèrent  fur  la  côte  : 
lis  la  précaution  que  M.  d'Asfeld 
oit  eue  de  fe  rendre  maître  d'un 
înaftère,  où  ils  pouvoient  aborder  , 
5  contraignit  de  s'écarter,  après  quel- 
les tentatives. 

Après  la  reddition  du  château  de       tx. 
-nia,  M.  d'Asfeld  conduifit  (ts  troupes  ro^jfj"^^  n^ 
âorieufes  devant  Alicante.    EUes.y  irvii]ie^&"ic 
■ent  à  peine  arrivées,  qu'elles  s^tm--  châteaud'A- 
rcrent  de  pliifieurs  petits  forts  ex- 
"îeurs  ,    quoiqu'il  n'y   eût   aucune 
^che,  les  foldats  n'ayant  pas  eu  la 
^ience  d'attendre  que  l'artillerie  fût 
fe  en  batterie.  Le  Commandant  An- 
'is,  jugeant  par  cette  ardeur,  que 
fe  laiffoit  affiéger ,  il  feroit  bien-tôt 
ce  de  fe  rendre  prifonnier  avec  fa 
nifon ,  demanda  auffi-tôt  à  capi- 
îr.  M.  d'Asfeld  lui  accorda  les  hon- 
irs  de  la  guerre ,  avec  deux  pièces 
Mij 


trop  avancée  pour  entreprendi 
former  le  fiège ,  M.  d'Asfeld  i 
troupes  en  quatier  d'hiver.  A\ 
les  cantonner  ,  il  éleva  deux  b« 
fur  le  bord  de  la  mer ,  pour 
les  fecours  ,  &  laifla  le  foin  du 
à  Dom  Pedro  Ronquillo.  Cet  i 
fît  jouer  une  mine  au  commen 
de  Tannée  fuivanre,  dans  Fef]; 
qu'elle  lui  ouvriroit  une  brech 
grande  pour  donner  un  aflaut. 
que  l'effet  en  fut  coniidérable  , 
remplit  pas  entièrement  fes  vi 
il  fut  obligé  d'attendre  du  teu 
des  circonflances  ,  la  redditior 
château.  Au  mois  d'Avril  le  < 
Stanhope  voulut  y  porter  du  f( 
il  jetta  l'ancre  à  peu  de  diflî 
rivage  ,  &  fit  un  feu  terrible 
Efpagnols ,  qui  y  répondirent  < 
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inutiles ,  demanda  que  la  garnifon  eût  m 

la  permiffioD  dé  s'embarquer  fur  fes  l'^oS. 
vaiflêaux ,  ce  qui  fut  accordé.  Nous 
avons  rapporté  la  fuite  de  ce  fiège', 
Quoiqu'il  ne  fut  terminé  que  Tannée 
luivante  9  tant  pour  ne  pas  interrompre 
k  fil  des  événements,  que  parce  que  San-vitatt. 
la  reddition  de  cette  place  acheva  de 
foumettre  le  Royaume  de  Valence  au 
Roi  d'Efpagne. 

Le   Comte  de  Staremberg  voyoit       x. 
avec  chagrin  qu'il  ne  pouvoit  empê-    Entreprjfe 
cher  les  troupes  de  la  Maifon  de  Bour-  L  ennemis 
bon   de   faire  rentre»  fucceffivement  pour  rcprcn- 
les  villes  révoltées  fous  la  domination  <ï^cToriozc. 
de  leur  légitime  Souverain  ;  &  pen- 
dant qu'elles  étoient  occupées  à  faire 
des  fièges  ,   il   efTaya  de  furpréndre 
Tortofe.  H  fe  rendit  devant  cette  viile 
le   premier  de  Décembre   avec  tous 
les  grenadiers  de  fon  armée  &   fcs 
meilleurs  foldats  ,  au  nombre  de  cinq 
mille  hommes  9  à  quoi  ri  joignit  un 
gros  corps  de  Catalans.    Il  s'empara 
pendant  les  ténèbres  de  quelques  nou- 
veaux  ouvrages  ,    qui  n'é toi ent  pas 
encore  achevés  :  commença  à  établir 
de  l'artillerie  fur  les  bords  de  TEbre , 
&  dpnna  ordre  de  rompre  à  coups  de 
kaçhe  la  porte  qu'on  appelle  de  Saint- 

M  iij 
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Jean.  Ces  troupes  y  rëuffirent;  nak 
^7^^»  le  régiment  de  Blaifois  qui  en  avoith 
garde  ^  repoufla  les  Allemands ,  qâ 
ne  purent  pénétrer  de  ce  côté,  ooa 
plus  que  par  la  Pone-du-temple ,  d'ot 
le  régiment  de  Murcie  les  cfaafia  après 
leur  avoir  tué  beaucoup  de  monde. 
Us  eurent  plus  de  fuccès  à  celle  qu'oa 
nomme  de  Remolino  ;  ils  (e  rendirent 
maîtres  du  fauxbourg  ,  &  étoient  près 
d'entrer  dans  la  ville  quand  M.  de 
Bettancour,  qui  en  étoit  Gouverneur, 
y  accourut  avec  une  partie  de  fa  gar- 
nifon.  Ce  brave  Officier  s*érant  trop 
expofé,  fut  tué  dans  le  premier  choc; 
mais  les  troupes  tinrent  bon ,  malgré 
la  mort  de  leur  Commandant  ;  &  quoi- 
que les  enneniis  fe  fuffent  retranchés 
dans  les  maifons  du  fauxbourg  &  dans 
xm  Couvent  voifin ,  le  Lieutenant  de 
Roi ,  nommé  Longchamp ,  foutenu  par 
le  Marquis  d'Ordogno  à  la  tête  des 
grenadiers ,  forcèrent  ceux  qui  étoient 
dans  ces  maifons  de  fe  rendre  prifon- 
niers.  On  combattit  toute  la  journée 
an-Vita  u  çq^^j.^  ç^^^  j^   Monaftère  ;    mais  ils 

s'échappèrent  pendant  la  mût  ,  &  re- 
gagnèrent Barcelone. 

Sur    les   frontières    du    Portugal, 
Campagne  ^^^^^  la  Campagne  fe  paffa  en  pillages 


I 
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cruautés   réciptoqueSé   Après  ^— "— ^'— ^ 
les  excès  3  on  convint  qu*il  n*en     1708. 

plus  commis  aucun  contre  les  ^uf  >««  fron- 
reurs,  &  qu'on  laifferoit  les  gens  ponûgau" 
aipagne  cultiver  librement  leurs 
.  Cette  convention  fut  très^  mal 
^ée  y  &  les  foldats  des  deux  par- 
ntinuèrent  à  fe  livrer  à  tout  Ce 
.  barbarie ,  l'irréligion  &  la  àé"  St.Phiùffe. 
e   a  de  plus  atroce  ,   jufqu'au 

où  ils  furent  mis  en   quartier 

T. 

le  Duc  d'Orléans ,  pour  payer      xn. 
►upes  &  pour  fuppléer  au  défaut    calomnies 

*  •/•  *  j       ^  M         «1    '/ri  concre  M.  le 

ovilions  dont  on  1  avoit  lamé  duc    d'Or- 
Lier  dans  le  cours  de  la  campa-  i^»"**  n  «- 
avoit  vendu  fa  vaiflfelle  d'ar-  ^^^'^^l^ 
dont  la  valeur  montoità  deux 
mille  écus.  Quand  il  vit  la  fai-* 
rop    avancée   pour  rien  entre- 
re  de  nouveau  ^  il   retourna  à 
d  y  mais  il  n'y  demeura  que  peu 
mps  ;  &  les  intrigues  de  Cour 
cèrent  à  repaffer  en  France ,  foit 
i  propre  mouvement ,  foit  pour 
à  Louis  XIV.  Ce  Monarque  lui 
commandement ,  entraîné  par 
[inuations  de  M.  Amelot ,  &  par 
aie  de  la  Princeffe  des  Urfins: 
lèrent    publier    que    ce    grand 
Miv 


uitfiivc  j  uctii3   mil  icuipa»   un  u 

^f.  Phiiipe.  ^^  troupes  que  celles  qui  étoi 
Otticri.    fe$   fous  fcs  ordrcs  par   les  < 

de  Verfailles  &  de  Madrid. 
:tni.         Le  mariage  que  le  Roi  de  1 
Mariage  du  coiitraâa  Cette  année  avec  YA 
tugau    ^^'  cheffe  Marie-Anne ,  fœur  de 
reur  ,  l'attacha  de  plus  en  p 
grande  alliance.    Il   flit   celé 
procureur  à  Vienne  le  9  de 
&  la  nouvelle  Reine  partit  de 
après  pour  la  Haye ,  oii  eU 
le  1 5  d'Août*  Elle  y  demeura 
<:ommencement    d'Oôobre  , 
pafTa  eo  Angleterre  ,  &  fiit 
conduite  par  le  Vice-AnùraJ 
Lisbonne  ,  oii   elle  arriva  U 
même  mois.  Le  Roi  de  Portu 
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tranger  à  leur  nation  ^&  qui  avoient; 

Dut  lieu  de  craindre  que  li  Philippe    l'joS. 

*aâermifibit  fur  le  trône ,  il  ne  leur 

ît  reflentir  un  jour  tout  le  poids  de  ^ottieru^' 

a  vengeance ,  pour  les  fecours  qu'ils 

.uroient  donnés  à^  fon  rival. 

La  ville  d'Oran,  fur  les  côtes  d*A-     xiv. 
«que  ,  étoit  tombée  au  pouvoir  des   ^'J^c  d'o- 
tfpagnolsen  1509,  que  le  Cardinal  ^Tgédcns" 
Kunenès  s'en  étoit  rendu  maître  pour 
a  Reine  Jîeanne,  veuve  de  Philippe  I» 
^t  de  Caftille  &  d'Arag.on.  Les  Al* 
[ériens  avoient  effayc  dé  le  reprendre 
rn  1^56;  mais  ils  avoient  été  forcés 
i'cn  lever  lefiège.  Profitant  des  trou- 
bles qui  agitèrent  l'Ëfpagne  après  la 
mort  de  Charles  11,  ils  Tafliégèrent  de 
nouveau  en  i yod; ils  continuèrent  à 
k  tenir  bloquée  jufqu'en  1708  ,  que 
le  Gouverneur  fut  obligé  de  fe  rendre^ 
ae  recevant  aucun  fecours   du    Roi 
Philippe  V,  trop  occupé  dans  le  cen- 
tre de  (ts  Etats ,  pour  port-er  (es  ar- 
mes au-delà  des  mers.  Cette  place  eft 
très  importante  par  la  beauté  de  fon 
port,  qui  eft  vis-à-vis    de  celui  de 
Carthagène.  Elle  a  demeuré  an  pou- 
voir des  infidèles  jufqu'en  1751,  ^llQ.Defo^n^au».. 
le  Duc  de  Montemar  Ta  fait  rentrer 
Ibus-la  domination  du  Roi  Catholique;. 

Hv 
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■^■■■— ^     La  guerre  continuoit  toujours  en 

1708.    Hongrie ,  quoique  TEmpereur  defirât 

XV.      ardemment  de  la  termi4ier,  pour  don- 

Campagnc  ner  tous  fes  foîns  à  celle  qu*il  foute- 

de  Hongrie  ^^j^  ^^^^^^  i^  Maifon  de  Bourbon.  B 

Dieretntruc- ...  - 

tueufe  à  indiqua ,  au  coflfimeDceinent  de  cette 
Prcsboucg.  année  ,  une  Affembl^e  ©u  Diète  à 
Presbourg ,  &  y  fît  inviter  les  Dépu- 
tés de  Hongrie  ;  mais  le  Prince  Ra- 
gotskr  ût  publier  une  Ordonnance  ^ 
pour  défendre  à  aucun  Hongrois  de 
s'y  trouver,  fods  peine  de  la  vie  ;  & 
ri  occupa  flbien  tous  les  paflages  avec 
fes  troupes ,  qu'il  n*y  en  eut  qu'un 
très  petit  nombre  qui  purent  s'y  rem- 
drcr  L'Empereur  avoit  réfohi  d'y 
aller  en  pcrfonnej.  maifr  ne  voyant 
aucune  apparence  de  rien  terminer  j 
il  changea  de  réfokitioiï.  Le  Prince 
Efterhazy  écrivit  au  Prince  Ragotsky 
pour  l'engager  à  fe  rendre  à  cette 
Diète  :  ce  Prince  répondit ,  que  ne 
reconnoifiant  pas  l'Empereur  pour  Roi 
de  Hongrie ,  il  ne  reconnoifibit  pas 
plus  la  Diète  af&mblée  par  fes  ordres* 
En  même-temps  il  augmenta  fes  troa* 
pes  ^  &  fit  de  nouvelles  courfes  juf- 
ques  dans  la  Moravie^  Les  mécontents 
vinrent  aux  portes  de  Vienne  :  for* 
cèrent  les  lignes  que  l'Empereur  avoit 
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brmées ,  &  y  pillèrent  pllifieuts  vil- 
ages.   La  Diète   fut  rompue,  &  le     1708. 
Général  Heifter  fe  mit  eft  marche  kviedeChar- 
a  tête  d'une  forte  armée  ^  pour  arrê*^"çj|^„'^^ 
ler  les  progrès  des  Hongrois* 

Ce  Général  commença  par  {orttt     xvi. 
le  Prince  Ragotsky  de  lever  le  fiège  succès  des 
du  château  de  Nieftelle ,  dont  il  étoit^'"*  '^'^'' 
près  de  fe  rendre  maître*  Enfuite  il 
attaqua  les  Hongrois  en  raze  campa- 

Ee  près  de  Treflfchin  ;  les  mit  tota- 
nent  en  déroute ,  &  leur  tua  ou  fit 
prifonniers  au  moins  cinq  mille  hom- 
mes. Le  Prince  Ragotsky  fut  bleffé 
dans  le  combat ,  amfi  que  le  Comte 
Béréfini  ;  &  on  leur  prit  quatorze 
pièces  de  canon  ,  quaranie-trois  dta- 

Eeaux  ou  étendards ,  avec  tout  leut 
agage*  Cette  viftoire  fut  fuivie  de 
h  prife  de  Nautra  ,  place  fi  mal  pour- 
vue ,  qu'elle  fe  rendit  après  deux  jours 
d'inveiliflement  Ces  pertes  n'étonnè- 
rent pas  les  mécontents  :  dans  le  temps 
qu'on  faifoit  des  réjouiffanCes  à  Vien- 
ne pour  la  viâoire  de  Trenfchin ,  une 
multitude  de   payîans  fe   réfugièrent 
dans  la  ville  ,  poufies  par   les  Hon- 
grois ,  qui  avoient  paffé  le  Danube , 
emporté  d'aflaut  le  fort  de  Ruft ,  pillé 
un  grand  nombre  de  villages ,  ôc  fait 

Mv] 


couvert  par  le  Prince  Ragots 

arrêté  prifonnier.  Le  Général  H 

qui  faifoît  pendant  ce  temps  1( 

de  Neuhaufel,  avec  une  bonne  ; 

&  une  artillerie   de  trente  piè 

canon  &  de   quarante  mortic 

i«V/.  ^  obligé  de  le  lever  ârutede  mun 

Quiney,    ce   qui   ranima  les  mécontent 

Ton  mit  de  part  &c  d'autre  les 

pes  en  quartier  d'hiver  y.  fans  t 

efpérance  d'accommodement. 

XTii.  Les  progrès  du  Roi  de  Suède 

J^^^^  /^'  ^^^  ^'^  ^  avoient  été  fi.  rapides 

Chad"  XII.  ce  Monarque  pouvoit    deveni 

hitre  de  l'Europe.  S*il  fe  fut  < 

contre   la   grande  alliance ,   d( 

Roi  Augufte  étoit  un  des  prin 

chefs ,  l'Empereur  eût  été  foi 

faire  fa  paix  avec  la  Maifon  de 

bon  ;  mais  le  Comte  Piper  ,  M 
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Il  fe  rendk  maître  de  Grodno  au  corn-  ' 
Biencement  de  la  campagne  ^  &  fit  un    ^T^^* 
grand  carnage  des  Rufles  ^  quoiqu'il 
leur  fût  très  inférieur   en    nonmre 
ëliommes..  Cet  avantage  fiit  comme 
le  prélude  de  h  viâoire  qu'il  rem- 
porta  le    14  de  Juillet  fur  la  même 
Nation   à  Holoffin.    Ils  y  perdirent 
quatre  iqille  hommes  tués ,  fans  les 
bleflfis  &  les  prifonniers ,  avec  douze 
{ûèces  de  canon  ;  au-lieu  que  les  Sué-^ 
dois  n^urent  pas  plus  de  trois  cents 
hommes  de  tués».  Charles  paâTa  enfiiite 
le  Boryfthène,  &  pénétra  jufques  dans 
le  cœur  de  la  Ruflie ,  dans  l'intention 
de  détrôner  le  Czar  ,  comme  il  avoit 
détrôné  le  Roi  de  Pologne  ;  mais  fes 
fuccès ,  àa£l  brillants  que  rapides  ^  ne 
flirenr  pas  de  longue  durée,  ainfi  que 
BOUS  le    verrons    en  rapportant  les 
événement^  de  Tiannée  fuivante. 

Nous  terminerons  celle-ci  par  la    xviir. 
mort  du  Prince   George  de  Danne- .  .^^"  ^« 
marck ,  mari  de  la  Reine  Anne  d'An-  gl^^J^c  d^Z 
gleterre,  qui  arriva  le  8  de  Novembre,  nemarck. 

Ce  Prince ,  dit  un  bon  Hiftorien , 
étoit  d'un  caraftùre  plus  aimable  que 
brillant  :  brave ,  d'un  bon  naturel,  mo- 
defte  &  humain;  mais  fans  avoir  de 
grands  talents  ni  d'ambition*  U  avoit 
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conjugale.  >f  ^i  nous  en  crc 
St^Ph'lippe,  n  Marquis  de  Saint-Philippe 
f^  par  les  infinuations.de  Milo 
»  borough  que  cette  Prince: 
»  toujours  fon  mari  dans  Toi 
«c  étant  elle*même  efdave  de 
»  gneur  &  de  fa  Êiâion.  n 
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Lettre  du.  Roi  aux  Gauvemi 
Provinces^  §.  XVII.  Ardeur  d 
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I  les  contradîâic 
M.  de  Vendôme  s 
fuyées  en  1 708  r 
influé  qlie   fur    1( 
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i  tout  lieu  de  croire  quHl  eût  bien- tôt! 
■éparé  la  gloire  de  la  France.  Il  eût  '7^9* 
ans  doute  remis  lé^  affaires  au  moins 
;n  rétat  où  elleS'  étoient  avant  cette 
:ampagne  malheureufe^  maïs  il  y  avoit 
dors  de  trop  fortes  cabales  à  la  Cour 
pour  qu'on  prît  im  auf&  fage  parti. 
Le  Duc  de  Vendôme,  qui  peut-être 
feul  pouvoit  tout  rétablir ,  demeura 
dans  une  efpèce  d'exil  :  le  Confeil 
tomba  dans  le  découragement  ;  &  fi 
tes  ennemis  euflent  fu  profiter  de 
rabattement  des  efprits,  on  eût  fait 
une  paix  honteufe  y  dans  un  temps  où 
il  y  avoit  encore  tant  de  reffources. 
L'orgueil  que  leur  infpira  leurs  fuc- 
cès ,  fut  le  ialut  de  la  France  :  refprit 
national  reprit  le  defliis,  &  conduiiit 
enfin ,  quatre  ans  après ,  à  une  paix 
qu'on  peut  regarder  comme  glorieufe  ^ 
puifque  le  Monarque  conferva  la 
3lus  grande  partie  de  ce  qu'il  avoit 
ïfFert  d*abandonner ,  &  que  fon  petit- 
îis  demeura  paifible  pofTeffeur  du 
:rône  d'Efpagne. 

On   ne  peut   difconvenir   que    la       ir. 
France  ne  fut  alors  dans  un  état  très  Jtat  ^^^^^^^^ 
fâcheux.  Depuis  le  commencement  de  a^  comment 
fon  règne ,  Louis  XIV  avoit  toujours  cément  de 
eu  des  guerres  à  foutenir  contre  pref-  ^^°^* 
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—  que  toutes  lés  Puiffanccs  de  l'Europe) 
^7^9*    &  pour  confenrer  fur  fes  ennemi! 
cette  fupériorité  qui  lui  avoit  fait  rem* 
^oner  tant  de  viôoireS,îl  avoit &Iltt 
mettre  fur  pied  &  entretenir  d%s- 
menfes  armées  qui  lui  avoient  coûté 
des    fommes  prodigieufes-    Quelque 
multipliés  qu'euflent  été    les  impots  i 
ils  n'avoient  pu  fuffire   à  tant  de  di 
penfes  ;  &  le  Roi  obligé  de  faire  des 
emprunts    confidérables  ,  avoit  con* 
fommé    d'avance    les    revenus    d'un 
grand  nombre  d'années.  Il  falloir  donC 
payer  annuellement  de  très  ^ros  «ff* 
rérages,  &  former  de  nouveaux  fonds 
pour  les  dépenfes    courantes.   Tous 
les  moyens  ordinaires  paroiflant  épui- 
fés ,  on  avoit  eu  recours   en   1 707  à 
une  refonte  d'efpèces^  qui,  par-elle- 
même ,  produifit  un  droit  affez  con- 
fidérable,&  qu'on  rendit  encore  plus 
lucrative   en    diminuant    le   titre  de 
celles   qu'on    fabriqua  ;    moyen   rui- 
neux pour  l'Etat ,  &  qui  a  détruit  le 
commerce    du    Royaume   toutes  les 
fois  qu'on  y   a  eu  recours.    Cepen- 
dant il  ne  fuffifoit  pas  pour  les  be- 
foins  preflanrs  où  Von   fe   trouvoit, 
&  l'on  imagina  une    autre  reffource 
auflî   pernicieufe.   Il  arrive   fouveot 
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ue   lorfqu'on  porte  d'anciennes  ef- 

ïces  aux  Hôtels-des-Monnoies ,  pour     *709' 

être  converties  en  efpèces  couran- 
5  9  les  Direâeurs  fourniflent  des 
lUcts  ,  portant  promeffe  de  payer 
>rè$  la  fonte 9  la  valeur  de  celles  qui 
!ur  ont  été  remiles  ,  &:  ces  billets 
>nt    toujours   fidèlement    acquittés^ 

n'en  fut  pas  de  même  cette  fois  y 
n  fabriqua  de  nouvelles  efpèces  ; 
lies  furent  portées  au  tréfor  royal 
our  fubvenir  aux  befoins  de  l'Etat  y 
C  \e  Roi  rendit  un  Edit  pour  que  les 
illets  de  monnoie  ftiflent  reçus  com- 
le  argent  comptant  dans  le  commerce.^ 
ifin  de  les  rendre  d'un  ufage  plus 
îcile  ,  on  les  convertit  tous  en  billets 
e  mille  livres  &  de  cinq  cents  livres  ^ 
vec  injonôion  de  les  recevoir  dans 
>us  les  paiements  ,  pourvu  que  le 
uart  de  la  fomme  fût  payé  en  efpèces 
durantes»  Cette  Ordonnance  eut  fon 
cécution  dans  l'intérieur  du  Royau- 
le  ;  mais  comme  on  ne  pouvoit  for- 
îr  les  étrangers  à  s'y  foumettre  ;  ce 
loyen  ,  bien-loin  de  fervir  à  dimi- 
uer  les  dettes  de  l'Etat ,  ne  fit  que 
s  augmenter  par  la  fortie  du  numé- 
lire,  &  par  ranéantiflement  du  corn- 
lerce.  Il  h!y  avoit  donc  que  Tefpé- 
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iraiice  de  la  paix  qui  pût  faire  fuppoK^ 

1700.  .^^^  ^^^  peuple  la  difette  oh  il  étoiP 
plongé  par  la  rareté  de  Targent,  &kf 
Monarque  qui  en  fentit  la  néceffité^ 
réfolut  de  faire  les  plus  grands  Éicri- 
fices  ,  foit  pour  acheter  des  enneflûs^ 
cette  paix  fi  deliréa*  foit  pour  cob- 
vaincre  les  lujets  quon  ne  pooroitlui 
imputer  la  continuation  de  la  guerre, 
ni.  L'affreux  hiver  de  1709  mit  encore 

él'Jà"unhT- le  comble  aux  maux  de  la  France  r 
er  rigou-  les  fromcnts  ,  les  feigles ,  les  vignes  ^ 
^"''  les  oliviers  &  les  autres  arbres  frui- 

tiers ,  périrent  prefque  tous  par  Teffct 
de  la  gelée  ,  &c  toutes  les  denrées  9 
même  celles  de  première  néceffité mon- 
tèrent à  un  prix  exceffif.  Quand  la 
cherté  n'efl  occafionnée  que  par  te 
monopole  des  fangfues  publiques^ 
qui  entaffent  les  grains  dans  leurs  gre- 
niers pour  augmenter  leur  fortune,  ai 
faifanr  périr  des  millions  de  fujets  9 
la  vigilance  des  Magiftrats  les  force 
d'apporter  dans  les  marchés  ces  pré- 
cieufes  denrées  ;  ce  qui  remédie  hSen- 
tôt  à  la  difette ,  à  moins  qu'ils  ne  réuf- 
fiffent  à  les  faire  pafTer  en  pays  étran- 
gers :  alors  le  mal  efl  à  fon  comble  > 
parce  qu'on  efl  forcé  d'acheter  de 
nos  vroifins  à  grands  frais  les  grains 
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ils  ont  tirés  à  vil  prix  du  Royaume  \ 
is  les  temps  d'abondance  :  la  dit-    17^9^ 
ence  de  Tachât  à  la  vente  diminue 
.Qtaat  le  numéraire  qui  pafle  à  ces 
angers ,  &  augmente  les  fonds  de 
ir  commerce  par  le  dépériflement  du 
(tre.  Si  ces  maux  font  terribles  dans 
s  temps  même  d'abondance ,  combien 
nt  -  ils  à  redouter  dans    les  années 
î  difette  !  Louis  XIV.  qui  en  fentit 
s  con£éque;ices  funefles^  les  prévint  ^ 
Il  moins  en  partie,  par  la  Déclara- 
on  qu'il    fit  publier  le  2j   d'Avril. 
.  favoit  que  les  années   précédentes 
voient  produit  aflez  de  grains  pour 
ippléer  au  défaut  de  celle  oh  Ton  en-' 
roit ,  &  qii'il  étoit  à  fi  bas  prix,  qu'en 
'landre  même ,  oîi  il  falloit  faire  fub- 
ifter  tant  de  troupes^  le  boifleau  de 
iled  pefant  dix-huit  à  vingt  livres ,  ne 
«  vendoit  aue  fix  fols  peu  de  jours 
Jvant  la  gélee.  On  ne  pouvoit  fe  flat- 
ter que  ce  bonheur  fubfiflât  après  la 
perte  des  grains  qui  étoient  en  terre  : 
mais  il  falloit  empêcher  que  le  mono- 
pole ne  portât  le  mal  au  dernier  ex- 
ces ,  &  c'eft  ce  que  fit  le  Monarque 
par  cette  Déclaration  ,  dans  laquelle 
>•  il  fut  ordonné  à  tous  ,  de  quelque 
»  qualité  &  condition  qu'ils  fuâent^ 


»  livres  d'amende.  «  Il  fut  k 
donné  que  ceux  qui  auroier 
déclarations  faufTes  ou  déf( 
feroient  condamnés ,  outre  P 
la  confifcation  des  grains,  ai 
&  même  à  la  mort ,  fans 
d^état ,  de  condition ,  ni  de  ( 
perfonnes.  Règlement  à  ja 
morable ,  &  qu'on  ne  peui 
trop  de  févériré  ,  puilque  d 
genres  de  crime  ,  celui  du 
•furies  bleds,  eft  fans  contre 
affreux,  contre  la  fociété. 
IV.  Dans  le  temps  oîi  la   gu 

Confércn-ia  ^\yy^  animée  ,  on  s'étoit 

ces  pour  la  ,     *^  ^       i»  i      /•        . 

paix.   M.  -de  part  &  d  autre  la  facult 
Rouillé  pafTe voir  porter  des  paroles  de 

«nHolJandc.|>      ^         •/•     j  ^  i 
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efeire  des.propofitionsàleurs  Hautes- 
uiflances  ;  &  ces  propofitions  paru-   •I709» 
snt  d'abord  fi  avantageufes  aux  États  ^ 
u*il$  défirèrcnt  que  Louis  XIV.   en- 
oyâtune  perfonne  de  confiance ,  mu* 
ie  de  pouvoirs  pour  commencer  à 
ntrer  en   négociation.  Le  Préfident 
louiilé ,   qui  ,   avec   Téloquence   la 
dus  infinuante ,  pofTédoit  Part  de  pé- 
ictrer  dans  les  penfées  des  gens  qui 
^renoient  le  plus  de  foin  de  cacher 
leurs  vrais  fentiments ,  fut  chargé  de 
gaffer  en  Hollande.  Il  vit  çn  chemin 
le  Comte  de  Bergheick ,  &  eut  plu- 
fieurs  conférences ,  d'abord  à  Moer- 
dick, enfuite  à  Boedgrave, avec  MM. 
Buis  &  Wanderduffen  ,  Députés  d'Am*- 
fterdam  &  de  Tergaw.  Dans  les  pre- 
mières entrevues ,  il  fembloit  que  ces 
Députés  applaniroient  aifément  toutes 
les    difficultés  :  mais    ces   efpérances 
l'accoinmodement  furent  bien  tôt  éva- 
nouies. Ils  déclarèrent  d'abord  nette- 
îijcnt,    qu'on  n'entreroit  en   aucune 
négociation ,  à  moins  que  Louis  XIV. 
ne  confentît  à  céder  î'Efpagne  §c  Içs 
tndes  à  TArchiduç  Charles.  On  s'étoit 
attendu    à    cette    propofition  ,     &,- 
M.  Rouillé  fit  connoître  que  le  Roi 
éioit  difpofé  à  donner  cette  fatisfac- 


Députés  offrirent  leurs  boi 
pour,  lui  faire  obtenir  les  d 
miers  ,  mais  ils  reiettèrent  ab 
la  demande  de  M.  de  Rouili 
Sardaigne.Milord  Marlboroui 
qu'il  ne  parût  pas  dans  ces  < 
ces  ^  étoit  réellement  ('ame  c 
agir  les  Députés  Hollandois. 
entendre  que  TAngleterre  m 
tiroit  jamais  à  entrer  en  néj 
réglée  ,  à  moins  que  Louis 
.commençât  par  reconnoître 
Anne  pour  Souveraine  de  U 
Bretagne  ;  qu'il  n'approuvât 
fion  telle  que  le  Parlement  T 
glce  dans  la  ligne  Proteûan. 
ne  rendît  aux  Anglois  tou 
avoir  été  connuls  fur   euic  e 
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Quelques  *  unes  de  ces   demandes  1 


itoient  de  nature  à  ponvoir  être  ac-    1709* 
cordées  ;  mais  il  y  en  ayoit  fur  lef-       v. 
quelles  le  Monarque  François  demeii-    voyage  de 
fa  toujours  inflexible  ,  parucuLere-gnHoUandc. 
ment  à  l'égard  du  Roi  Jacques ,  qii'il 
étôit  réfolu  de  ne  jamais  abandonner. 
Marlborough  fit  un  voyage  en  An- 
t     gleterre    :   repaiFa   en    Hollande   au 
commencement  d'Avril  ,  &    eut  de 
longues    xx)nférences   avec   le   grand 
Penfioonaire   Heinfius.  Nous  n'entre- 
tons  pas  dans  le  détail  de  toutes  les 
propositions  qui  furent  faites  par  les 
Alliés  ,  de  leur  variations ,  &  des  ré- 
\  ponfes  que  fit  la  Cour  de  Verfailles  : 
On  en  verra  le  rélultat  par  Témiméra- 
tion  des  articles  qui  firent  rompre  les 
Conférences.  Elles  durèrent  plus    de 
deux  mois  avant  qu'il  fut  pofîible  de 
Convenir   d'aucun   préliminaire.    Les 
Hollandois  ;étoient  partagés  en  deux 
partis  9  dont  le  plus  modéré  paroiffoif 
difpofé  à  prêter  les  mains   à  un  ac- 
commodement :   mais   l'autre  parti  , 
guidé  par  Marlborough  ,   n'avoic  en 
vue  que  de  continuer  la  guerre ,  quoi-^ 
qu'il  ne  le  déclarât  pas  ouvertement, 
pour  ne  pas  irriter  toute  la  'Nation. 
Chaque  cour ier  que  le  Préfide  nt  Rouillé 
TomeK  N 


290  Histoire  de  l*Avenement 
envoyoit  à  Verfailles ,  étoit  chargé  de 
1709.  nouvelles  demandes  ;  &  Ton  jugea 
qu'auffî-tôt  que  la  faifon  permettroil  j 
<l'entrer  en  campagne,  lesopéradm^  ] 
xnilitaires  fufpendroient  ou  ralcnd*  ' 
roient  le  cours  des  n^ociatioi^.  Ct» 
pendant  le  temps  prefioît ,  &  M.  % 
Torcy  ,  Miniftre  des  Affaires  Etran- 
gères ,  propofa  au  Confeîl  de  France 
de  fe  rendre  lui-même  en  Hollande^ 
(bit  pour  lever  toutes  les  difficultés, 
s*il  y  avoit  lieu  de  le  feire  ,  foit  pour 
s'aiïurer  que  les  efprits  n'étoient  pas 
encore  dilpofés  à  le  prêter  à  une  pah 
cifîcation  générale.  Son  voyage  n'é^ 
toit  fondé  fur  aucun  mécontentement 
qu'on  eût  de  la  conduite  de  M.  Rouillé: 
mais  il  avoit  pour  objet  d'accélérer, 
s'il  étoit  pôffible ,  la  conclusion  des  pré- 
Kminaires  avant  l'ouverture  de  la 
campagne.  En  conféquence,  le  Préfi- 
dent  demeura  toujours  en  Hollande, 
&  M.  de  Torcy  qui  partit  de  Paris  le 
I  de  Mai ,  muni  des  pafTeports  nécef- 
,  feires  ,  eut  ordre  d'agir  de  concert 
To!^yT'^  *avec  lui  dans  toutes  les  affaires  qu'ils 
San-Vitdiu  dévoient  traiter  avec  les  Députés  des 
Alliés. 
VI,  M,  de  Torcy ,  doué  de  cette  âo- 

flr  du  quençe  ferme  qui  fubjugue  les  efprits, 
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ut*être  réufli  à  détacher  les  Hol-- 
s  de  la  grande  ligue,  fi  les  fuc-    ^7^9* 
îcédentsdes  Alliés,  &les  fautes g»^»"^  Pcn- 
es  Généraux   François   avoientH°"nfii2! 
ifes,  ne  les   eufledt  flattés  de 
ance  d'une  campagne  glorîeufe  y 
•rceroit  la  Maifon  de  Bourbon 
svoir  toutes  les  conditions  de 
u'on  lui  voudroit  impofer.  Le 
nnaire  Heinfius ,  à  qui  le  Mi- 
François  a  voit  particulièrement 
de  s'adreffer ,  étoit  un  homme 
iflruit  dans  les    affaires  ,  d^un 
froid   ,  mais  poli  ;  qui  avoit 
argé   de  pltifieurs  négociations 
ince,   &  qui   avoit   eu   grande 
ix  deux  traités  de  partage  i  ainfi 
loiflbit  à  fond  les  intérêts    de 
le    des    Puiflances  en  guerre  : 
I  s'éroit  entièrement  livré  aux 
imbitieufes  de  Mariborough  ;  &  ^^'^'''"^^ 
l'il   proteftât    qu'il    défîroit    IsL^an-htaii^ 
ce  fut  toujours  lui  qui  y  appor- 
)lus  grand  obftacle. 

de  Torcy  ,  aidé  des  lumières    p^P\ 
Rouillé ,  s'attachoit  principale-  fmaullV de 
gagner  les  HoUandois ,  en  leur  m.  de  Torcy 
une  barrière  qui  pût  les  va^^^lhclicsuoi' 
.ir  toujours  à  couvert  des  en- umdois  de  i> 
2S  qu'ils  prétendoient   avoir  iifl^^^l  ^^' 
Nij 
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'  redouter  de  la  part  de  la  France*  U 

V7^*    auroit   voulu  terminer  cet   article, 

avant  l'arrivée  <lu  Milordà  la  Haye: 

mais  les  Députés ,  fermes  dans  leur 

r^folutîon  y  de  ne  rien  faire  aue  d'ao- 

cordavecce  Seigneur  &  avec  le  Prince 

Eugène ,  avoient  Tart  d^éluder  les  pro- 

pofitions  du  Miniftre ,  en  élevant  ou 

en  abaiflant  dans  les  conférences  fi- 

dée  qu'ils  donnoient  de   la  puiffance 

de  la  France»  »  S'agit-il ,  (  dit  M,  de 

»  Torey    dans  une  de  fes  lettres  à 

>»  Louis  XIV.), d'obtenir  des  Etats  & 

>»  des  places  ,  la  France  eft  la  feule 

>»  Puiffance  unie  en  elle-même  ,  que 

>»  le  refte  de  l'Europe  doive  craindre; 

»  &  par  conféquent  fes  ennemis  doi 

»  vent  prendre  contre  elle  des  précau 

»  tions  affurées  pour  l'avenir.  Faut-i 

^  perfuader    de   confentir  à  des  de 

»  mandes  exceffives  ;  on  dit  qu'il  ei 

»  de  la  fageffe  de  la  France ,  de  con 

H  fidérer  fa  foibleffe  préfente ,  la  fore 

^;'f/.''"^S>  de  (es  ennemis  ,  &  de  ne  pas  s'ex 

Sfin-Vitalu  f>  pofer  aux  afFreuf«s  fuites  d'un  évc 

»  nement  malheureux,  a 

Le  Prince     On  n'avoit  encore  fait  aucun  pra 

Eugène  &  le  grès  Guand  Miiord    Marlborough  ar 

îTorough  ar- nva   à  la    Haye   le  i8   de    Mai.  t< 

rivci>^  à  la  Prince  Eugène  y  étoii  depuis  quelquci 
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Jours  :  Fun  &  Paiitre  difoient  hàute- 
Jnent  qu'il»  vchiloieirt  la  paix,  &  ils  I70'9. 
ne  eeflbieiît  de  la  traverfer.  Impa:-^ 
tiems  d'^entrer  en  catnpagne ,  ils  it> 
finuoîent  aux  Députés  Hollandois  que 
la  France  n'avait  d'autre  intention 
que  de  lés  défunir  par  des  offres 
arantageufes ,  dont  elle  fatiroît  dimi=» 
nirer  la  valeur  ,  quand  elle  auroit 
réuffi  à  les  divifer  de  fentiments.  Le 
Prince  Eugène ,  particulièrement,  di- 
faitque  c'étoit  abandotiner  le  certain 
pour  Tincertain,  fi  Ton  refardoit  plus 
long- temps  Touverture  d*iine  campai 
gne,.qui  ne  pouvoir  manquer  d'être 
glefrietîfe  dans-  les  Pays-Bas  ,  pour  s'a* 
mufer  d'une  négociation  dont  on  ne 
devoir  attendre  aucun  effet  :  que  pour 
juger  de  la  fincérité  d'un  Monarque^ 
qui  ofïroit  de  céder  des  Royaumes  & 
^es  Provinces  ,il  felloif  examiner  s'il  y 
itoit  réellement  forcé  par  la  néceflîte  : 
que  malgré  Tétat  fâcheux  oh  laFrancefe 
trouvoit  réduire  ,  il  ne  pouvoir  pen- 
fer  qu'elle  regardât  encore  fesaffairei^ 
comme  tellen>ent  défefpérées ,  qu'elle 
pût  confentir  fans  retour  à  la  ceffioit 
ie  l'Efpagne  ,  &  à  accorder  toutes  les 
amandes  auxquelles  il  fembloit  qu'elle 

Niij 
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ïétoit  difpofée  à  fe  prêter  ;  d'util |ir 
.J709.  conciuoit  que  la  Cour  de  Veriàilks, 
en  faifant  pafler  un  habile  Minière  ei 
Hollande,  n'a  voit  abfoliunenr  d'autm 
vues  que  de  détacher  quelques-uns 
des  Membres  de  la  Grande- Alliance , 
comme  elle  avoit  déjà  fait  avec  taot 
de  fuccès  dans  le  temps  des  paix  pr4* 
cédentes  :  bien  convaincue  que  fi  elle 
pouvoit  y  introduire  la  defunion  , 
elle  ne  tarderoît  pas  à  forcer  les  auaes 
Membres  de  fe  prêter  à  toutes  fes 
vues,  pour  conclure  une  paix,  où,  en 
paroiflant  céder  quelques  parties  , 
elle  fe  conferveroit  par  des  articles 
captieux ,  les  moyens  de  reprendre  le 
tout  avec  apparence  de  juftice ,  quand 
elle  jugeroit  les  circonftances  fevora- 
bles.  Le  Prince  ajoutoit ,  que  fi  au 
contraire  on  fermoit  Toreille  à  towtts 
les  propofitions  de  paix ,  &c  qu'on  s'en 
tînt  à  pouffer  vigoureufement  la  guerre, 
la  France  feroit  bien -tôt  forcée  de 
retirer  elle-même  fes  troupes  de  l'Ef- 
pagnc  ,  pour  empêcher  les  Alliés  de 
pénétrer  jufques  dans  le  cœur  de  fes 
propres  Etats  ,  &  que  ce  feroit  alors 
qu'on  pourroit  faire  une  paix  folide» 
puifqu'on  fe  feroit  rendu  maître  p^^ 
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es  armes  de  tout  ce  qu'on  vouioit  ^^^^^ 
me  la  France  cédât ,  &  qu'elle  feroit  '7^! 
lors  d'état  de  reprendre.  Sann 

Auffi-tôt  que  Marlborough  fut  ar-      ix. 
■îvé,  les  Députés  Hollandois  décla»  confère 
•èrent  à  M.  de  Torcy  qu'ils  n'écou-J^^'"^;^ 
eroient  plus  aucunes  propofitions  que  xorcy 
l'accord  avec  ce  Seigneut  &  avec  le  p/^^^/ 
?rince  Eugène.  Le  Miniftre  François 
ît  une  vifite  à  ces  deux  grands  Géné- 
'aux  ;  ils  la  lui  rendirent ,  &  tout  fe 
)afla  en  politefles  réciproques.  Con- 
vaincu  qu'il  ne  poiivoit  détacher  les 
lollandois  de  la  Grande  Alliance  9  il 
onfentit  à   traiter  les  affaires    dans 
e  qu'on    appella  les  grandes  confé- 
ences.  Ceux    qui  les   compofoient, 
irent  le  Prince  Eugène  ,  le  Duc  dfe 
larlborough  ,  le  Vicomte  de  Town- 
»nd  arrive  d'Angleterre  avec  ce  Sei- 
neur  ,  te  Grand  Penfionnaire  Hein- 
us,  les    Députés   Buis  &  Wander- 
uffen  ,    le    Miniflre    François  ,    6c 
f.  Rouillé.  Le  Comte  de  Zinzendorff 

fkt  enfuite  admis,  conduit  par  le 
rince  Eugène.  La  première  de  ces 
onférences  fut  tenue  le  10  :  M.  de 
orcy  y  repréfenta  que  le  Roi  Phi-' 
ppe  étant  déjà  maître  de  près  des 
îux  tiers   du  Royaume  d'Efpagne , 

NiY 
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■  ne    pouvoit  céder  une  auffi  graiAl 
1709.    étendue  de  pays  fans  en  être  dédot-l 
mage  y  &  qu'il  convenok  de  Im  doÉ*! 
ner  en  échange  de  ce  qu'il  abandoniK-| 
roir  ,  les  Royaumes  de  Naples  6cAe| 
Sicile,   avec   le  titre    de  Roi.  Cedej 
propofition  ,  qui  avok  déjà  été  £àel 
par   M.  Rouillé  ,  &  fur  laquelle  te 
Députés  HoUandoîs  avoient  laiflK  cn-l 
treveir  quelque  efpérance  ,  fut  rcjcl- 1 
tée    avec  hauteur.  Dans  chacune  desl 
conférences  fuivantes,  les  Alliés  imil* 
liplièrent  leurs  demandes  ;  èi  comme 
les  deux  Généraux  étoient  réfolus(lt| 
s'oppofer  à  tout  ce  qui  pouvoit  tefr 
dre  à  la   pacification  ,  ils   firent  des 
propofitions-fi  exorbitantes ,  que  M.  de 
Torcy  indigné ,  déclara  qu'il  alloit  fc 
difpoier  à   partir.  Ils  lui  répondirent 
qu'ils   le  fuivroient  immédiatement^ 
pour  commencer  les  opérations  de  la 
campagne  :  mais  le  Miniftre  François 
qui  vouloit  être  en  état   de  prouver 
à  toute  l'Europe  que  la  continuation 
de  la  guerre  ne  devolt  pas  être  impu* 
tée  à  la  France ,  diflimula  ion  reflen- 
timent.  Il  leur  dit  qu'il  différcroit  fon 
dipart  s'ils  vouloient  lui  donner  par 
écrit  les  dernières   propofitions  qu'ils 
avaient   à   faire  ,  pour  qu'il  pût  \^ 
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éémmuniquer  à  Louis  XIV.  auprès  du-  «î!?^?!! 
quel  il  fe  difpofoit  à  retourner  ;  avec  1709. 
promeffe  de  leur  rendre  ou  feire  ren- 
dre «en  peu  de  jours  la  rëponfe  de 
ee  Monarque.  Le  Pénfionnaire  Hein-* 
fius  fe  chargea  d^eri  dreffer  le  mé- 
moire ^  il  le  remit  lé  x8  à  M.  de 
"torcy ,  qui  y  fit  quelques  obfervations 
à  la  hâte  ^  iC'  ce  Minière  partit  le 
lendemain-  pour  Verfailles ,  oîi  il  ar- 
riva le  i  de  Juin.  M.  Rouillé  demeura 
à  la  Haye  pour  rendre  aux  Députés 
k  réponfe  du  Roi^  lorfqiie  ce  Mo- 
aarque  auroit  pris  communication  de 
ce  mémoire.  Nous  allons  en  donner 
Pextrait^tiïé  de  Mé  de  Torcy  &  de 
lamberty,  fur  T^utorité  defquels  on  Sân-Vîta 
peut  comptier  ;  au-lieu-  que  ces  articles  Torcy. 
jt^roiâTent  altérés  dans  Quincy  ,  la^^ 
Hodê  &  les  autres  Auteurs  qui  ont 
écrit  raiôoire  de  Louis  XIV.. 

Ces  anicles   font  au    n<3?mbre   de       x. 
quarante.  Û  eô  dit  dans  te  l^^  q"'<^^\.  ^^"^^^  a 
fî-availlcra  ineeffami»en^à  une-  bonne  io*^,"Aiiil$! 
paix    enuQ    l'Empereur   êi   fe»  Al^ 
Hés  d'une  party  &  Sa  Majefté  Très-- 
Chrétienne  de  l'autre  y  fans^^  qu'il  foit' 
feit    mention    des^  Alliés-  du  Roi- de* 
France ;.  omiffion  qui  auroir  tourné^ au?' 
éé^Oiioeur  du  Monarquev  ^'  elle  eûf 
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!  été  admife.  Dans  le  I L  on  dit  qu'on  < 
1709.  eft  convenu  de  quelques  articles  pii  î 
liminaires  ;  exprefTion  captieufe ,  (fà 
laiflbit  aux  ennemis  la  liberté  d'ai^ 
menter  encore  leurs  prétentions.  Pir 
le  I II.  le  Roi  Très  -  Chrétien  dc- 
voit  reconnoître  dès  l'inflant  de  h 
fignature  des  préliminaires,  l'Archidac 
Charles  en  qualité  de  Roi  d'EipagoCi 
des  Indes  ,  de  Naples  ,  &  de  Sidkf 
fous  le  nom  de  Charles  IJI.  Par  k 
IV.  il  eft  dit  ,  que  dans  le  ter- 
me de  deux  mois ,  à  commencer 
du  I  de  Juin  ,  la  Sicile  fera  remife 
entre  les  mains  du  Roi  Charles  ;  que 
Philippe  qu'on  nomme  dans  tous  ces 
articles  le  Duc  d*Anjou  ,  fortira  en 
pleine  fureté  &  liberté  du  Royaume 
d'Efpagne  avec  fon  Epoufe  ,  les  Prifl- 
CQS  (es  enfants ,  &  tous  ceux  qui  vou- 
dront le  fuivre  :  enforte  que  fi  ledit 
terme  finit  fans  que  le  Duc  d'Anjou 
confente  à  l'exécution  de  cette  con- 
rention  ,  le  Roi  Très  -  Chrétien ,  & 
les  Princes  &  Etats  ftipulants ,  pren- 
dront de  concert  les  mefures  conve- 
nables pour  en  affurer  l'entier  effet. 
Article  odieux ,  qui  tendoit  à  obliger 
le  Roi  Louis  XIV.  d'employer  fes 
propres   armes  contre  fon  Petit -fis 
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^'A  refufoit  ,  comme  il  y  avpit  tout  — 
lieu  de  le  croire  ^  à  fortir  d'un  Royau-    1.709 
me  qui  lui  app^tenoit  à  tant  de  ti-     Torcy. 

-très.  Lamherv 

Par  le  V.  article  ,  Sa  Majefté  xi. 
Très  -  Chétienne  devoit  retirer  dans  «"»«  . 
Pefpace  de  deux  mois  les  ttoupes  ^"Jj^^ç^ 
"&  les  Officiers  qu'elle  avoit  en  Ef- 
pagne  ,  &  rétiret  de  même  le  plu» 
tôt  qu'il  feroit  poffible  ceux  qui  fe 
frouvoient  dans  le  Royaume  de  Si- 
cile 9  &  dans  les  autres  Etats  de  la 
Monarchie  ;  promettant  parole  de 
Roi ,  de  n'envoyer  au  Duc  d'Anjou  ^ 
ni  à  (ts  adhérants ,  aucun  fecours,  ni 
direâement  ,  ni  iirdireâement.  Dans 
le  VI.  il  eft  dit  que  la  Monarchie 
d'Efpagne  demeurera  dans  fon  en- 
ter dans  la  Maifon  d'Autriche  ,  fans 
qu'aucun  Prince  de  la  Maifon  de  France 
en  puifle  devenir  Souverain ,  ni  en 
total,  ni  pour  aucune  partie  à  quelque 
titre ,  &  fous  quelque  convention  qu« 
ce  piûffe  être.  Par  le  VII.  le  com- 
merce des  Indes  Efpagnoles  auroit 
été  entièrement  interdit  à  la  France  9 
foit  direûement  ,  foit  indireftement. 
Dans  le  VIII.  il  eft  dît  que  la 
ville  de  Strasbourg  fera  remife  immé- 
diatement, ainfique  le  fort  de  Kell^ 

Nvj 
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— '*'^*avec  (es  dépendances  &  apparrenan* 
i7^St«    ces ,  rartillerie  &  les  munitions  qui 
s'y  trouveront ,  entre  les-  mains  de 
l'Empereur  &  de  l'Empire ,  pouf  être 
rétablie  dans  la  dignité  de  ville  Impé- 
riale.   Le    I X.    article   porte  ,   que^ 
la  ville  de  Bpifac  fera-  remife  de  me* 
me  à  TEmpereur ,  aii  plutard  à  la  fi» 
de  Juin,  pour  qu'il  en  jouiffe  comme' 
il  eft  porté  dans  le  traité  de  RifvicL 
Dans  le   X.  il    eft    dit  que    le  Roi^ 
de  France  aura  feulement  le  droit  de 
préfcâure  f»r  tes^dix  villes  Impériales 
d'Alface,  &  que  celle  de  Landau  de^ 
meurera  à  l'Empereur  &  à  l'Empire^ 
le  tout   conformément   au   traité  de- 
Weftphalïe.    Le  XL    porte  ,    qu'en 
conféquence  du  même  traité  ,  le  Roi 
Trè&rêhrétien^  fera  démolir  k^(es  frâs 
les  fortifications  de  toutes  les  places 
qu'il  poiTéde  (ur  le  Rhin  depuis  Baflc 
jufqu^à  Philisbourg,  nommément  de 
Huningue,  du  Neuf  -  Bnfachw,.&  dtt 
Fort-Louis^  Par  l'article  XH.  la  vilk 
de  Pwheinfelt  de  voit  demeurer  au  Land* 
grave    de  Heffe-Caflel  ;    &    par  le- 
XlIL  l'explication  de'  l'apticle  IV.  du 
traité  de  Veftphalie  concernant  la  re- 
ligion ,,ctoit  renvoyée  à  la  paix  gér 
pérjilf, 
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Dans  les  articles  .XIV  &.XV,  il  = 
lit  dit  que  le  Roi  de  France  reconi-  ' 
îtroit  la  Reine  Anne  en  qualité  de 
ine  de  la  Grande-Bretagne  ,  &  qu'il  .^f^! 
ronnoîtroit  atiffi  la  fucceffion  "dans  des 
ligne  Proteftanie,  comin«;  elle  eftJlJ!^^ 
ïblie  par  les  ades  du  Parlement  deEra 

Royaume.  Dans  le  XVI.  le  Roi 
rès- Chrétien  cédoit  à  là  Grande- 
etagne  tout  ce  que  la  France  pofle- 
>it  dans. TrCte  de  Terre-Neuve,  & 
m  convenoit  de  fe  rendre  récipro- 
lement  tous-  les  pays ,  iflesy.  fbrte- 
îffes  y  &t  colonies  qu'on-  pourroit 
^oir  conquis  de  part  &  d'autre,  en 
tielque  lieu  de»  Indes  qu'elles  fe 
T)uvaflenrfituées.Dans  l'article  XVII. 

Roi  aurait  promis  de  foire  rafer 
s  fortifications  de  Dunkerqite  ,  & 
en  faire  combler  le  port  dans  l'ef-" 
cède  deu» mois.  Par  l'article  XVIII. 
étoit»  dit  qu?il  y  auroit  l'alternative 
ur  la  Perfonne  oui-  prétendort  être 
►i  de  la  Grande-Bferagne  ,  de  fortîr 
France  à  condition  que  la  Grande- 
etagne  pourvovroit  àlk  fubfiûance,. 

que  ce  Pûnce  demeureroit  ert 
nce  comme  par  le  pa/Té.  L'article 
S.,  portoît  qu'on  tâcheroit  d'éra- 
:  unu  traitô  d^  commerce..  L'articlç- 


.1709. 
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XX.  affuroit  au  Roi  de  Portugal  totf 
les  avantages  établis  en  fa  faveur  par 
les  Alliés.  Dans  l'article  XXI.  le  Roi 
Très-Chrétien  reconnoiffoit  le  Roi  de 
Pruffe  en  cette  qualité,  &  promette^ 
de  ne  point  le  troubler  dans  la  pot* 
feilion    de  la  Principauté    de  Neu^ 
châtel.  Par  lé  XXIL  le  Roi  devok 
céder  aux  Etats-Généraux,  pour  leur 
ftrvir  de  barrière ,  les  villes  de  Fumes^ 
Furnemback  ,  le  fort  de  Kenocq ,  y 
compris  Menin  avec  fa  verge  :  Ypres 
avec  fa  châtellenie  ;  Lille  avec  fa  châ- 
tellenie  ;  Tournai ,  Condé  &  Mau- 
beuge  ,  avec  toutes  leurs  dépendances, 
canons  &  munitions.  Le  XÎXIII.  éteo* 
doit  la  même  ceffion  à  toutes  les  villes 
&  places  que  Sa  Majefté  Très-Chré- 
tienne auroit  occupées  dans  les  Pays- 
'  Bas  Efpagnols  ;  &  par  le  XXIV.  le 
Roi  promettoit   de  n'en  faire  retirer 
ni   canons  ,   ni  munitions.   Dans  le 
XXV.    le  Monarque   accordoit  aux 
Etats-Généraux  le  tarif  de  1664,  avec 
fuppreffion   de  tous  les  autres  tarife 
qui  pouvoient  y  être  contraires. 
XIII.         Par  l'article  XXVL  Sa  Majefté  Très- 
Articles   Chrétienne  reconnoiffoit  le  neuvième 
le  Duc  de  Eleitorat    érigé  en  faveur  de  l'Elec- 
savoie&ao-teur  d'Hannovcr.  Dans  le  XXVIL  & 


fns, 
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e  XXVIII-  a  étoit  dit  que  le  Duc  de . 
yayoie  feroit  remis  en  pofleflion  du  1709, 
)uché  de  ce  nom  ,  du  Comté  de 
^ice  ,  &  de  tous  les  Pays  qui  étoient 
>ccupés  par  les  armes  de  Sa  Majefté. 
pn  ajoutoit  que  le  Roi  de  France 
ronfcntiroit  à  laiffcr  jouir  ce  Prince 
le  tous  les  pays  à  lui  cédés  par  PEm- 
>ereur  &  fcs  Alliés  ;  &  en  ®utre  ,  le 
■loi  devoit  lui  abandonner  la  Souvç- 
■aineté  des  villes  d'Exilés ,  de  Fenef- 
relles ,  &  de  Chaumont ,  ainfi  que  la 
/allée  de  Prégclas  ,  enforte  que  les 
\lonts-Genève  &  autres,  ferviffent  de 
)arrière  entre  la  France  &  le  Piémont, 
^ar  le  XXIX.  ce  qui  regardoit  les 
tleâeurs  de  Bavière  &  de  Cologne , 
îtoit  renvoyé  à  la  paix  générale  :  mais 
1  étoit  dit  que  l'Elei^eur  Palatirî  de- 
neureroit  dans  la  poffcffion  du  Haut- 
Palatinat , ainfi  que  du  Comtéde  Cham, 
k  dans  le  rang  &c  dignité  dbnt  il 
ivoit  été  invefti  par  Sa  Majefté  Im- 
périale ,  &  que  les  garnifons  des  Etats- 
généraux  refteroient  dans  les  villes 
k  citadelles  de  Hui,  Liège ,  &  Bonn , 
lufqu'à  ce  qu'il  en  fut  convenu  au- 
t^ment.  Dans  les  articles  fui  van  ts , 
ufques  &  compris  le  XXXIV.  l'Em- 
KHur  ,  la  Reine  de  la  Grande  -Bre- 
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!  tagne ,  &  les  Etats-Généraux ,  promet  i^ 
1709.  toient  de  fe  contenter  de  ce  qmlea 
écott  accordé  :  mais  il  étoit  dit  qnr 
l'Empire  &  les  autres  Alliés  pcn* 
raient  former  telles  demandes  qrfit 
trouveroient  convenir  :-que  la  ni- 
gociation  fe  termineroit^  s*iî  étoit  pofr 
fible ,  dans  Tefpape  èe  deux  mois ,  fc- 
qu'il  y  awrorr  ceffation  d'armes- P»" 
k  XXXV.  &  le  XXXVI.  on  prefdk 
voit  aii  Roi  le  temps  oit  il  dévot 
évacuer  les  places  qaiJ  cédoit  aax  At 
Bés  ;  rafer  les  fortifkations-y  &  cooK 
bler  le  port  de  Dunkerque. 
3cif\r.  Le  XXXVn  ,.  étoit  conçu  en  c« 

£êsf  "  "''  termes^;  «  Et  en  cas^  qu^  le  Roi  Trè^ 
>♦  Chrétien  exécute  tout  ce  qui  a  étf 
ytr  dit  ci^defïus  y  &:  que  la  Monarchie 
>r  d'Efpagjie  foît  rendue  &  cédée  au 
»r  Roi  Charleslil.  comme  il  eft  ac-  | 
>f  cordé  par  ces  articles,,  dans  le  terme 
»  ftiinilé,  on  a  atcordéqute  la  ceflàr 
>r  tion  d*:ir.nes  entre  les  arnfées  des 
>r  hdutes  parties  en  guerre ,  continuera 
n  jufqti^à  Sa  conclidion  &  la  ratification 
»  des  rraités  de  paix  à  faire.  »-  Enfin 
les  trois  de  niers' articles  regafdoient 
y:^^^      Ivchai.ge  dirsratificanons,&lesmefurcs 

ta^nhcrc^.,  à-  prendre  pour  L'ouverture  du  coik 
gros  ,  dans  lequel  on  die  voit  traita  dP 
la  paix  gcuci^^ 
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Ze  Mémoire  étoit  figné  des  Pléni- 
entiaîres   de   l'Empereur  ,    de  la    ^7^9* 
mde  Bretagne  ,  &  de  la  Hollande  ;  ./^v  . 
les  deux  Généraux  promirent  de  roi.  Retoi 
commencer  aucune  opération  mi-<i«w,Roui 
ire  avant  le  4  de  Juin ,  pour  donner  ^^"^ 
emp»  au  Miniftre  François  de  faire 
'er  à  la  Haye  la  réponfe  de  Louis 
V.    Le  Prince  Eugène  connoiflbit 
z  la  Gour  de  France  ,  pour  être 
vaincu  que  jamais  elle  n'accepteroit 
fen^fables  propofitions  ;-  &  il  fe 
lit  pendant  riotervalle  à  Bruxelles  ^ 

d'y  difpofer  toutes  chofe^.  pour 
verture  de  k  campagne  Ce  que 
rince  avoît  prévu,  arriva  :  les  pro* 
tions  furent  rejettées  avec  indigna- 

par  le  Confeil-  qu'on  tint  à  ce 
:  à  Verfailles.  M.  de  Torcy  eir 
vit  auffi  -  tôt  au  Prince  Eugène  ^ 
mt  Ih  promeffe  qu'il  lui  en  avoit 
..  M^  Rouillé  dans  une  dernière 
'érence  qu'il  eut  avec  les  Minières 
'Empereur  &  de  la  Grande -Bre- 
e,&  le  Penfionnaire  Heinfius  ;  leur 
ara ,  que  le  Roi  de  France  ne  con- 
roit  jamais  à  la»  démolition  d'Hu- 
ue  &  du  Fort-Louis  :  qu'il  vouloit 
)nferver  Landau  :  qu'il  prétendoit 
n  rayât  les  mots  par  lefquels^il 
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?!^5*  étoit  dit ,  que  les  Monts-Genève  & 
1709.    autres  feroient  établis  pour  barrière 
.entre  la  France  &  le  Piémont  :  qull 
falloit  parler  de  conditions  meilleures 
pour  les  Eleûeurs  de  Bavière  &  de 
Cologne  :    enfin    qu'il    n'accorderoit 
point  l'article  XXX Vil  ^  tel  qu'il  étoit 
porté  dans  le  Mémoire ,  ne  pouvant 
s'engager  au-delà  que  de  rappeller  fes 
troupes  d'Efpagne  ,  &   promettre  de 
ne    donner   aucune    affiftance  à  fon 
petit  -  fils.    Après  cette   déclaration , 
M,  Rouillé  ajouta  ,  que  le  Roi  fon 
Maître  déclaroit  en  outre  ,  qu'on  de- 
voit  regarder  comme  nulles  toutes  les 
offres  qui  avoient  été  faites  pour  par- 
tâmberty.  Venir  aux  préliminaires;  &  ce  Miniftre 
^^T^''f'  n'ayant  plus  rien  qui  l'arrêtât  enHol- 
lande ,  partit  le  9  pour  revenir  en 
France. 
XVI.  Auffi-tôt  que  les  conférences  forent 

r^IuxOgu"  ^^"'P^^^  9  ^^  Monarque  François  vou- 
▼crncursdes  lant  faite  connoître  à  fes  Sujets  &  à 
provinces,    toute  l'Europe  les  démarches  qu'il  avoit 
faites  pour  parvenir  à  la  paix,  écrivit 
à  tous  les  Gouverneurs  des  Provinces 
une  lettre  que  nous  croyons  devoir 
rapporter,  pour  faire  connoître  à  quel 
degré  le  Roi  avoit  porté  la  condefcen- 
^dancç.   <<  Mon  Coufin ,  difoit  ce  Mo- 
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t,  narque ,  refpérance  d'une  paix  pro-  . 

►  chaîne  étoit  fi  généralement  répan-  ijoq. 
f  due  dans  mon  Royaume  ,  que  je 
p,  croîs  devoir  à  la  fidélité  que  mes 
^  peuples  m'ont  témoignée  pendant 
m  ït  cours  de  mon  règne ,  la  confo- 
rt latîon  de  les  informer  des  raifons 
^  ^  empêchent  encore  qu'ils  ne 
•t  ^oiflent  du  repos  que  j'avois  def- 
W  fein  de  leur  procurer, 
r^  >»  J'avois  accepté ,  pour  le  rétablir, 
^  des  conditions  bien  oppofées  à  la 
^  iureté  de  mes  provinces  frontières  ; 
^  «mis  plus  j'ai  témoigné  de  facilité 
**  &  d'envie  de  diflîper  les  ombrages 
■^  Que  mes  ennemis  afFeûent  de  con- 
^  lerver  de  ma  puiffance  &  de  mes 
^  defleins  ,  plus  ils  ont  multiplié  leurs 

*  prétentions:  enforte  qu'ajoutant  par 
^  degrés  de  nouvelles  demandes  aux 
^  premières ,  &  fe  fervant  ou  du  nom 
^  du  Due  de  Savoie ,  ou  du  prétendu 
^  intérêt  des  Princes  de  TEmpire ,  ils 
*»  m'ont  également  fait  voir  que  leur 
•f  intention  étoit  feulement  d'accroître, 
^  aux  dépens  de  ma  Couronne  ,  les 
H  Etats  voifins  de  la  France,  &  de  s'ou- 
>»  vrir  des  voies  faciles  pour  pénétrer 

♦  dans  l'intérieur  de  mon  Royaume , 
► .  toutes  les  fois  qu'il  conviendroit  à 


n  m'ont  faites  :  car  ils  fixoiem 
»  mois  le  temps  oà  J€  devoii 
^  part  exécuter  le  Traité  ;^  & 
»  cet  intervalle  ,  ils  prête 
»  m*obliger  à  leur  délivrer  le 
»  qu'ils  me  demandoient  dans  1 
p  bas  &c  dans  l'Alface  ^  &  à  raf 
>y  doht  ils  exigeoient  la-  dén 
»  Ils  riefuforeni»  de  prendre 
»  côlé  d'autre  engagement  qi 
»  die  fufpendre  tous  aftes  â' 
»•  jxifqu'au  premier  d'Août , 
»  vant  la  liberté  d'agir  alotî 
»  voie  des  armes,  fi  le  Roi  d'] 
f>  mon  petit-fils,  perfiftoit  da 
»  folutiort^  de  défendre  la  C 
»  que  Dieu  lui  a  donnée,  & 
»  plutôt  que  d'abandonner  deî 
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•»  mémos  dépenfes  pour  rentretlen  de  < 

-»  mes  armées  ;  mais  le  terme  de  la     i^qû. 

^ceffaiion   d'armeç    expirant  ^    m^s 

^  eoaemis   m*auroient    attaqué   avec 

#les  nouveaux  avantages  qu'ils  au- 

»  roient   tiré  des   places    oîi  je   les 

»  aurois  moi  ^  même   introduits  ,  en 

»  même  temps   qiie   f'aurois  démoli 

»  celles  qui    fervent    de  rempart    à. 

»  Quelques  -  unes  de   mes  provinces 

»  frontières^ 

>>  Je  pafle  fous  filence  les  infinuatîons 
>>  qu'ils  m'ont  faîtes  de  joindre  mes 
*>  forces  à  celles  de  la  ligue ,  &  de 
»  contraindre  le  Roi  mon  petit  -  fils  à 
H  defcendre  du  trône  ,  s'il  ne  con- 
i^.fentolt  pas  volontairement  à  vivre 
H  déformais  fans  Etats  ,  &  à  fe  réduire 
j»  à  la  condition  d'un  fimple  particulier» 
M  II  eft  contre  l'hamanité  de  croire 
»  qu'ils  aient  feulement  la  penfée  de 
»  ijn'engager  à  former  SLvec  eux  une 
>»  pareille  alliance  ;  mais  quoique  ma 
>»  tendreffe  pour  mes  peuples  ne  foit 
.^  pas  moins  vive  que  cejle  que  j'ai 
H  pour  mes  propres  enfants ,  que  je 
H  partage  tous  les  maux  que  la  guerre 
^  fiait  foiifFrir  à  des  fujets  aufli  fidèles  , 
$¥  &  que  j'aie  fait  voir  à  toute  l'Eu* 
H  rppe  qvie  je  defxroi^  fmçèrçment  de 
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\  »  les  faire  jouir  de  la  paix  ^  je  fuis 
1709.  »  perfuadé  qu'ils  s'oppoferoient  eux- 
>»  mêmes  à  des  conditions  également 
»  contraires  à  la  juflice  &c  à  l'honneur 
>f  du  nom  François. 

»  Mon  intention  efl  donc,  que  tous 
»  ceux  qui ,  depuiis  tant  d'années  me 
»  donnent  des  marques  de  leur  zèle, 
n  en  contribuant  de  leurs  peines ,  de 
»  leurs  biens  &  de  leur  fang  à  fou- 
»  tenir  une  guerre  auflî  pefante ,  con- 
»  noiffent  que  le  feul  prix  que  mes 
»  ennemis  prétendoient  mettre  awc 
»  offres  que  j'ai  bien  voulu  leur  faire, 
»  étoit  celui  d'une  fufpenfion  d'armes, 
»  dont  le  temps  borné  à  l'efpace  de 
»  deux  mois,  leur  procuroit  des  avan- 
jt>  tages  infiniment  plus  confidérables 
»  qu'ils  ne  peuvent  efpérer  de  la  con- 
»  fiance  qu'ils  ont  en  leurs  propres 
»  troupes.  Comme  je  mets  la  mienne 
»  en  la  proteftion  de' Dieu,  &  que 
»  j'efpère  que  la  pureté  de  mes  in- 
»  tentions  attirera  les  bénédiôions 
»  divines  fur  mes  armes ,  j'écris  aux 
H  Archevêques  &  Evêiques  de  mon 
H  Royaume  d'exciter  encore  la  ferveur 
»  des  prières  dans  leurs  Diôcèfes; 
H  &  je  veux ,  en  même  temps ,  que 
»  mes  peuples,  dans  l'étendue  de  votre 
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gouvernement ,  fâchent   de 
qu^ils  jouîroient  de  la  paix,  s'il  eût    lyo^t 
dépendu  feulement  de  ma  volonté 
de  leur  procurer  un  bien  qu'ils  dé- 
lirent avec  raifon ,  mais  qu'il  faut 
acquérir  par  de  nouveaux .  efforts  , 
puifque   les    conditions    immenfes 
que  j'avois  accordées ,  font  inutiles 
pour  le  rétabliffement  de  la  tran- 
quillité publique.    Je  laifTe  donc  à 
votre  prudence  de  leur  faire  favoir 
mes  intentions  ,  de  la  manière  que 
vous  le  jugerez  à  propos.  Sur  ce  , 
je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait ,  mon  ^ 
Coufin  ,  en  fa  fainte  &  digne  garde.        ^^"^ 
Fait  à  Verfàilles ,  le  i;i  Juin  1709.  » 
A  peine  cette  lettre  fut-elle  répandue     xvii. 
ans  le  Royaume ,  que  touis  les  Sujets  p^^^^'^'/" 
empreflerent  à  donner  des  marques  pour  lacon- 
e  leur  zèle  pour  foutenir  la  j"fticej^""^^[^^^' 
e  la  caufe  de  la  Maifon  de  Bourbon.  *  ^"""* 
^Roi  ayant  envoyé  fa  vaiffelle  d'or 
la  monnoie  pour  èire  convertie  en 
fpèces,  fon  exemple  fut  fuivi  par  la 
lus  grande  partie  de  fes  fujets ,  ce 
[ui  fournit  des  fommes  confidérables  ; 
i  dans  le  même  temps  deux  vaifTeaux 
oarchands  étant  revenus  fans  accident 
'un  voyage ,  où  ils  avoient  paffé  par 
B  détroit  le  plus  voifin  du  pôle   an- 


jnent.  L'Auteur  d'oii  nous 
j^ân-FiM/i.  fait ,  ne  nous  dit  pas  s'il  pj 
de  France  ou  d'écus  de  for 
qui  fait  la  différence  de  vir 
à  trente-deux  millions^ 
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CHAPITRE    II. 

[.  Génermix  nommes  pour  commander 
!w  arme'es  de  France.  §.  IL  Ordres 
que  le  Roi  donne  à  M.  de  Villars pour 
éviter  une  bataille.  §.  III.  M.  de  Vil- 
lars fe  rend  en  Flandre.  Difpojïtion  de 
fon  armée.  §.  IV.  Force  des  Alliés 
en  Flandre.  §.  V.  Ils  font  le  Jîege  de 
Tournai.  §.  VI.  M,  ctArtagnan  sem^ 
pare  de  Vameton.  §•  VIL  Prife  de  là 
ville  de  Tournai  par  les  Alliés.  §.  VIIL 
Rejléxion  fur  un  pajfage  de  M.  de  Fo- 
lard.  §•  IX.  La  citadelle  de  Tournai 
eji  obligée  de  capituler i  §.  X.  Lès 
ennemis  marchent  à  Mons.  §.  XL  M. 
de   I/illàrs    s^ avance    à   Malplaquet. 

§.  XIL  Defcription  du  terrain  oîi  la 
hatdiUe.fut  livrée.  §.  XilL  Vifpo^- 
tion  de  C armée  Franco  ife.  §.  XIV. 
Force  des  deux  armées.  §.  XV.  Difr 
fofuion  du  Prince  Eugène.  §.  XVI. 
Beuaille  de  Malplaquet  :  le  fucces  ejl 
hng' temps  douteux.  §•  XV  IL  Avan- 
tage des  François  à  la  droite.  §.  XVIIL 
M.  de  Villars  ejl  bleffé  :  on  V emporte 
hors  du  champ ' de-  bataille,  §.  XIX, 

Tome  V.  O 
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Les  François  font  leur  retraite  en  bo 
ordre.  §.  XX,  Différences  dans  k 
relations  de  cette  bataille.  §.  XXI.  Lt 
Allies  s* emparent  de  Mons.  §.  XXII 
Campagne  fur  les  bords  du  Rkii 
§.  XXIII.  Le  Comte  de  Merci  ejl  à 
fait  par  les  François.  §.  XXIV.  Can 
pagne  en  Dauphine\  InaSion  du  Du 
de  Savoie.  §.  XXV.  Fin  des  diffi 
rends  entre  le  Pape  &  V Empereur. 

1709.  X  ENDANT  que  M.  de  Torcy  chei 
I.       choit  à  la  Haye  les  moyens  de  parven 

Généraux  ^  la  paix  ;  Lx>iiis  XIV  qui  voyoit  qt 
commander  fts  enneous  ne  travailloient  qua  leio 
les  armées  gner  par  leurs  demandes  exorbitante! 
4c  France,  f^jf^j^  ^^yj  j^g  préparatifs  néceffair 

pour  l'ouverture  de  la  campagne, 
eft  certain  qu'au  défaut  de  M.  < 
Vendôme  ,  on  ne  pouvoit  ifaire  i 
meilleur  choix  que  de  mettre  M.  « 
Villars  à  la  tête  des  armées  de  Flandi 
Il  fut  nommé  pour  y  commander  fo 
les  ordres  de  M,  le  Dauphin  ,  qui  d 
voit  y  faire  la  campagne  ,  accompag 
de  M.  le  Duc  de  Berri  &  de  M.  le  Di 
L'armée  du  Rhin  devoir  être  fous  1 
ordres  de  M.  le  Duc  de  Bourgogm 
aidé  des  confeils  du  Maréchal  d'Hi 
coui'  :  M.  le  Duc  d'Orléans  de? 
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spafler  en  Efpagne  avec  M,  de  Befons;  ■ 
C  le  Maréchal  de  Berwickétoit  nommé     1709* 
•our  commander  en  Dauphiné  :  mais 
>utes  ces  difpofitions  n'eurent  lieu 
ue  pour  les  Maréchaux  de  France  , 
ont   chacun  eut   le   commandement 
ans   les   endroits  que   nous  venons    Q"'^^J^* 
l"*indlquen  Les  Princes  ne  firent  point 
a  campagne  9  &  ils  demeurèrent  à 
/erfailles. 

L'indignation  qui  s'étoit  répandue        n. 
lans  le  Royaume  contre  les  préten-    Ordres  qac 

rr  j        Air'  '^  le  Roi  ('onnc 

ions  excenives  des  Alhes ,  avoit  rap-  ^  m.  de  vu- 
>ellé  dans  tous  les  cœurs  cette  ardeur  lars  poir 
nartiale  qui  animoit  les  François  dans  trtkuie."^ 
es  beaux  jours  du  règne  de  Louis  XIV, 
Les  Grands  &  le  peuple  ne  pouvoient 
concevoir  comment  il  s'étoit  trouvé 
3ans  le  Confeil,des  membres  qui  euffent 
donné  leur  avis   pour  accepter   des 
conditions  auffi  aviliflantes.  Les  foldats 
brûloient  du  defir  de  réparer  les  dé-    . 
faftres  précédents,  à  la  première  oc-, 
cafion   qui   fe   préfenteroit   de   livrer 
lataille:  mais  le  Roi  jugeoit   qu'on 
devoit  fe  conduire  ,  non  par  les  mou- 
vements   d'une   impulfion   paffagère  ; 
mais  en  fe  réglant  fur  la  comparaifon 
dp  fes  forces  avec  celles  des  Alliés  ; 
&  quand  M.  de  Villars  alla  prendre 
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— — ^  congé   du   Monarque  ,   il  lui  recom- 

1709.  manda  de  fe  tenir  fur  la  défenfive 
plutôt  que  d'attaquer  fans  néceffité  des 
ennenws ,  à  qui  leurs  avantages  pafles 
pouvoient  inlpirer  une  confiance  pro- 
pre à  leur  en  procurer  de  nouveaux. 
III.  Auffi-tôt  que  les  conférences  de  la 

^ft^rend  ^^Y^  forent  rompues ,  M.  de  Villars 
Flandre,  fc  rendit  en  Flandre  pour  raffembler 

fpontion  Parmée  des  deux  Couronnes.  Il  établit 
fon  camp  près  de  la  Lis  ;  la  gauche  à 
Robecque  ,  pour  couvrir  Saint- Ve- 
nant ;  &  la  droite  à  Hinges ,  pour 
couvrir  Aire  &  Bethune.  Il  s'étendit 
enfuite  jufques  vers  la  Scarpe ,  dans 
une  fituation  très  avanrageufe  ;  la 
gauche  étant  toujours  couverte  par  la 
rivière  de  Robecque  ,  par  les  hauteurs 
du  même  nom ,  &  par  celles  deLingie, 
oii  Ton  fit  des  retranchements  :  le 
centre  par  les  marais  de  Varangie  & 
de  Cambrin ,  où  Ton  amena  les  eaux 
de  plufieurs  petites  rivières  ;  enfin , 
la  droite,  par  le  canal  qui  conduit  de 
Lille  à  D'ouay ,  doût  là  crête  efl  très 
élevée.  On  forma  des  inondations 
dans  les  endroits  oh  elles  furent  ju* 
gées  nécefTaires,  &  Ton  fit  des  retran- 
chements, de  quinze  pieds  de  largeur, 
avec  des  forts  âc.  de^  redoutes  d'ef- 
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pace  en  efpace.  L'infanterie  fut  diftri- ^^'^^'^^ 
Duée  le  long  de  ces  lignes  dans  Téten-     '7P9' 
iue  d'environ  treize  lieues  ,  avec  des 
corps  de  cavalerie  de  diftance  en  dif- 
tance  pour  la  foutenir;  Outre  ces  pré- 
cautions effentielles  ,  M.  de  Villars  fit 
encore  applanir  les    chemins  ,    pour 
que   les   différents    corps    puflent    fe 
porter  promptement  aux  endroits  qui 
le  trouveroient   menacés  ,    &    Ton 
abattit  tous  les  arbres  &  les  buiffons 
qui  auroient   pu   gêner  la  vue.    Le 
Âlaréchal   donna  également  fes  foins 
â  la  fubfiftance  des  troupes  ;  &  mal-  ^^^.^.^ 
gré  la  difette  générale  ,  elles  furent    QÛ^cy!' 
affez  bien  pourvues  de  vivres  pendant 
toute  la  campagne. 

Les    ennemis    avoient    en  Flandre      jy^ 
cent  quatre  -  vingt  bataillons  &  deux   Forces  Hc 
cents  quatre-vingt-neuf  efcadrons,  qui  F^ndre!^ 
furent  partagés  en  deux  armées.    Le 
Prince  Eugène  prit  le  commandement 
de  celle  qui  étoit  compofée  des  troupes 
Allemandes  ;   &  Marlborough  fe  mit 
à  la.  tête  des  Anglois  ,  des  Hollandois 
&  des  autres  Alliés.   Le  Milord  avoit 
particulièrement  pour  objet  de  profiter 
de  la  fupériorité  qu'ils  avoient  fur  les 
François    pour    livrer    bataille  ,    dans 
'efpérance  qu'une  vidoire  décideroit 
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du  fort  de  la  campagne  :  mais  quand 
^709^  il  fe  fut  bien  affurc  de  la  poûtio»  de 
'M.  de  Villarsy  il  jugea  impoflible  de 
l'attaquer  dans  fes  retranchements^ 
&  lés  deux  Généraux  réfolurent  d'e» 
treprendi^e  le  iiège  de  Tournai.  Pour 
mieux  tromper  les  François  fur  ce 
projet  ^  ils  firent  paffer  la  Deule  i 
leurs  troupes ,  &  fe  mirent  en  mardie, 
comme  s'ils  enflent  eu  réellement  k 
deflein  de  les  forcer  dans  leurs  poAes: 
ce  mouvement  fit  prendre  le  change 
à  M.  de  Villars  ,  &  il  retira  de  Tournai 
une  partie  aflez  confidérable  de  le 
garnifon  ,  pour  renforcer  fon  armée» 
V-  Quand  les  ennemis  n'auroient  pas 

(îège  °  de  *  6^1  formé  le  projet  d*aflîéger  cette  pbce, 
TÔuinai.  la  conduite  du  Maréchal  étoit  capable 
de  le  leur  infpirer  :  mais  voyant  que 
leur  feinte  a  voit  réuflî,  ils  tournèrent 
tout-àcdup  vers  cette  ville  ,  dont  le 
Général  Lumlai  fit  rinveftiffement  le 
27  de  Juin  ,  avec  vingt-quatre  batail- 
lons &:  quarante  -  cinq  efcadrons.  D 
flit  fuivi  le  lendemain  par  Milord 
Marlborough  ,  qui  fe  chargea  de  la 
conduite  du  fiège  ,  auquel  on  employa 
foixante  bataillons  &  foixante  &  feizc 
efcadrons.  Le  Prince  Eugène  prit  le 
commandement  de  l'armée  d^obferva* 
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1 ,  &  il  établit  fon  camp  entre  la 

rque  &  TEfcaut ,  d'où  il  pouvoit     ^7^9* 

erver    tous    les    mouvements    de 

de  Villars.  La  ville  de  Tournai , 
nde  ,  riche  &  bien  peuplée ,  eft 
tagée  en  deux  parties  par  TEfcaut  : 
î  n'avoit  anciennement  que  d'épaiffes 
railles  avec  de  groffes  tours  d'el- 
le en  efpace  :  mais  depuis  qu'elle 
it  tombée  au  pouvoir  de  Louis  XIV 

1667  ,  il  Y  avoit  fait  conftruire 
férents  ouvrages  extérieurs ,  qu'on  a 
noli  depuis.   Les  principaux  étoienc 

grand  ouvrage  à  corne ,  des  demi- 
les ,  des  ravelins  &  un  chemin  cou- 
rt. La  citadelle ,  une  des  meilleures 
'il  y  eût  en  Europe ,  avoit  cinq  beaux 
fiions  royaux,  avec  une  taufle  braie, 
s  demi-lunes  &  un  chemin  couvert, 
itre  ces  défenfes,  les  François  avoient 
atiqué  tant  de  contre-mines,  qu'un 
Liteur  Italien  les  nomme  un  Laby- 
Qthe.  La  garnifon  étoit  de  onze 
ttaillons ,  ibus  les  ordres  de  M.  de 
irville  qui  s'étoit  déjà  dilHngué  par 
bravoure  à  la  défenfe  de  Lille.  Il  y 
^oit  des  munitions  de  guerre  en  quan- 
té  ;  mais  peu  de  vivres  &  d'argent  ; 
ute  impardonnable  ,  de  quelque  part 
l'elle  vînt.    Si  nous  en  croyons  le 

Oiv 
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'Marquis  de  Saint^^Philippe  9  elle  dok 
1709-    être  entièrement  rejettce  for  li  de 
Chatnillard  ,   qui  laifla  mander  de 
inumtions  de  bouche  cette  place  ^  ùà 
que  plufieurs  autres  ^  dans  le.  teii|i 
(OÙ  Louis  XIV  les  croyoit  abondtttr 
jnent  pourvues.   M.  de  ViOars  effim 
•inutilement  d'y  eii  feire  entrer ,  &ey 
jetter.du  fecours  ;  mais  il  ëtoit  tiop 
tard  9  après  qu'il  en  avoit  lui -même 
San-VitaiL  diminué  la   garnifbu  ^   comme  nous 
l'avons  dit  y  pour  renforcer  fon  a^ 
met. 
VI.  Les  Alliés  formèrent  trois  attaques  : 

M.  d*Arta-  j[»n,|g  Conduite  par  le  Comte  deLottum 
parade vm- à  la  porte  de  Valenciennes  entre  \*¥i^ 
neton.  ç^m  ^  la  citadelle  :  tme  autre  fous 
les  ordres  du  Général  Schulemboui| 
contre  la  porte  desSept-fontaines;  & 
la  troifième  commandée  par  le  Général 
Fagel  de  l'autre  côté  de  TEfcaut.  M. de 
Villars  ,  voyant  que  les  ennemis  foh 
tifioient  Varneton ,  gros  bourg  fîtué 
fur  la  Lis ^  dans  Tintentionde  le  con- 
fer  ver  un  libre  paflage  fur  cette  rivière, 
y  envoya  M.  d'Artagnan  avec  trois 
brigades  d'infanterie  ,  quatre  efcadrocs 
de  cavalerie  &  neuf  de  dragons ,  pen- 
dant que  pour  détourner  l'attention  du 
Prince  Eugène ,  il  fe  mit  en  marche 
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n  autre  côté  avec  le  Maréchal  d'Ar- 
,  à  la  tête  d'un  gros  détachement,  1709- 
nme  s'il  eût  eu  deffein.  de  former 
elque  entreprife  différente.  M.d*Ar- 
nan  fut  renforcé  en  route  par  un 
lâchement  de  la  garnifon  d'Ypres  , 

par  un  corps  de  deux  mille  cinq 
its  hommes.  Il  emporta  Varneton 
îfque  fans  réfiftance  :  une  partie  de 
garnifon  fut  pafTée  au  fil  de  Tépée  : 

grand  nombre   de  foldats  furent     ^^.^ 
>yés  en  cherchant  à  fe  fauver ,  &  le 
fte  fiirent  faits  prifonniers  de  guerre , 
i  nombre  de  huit  cents  hommes  , 

compris  le  Commandant. 

Les  ennemis  pouflèrent  les  travaux       vu. 
il   fiège   de  Tournai   avec   vivacité    Prif^dcU 
endant  le  refte  du   mois  de  Juin  &  xou^mai^par 
i  plus  grande  partie  du  mois  de  Juillet,  les  Ailles. 
-es  affiégés  firent  plufieurs   forties  , 
[ui  n'eurent  que  peu  d'effet  ,  parce 
jue  la  garnifon  étoit  trop  foible ,  pour 

iue  M.  de  Surville  s'expofât  à  en  per- 
te beaucoup  d'hommes  :  mais  il  fit 
toujours  un  feu  très  vif,  ayant  de  la 
poudre  en  quantité  fuffifante.  La  nuit 
du  24  au  15  ,  les  afliégeants  fe  rendi- 
rent maîtres  du  chemin  couvert  après 
une  belle  réfiflance  :  le  17  ,  ils  etn^' 
portèrent  le   ravelin  &  l'ouvrage  à 

Ov 
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I  corne  ,  quoiqu'ils  euffent  été  repouffà 

^709*     jwfquà  la  troifième  attaque  :  enfin  le 

28 ,  M.  de  Sur  ville  voyant  que  la  brèche  ^ 

étoit  praticable  211  corps  de  la  place, 

battit  la  chamade,  &c  rendit  la  ville  pat 

capitulation.  Les  malades  &  les  blefles 

furent  conduits  à  Douai  &  à  Valen- 

cîennes  ^  avec  promeffe  de  fuivre  le 

fort  de  la  garnilon ,  qui  fe  retira  dans 

Quîncy.    ^  citadelle  y  au  nombre  de  trois  mille 

cinq  cents  hommes  d'infanterie  &  de 

trois  cents  dragons  à  pied. 

vin.  M.  de  Folard  raj^orte   un  projet 

f.rlf;X  q^^i  ^\^^  alorsdonné  par  M.  deParpaille, 

ge  de  M.  de  Officier  de  dragons,  i&  qui  auroit  pu, 

Folard,       (qIoxï  lui ,   ruiuer  toute  Tarmce  des 

Alliés.    «  Elle  étoit ,  dit  -  il ,  prefque 

H  toute   entière    au-delà   de  l'Efcaut. 

»  Il  y  avoit  h  peine  fix  bataillons  dans 

>►  la  ville  ;  nous  n'en  étions  qu'à  une 

>^  bonne  marche  ;  il  étoit  aifé  de  la 

>♦  dérober  ;  &  il  n'étoit  pas  néceflaire 

»  d'y  marcher  avec  toutes  nos  forces, 

>♦  tous  nos  grenadiers ,  tous  nos  dra- 

»  gons  ,  tout  ce  qu'on  avoit  de  corps 

»  de  réputation  de  cavalerie  &  d'in- 

»  fanterie^  Le  refte  pouvoit  fuivre  à 

»  l'aife  :  en  faifant   un  tel  coup ,  la 

»  ville  de  Tournai  étoit  infultée ,  la 

»  citadelle  dégagée  >  &  peut-être  Us 
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Généraux  logés  dans  la  ville  euffent , 

été  enlevés  ,    parce   qu'on   fe   fut     1709. 

rendu  maître   des  ponts  ,  pendant 

que  toute  la  garnifon  de  la  citadelle 

fut  fortie  en  armes ,  &  eût  ouvert 

une  des  portes  de  la  ville ,  &  que 

le  gros  fût  entré  dedans,  .  :  .    Ce 

projet  fiit  envoyé  à  notre  armée  j 

•  mais  Je  ne  fais  pas  ce  qu'il  devint  y 

>  &  s'il  arriva  trop  tard  ;  il  le  faut 

'  bien.  »   Malgré  tout  le  refpeft  que 

ai  pour  le  fentiment  de  M.  de  Folard> 

e  doute  que  ce  projet  fïit  auffi  bien 

:onçu  qu'il  le  dit ,   &  qu'il  fût  aufE 

acile  à  exécuter*    Comment  cacher 

:ette  marche  d'une  partie  de  l'armée 

m  Prince  Eugène  qui  veilloir  fur  tous 

les  mouvements  ;    &  comment    fur- 

prendre   une   grande  ville  ,   oîi  l'on 

doit  fuppofer  que  les  ennemis  faifoient 

des  gardes  très  exaftes  ?  N'avoit  -  on 

pas  à  craindre  ,  que   bien  loin  d'en-* 

kver  leurs  Généraux,   on  n'expofât 

tout  le   détachement  ,    compofé   des 

meilleures  troupes  de  l'armée  d^s  deux 

Couronnes  ,   à   être   coupé    par    le 

Prince  Eugène ,  &  taillé  en  pièces  fans 

pouvoir  être  foutenu  j   ou  forcé*  de 

aîettre  bas  les  armes.    Beaucoup  de 

irojets  font  merveilleux  dans  la  tente 

O  vj 


fentent. 
,x.  Les  attaquais  contre  la  cita 

Lac  tadeiic  Tournai  avaient  cammencé  e 

cft  o'biïg'e  '  '^^P^  q^^  le  fiège  de  la  ville 
de  capituler,  cnnemis  les  continuèrent  avec 
aâivité  après  la  reddition  de 
On  convint  verbalement  de  i 
tirer  du  côté  de  la  ville  fur  la  c 
ni  de  la  citadelle  fur  la  ville 
ne  fut  pas  toujours  régulièrer 
fcrvé.  Le  grand  nombre  de  fo 
que  les  affiégés  avoient  pratiq 
tous  les  ouvrages,  rendirent 
très  meurtrier  :  à  peine  les 
gagnoient  quelque  terrain,  qu\ 
jouer  une  mine  qui  leur  enlc 
centaines  de  foldats,  outre  1< 
Hes ,  qui  étoient  prefque  a 
renverfées  qu'établies.  Leurs  G 
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terrains,  oîi  ils  rencontrèrent  fréquem* 
ment  les  François,    Alors  on  fe  poi-    1709. 
gnardoit  réciproquement  dans  robfcu- 
rîté  ,  jufqu*à  ce  qu'il  ne   reftât  plus 
<l*ennemis  de  part  ou  d'autre  ;  &  fou- 
vent  on  tuoit  ceux  de  fon  parti ,  feute 
de  pouvoir  fe  difcerner  au  milieu  de 
ces  horribles  ténèbres.   Il  ne  fe  paffoit 
prefque  pas  un  jour  qui  ne  fût  marqué 
par  l'effet  de  Quelque   mine  ;  &  les 
ennemis,  rebutes  de  la  perte  de  pref- 
que tous  leurs  mineurs  ,  n'avançoient 
plus  que  très  lentement  dans  leurs  opé- 
rations.  Le  défaut  de  vivres  fit  plus 
que  tous  leurs  efforts  :  M.  de  Surville , 
hors  d'état  de  continuer   plus  long- 
temps une  fi  belle  défenfe  ,  battit  la 
chamade  le  3 1   d'Août.    Il  offrit  de 
rendre  la  citadelle  à  des   conditions 
honorables  :  mais  on  refufa  de  lui  en 
accorder  d'autres ,  que  d'être  fait  pri- 
fonnier   de  guerre  avec  fa  garnifon. 
N'ayant  pas  voulu  accepter  cette  pro- 
pofition ,  on  retira  les  otages  ,  &  les 
opérations  continuèrent  jufqu'au  3  de 
Septembre ,  que  ce  brave  Commandant 
demanda  une  entrevue  avec  le  Comte 
d'Albermale.     Les   ennemis   perfiftant 
dans  la  même  réfolution  ,  M.  de  Sur- 
Ville  lui  marqua  fon  étonnement  de  ce 
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3u'on  lui  refufoit  ^  contre  les  uûçes 
e  la  guerre ,  les  honneurs  qu'on  a 
coutume  d'accorder  aux  garnîibas  qm 
fe  font  diftinguées  par  une  belle  dé* 
fenfe.  Le  Milord  lui  répondit ,  qu'oft 
fuivoit  l'exemple  que  M.  de  Vendôme 
avoir  donné  en  Piémont ,  où  il  ea 
a  voit  agi  de  même  avec  les  garnifoos 
de  Verceil  &  des  autres  places  du  Duc 
de  Savoie,  Si  M.  de  Surville  eût  eu 
affaire  au  Prince  Eugène  ,  il  n'ieùt  pas 
(ans  doute  éprouvé  ces  chicanes, 
qu'on  n'avoit  pas  faites  à  la  prife  de 
Lille ,  &  il  eût  obtenu  les  mêmes  hon- 
neurs ;  mais  le  défaut  de  fubûibnies 
Tobligea  d'obéir  à  la  loi  qu'on  lui  im- 
pofoit.  Tout  ce  qu'il  put  obtenir  ,  fut 
que  fes  troupes  fortiroient  avec  ar- 
mes &  bagage  :  qu'elles  feroient  en- 
fuite  défarmées ,  à  l'exception  de  leurs 
épées  :  qu'on  les  conduiroit  en  Fran- 
ce,  &  qu'on  rendroit  en  échange  un 
pareil  nombre  d'Officiers  &  de  fol- 
dats  pris  fur  les  Alliés ,  en  commen- 
Otîîerî,  çant  par  ceux  que  les  François  avaient 
'ç^^'-  fait  prifonniers  à  Varneton ,  ce  qui  fut 
•^'  exécuté  fidèlement  de  part  &  d'autre» 
X.  Le  jour  même  de  la   reddition  de 

wcfarm"'']  ^^  ci^^d^'le  de  Tournai ,  le  Prince  de 
^     Heffe-Caffel  fe  porta  du  côté  de  Mons 
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rec   fix  mille  cavaliers ,   &  quatre--—- 

ille    grenadiers  en   croupe  ,    pour    1709. 

împarer  des  lignes  que  les  François 

'^oient  formées  le  long  de  la  rivière 

Haifnes ,  &  faire  enfuite  rinveftîffe- 

ent  de  Mons.  M.  de  Villars  avoit 

îux   objets  à  fuivre  :  celui  d*empê- 

ler  le  fiège  de  cette  ville ,  &  celui 

éviter  une    bataille,    à  moins  que 

s   circonftances  ne  devinffent  affez 

ivorables  pour  lui  donner  une  efpèce 

e  certitude  de  remporter  la  viâoire. 

.  ne  put  faire  affez  de  diligence  pour 

orter  du  côté  où  il  jugea  que  les  en- 

emis  vouloient  pénétrer,  un  corps  de 

roupes  capable  de  leur  faire  manquer 

ette  entreprife.   Il  auroit  fallu  tirer 

les  vivres  de  Condé  &  de  Valencien- 

les ,  &  il  n'y  avoit  pas  de  farines  dans 

:es  deux  villes  ;  ce  qui  occafionna  un 

etard ,  qui  leur  donna  le  temps  de 

aire  toutes  leurs  difpofitions.  Le  Prin- 

:e  de    Heffe-Caffel  ne  trouvant  que 

>eud*obftacle,  traverfa  la  Haifnes  au- 

eflus  d'Havre  :  chaffa  quelques  cen- 

ïines  de  foldats  cantonnés  à  Beffur 

rès  de  Saint-Guiflain ,  &  ouvrit  le 

affage  à  toute   l'armée  ennemie  qui    OttîerL 

î  fuivit  de  près.  Elle  traverfa  V^f'^'^J^^ 

aut  fur  les  ponrs  de  Tournai  ^  d'An- 
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— ytoin  &  de  Mortagne,  &  établit  foft 
709.   camp  le  7  de  Septembre  à  Kavré. 
XI.  M.  de  Villars  n'ayant  pu  fiiire  avatw 

.  de  Vil- cer  toute  fon  armée  jufqu'aux  envi- 
àMa^pia"i*ons  de  Mons,  avoit  voulu  aumoins 
t.         retarder  la  marche  des  Alliés ,  en  en* 
voyant  plufieurs  bataillons  au  Cheva- 
lier de  Luxembourg.  Ce   Lieutenant- 
Général  marcha   du  côté  de  Condé, 
&  flit  joint  enfuite  par  M.  de  Légal 
avec  un  autre  corps  de  troupes ,  pen- 
dant que   le   Maréchal  fe  portoit  à 
Keuvrain  fur  la  petite  rivière  dHon- 
neau.   M.  de  Luxembourg ,  malgré  le 
renfort  qu'il  avoit  reçu ,   n'étoit  pas 
en  état  de  tenir  contre  toute  rarmée 
ennemie  ;  il  fut  obligé  d'abandonner 
les  lignes  de  la  Trouille  ,  ce  qui  don- 
na aux  Alliés  la  facilité  de  paffer  cette 
rivière ,  &  de  venir  camper  à  Sippley. 
M.  de  Villars  fît  halte  le  8  pour  laiffer 
repofer  fon  armée ,  &  donner  du  pain 
aux  foldats  :  fe   remit  en  marche  la 
nuit  fuivante ,  &  à  neuf  heures  du 
matin  prit  fon  pofte  entre  les  villages 
de  Blangies  &  de  Malplaquet,  visà- 
vis  de  la  trouée  ,    qui  elt  entre  les 
bois  de  Sars  &  de  Blangies.  II  eft  vrai- 
femblable    que    le  Maréchal   craignit 
de  trop  fatiguer  {qs  troupes  s'il  les 
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aifoit  avancer  plus  loin;  autrement,' 
:omme   k  remarque  M.  de  Feuquiè-     ^7^9* 
•es  ,  »  le  Prince  Eugène  fe  feroit  trou- 
p    vé  dans  une  iîtuation  fâcheufe  5  û 

♦  notre  armée,  en  arrivant,  avoit  paffé 

♦  la  trouée ,  &  s'étoit  placée  en  te- 

♦  nant  la  trouée  &  les  bois  derrière 

►>  elle.  Pour  éviter  cet  inconvénient , 

P9  ce   Prince  s'avança    avec  tout   ce 

Ml  qu'il  avoit  avec  lui ,  qui  étoit  fort 

>♦  inférieur  à  nos  forces  ;  il  fe  plaça  à 

»  la  tête  de  deux  ou  trois  petits  ruif» 

»  fçaux  qui  fortent  des  bois  de  Sars 

^  &  de  Biangies.  Il  fit  avancer  beau- 

^  coup  de  canon ,  &c   il  nous  retînt 

m  dans  la  fituation  que  nous  avions- 

»  prife  en  arrivant  fur  ce  terrain ,  par 

»  une  canonnade  &c  une  grofle  efcar- 

>»  mouche  qui  dura  tout  le  9.  >>  Il  eft 

"vraifemblable  que  M.  de  Villars  vit  très 

bien  tout  ce  que  remarque  ici  M.  de 

Fewquières  ;  mais  il  pouvoit  ignorer 

que  le  Prince  Eugène   n'eût   qu'une 

partie  de  fon  armée  :  il  favoit  que  la 

perte  d'une  bataille  réduiroit  aux  abois 

ia  France ,  déjà  prodigieufement  épui* 

fée  ,  &  il  crut  fans  doute  plus  con* 

forme  aux  règles  de  la  prudence ,  de 

fe  tenir  dans  de  bons  retranchements. 

S'il  fit  d'autres  fautes  dans  la  bataille 


Ftu^ifres. 


xn. 


paffe  dans  toute  retendue  qu 
cupe  j   pendant    un  combat 
heures  entre  près  de  trois  ce 
hommes  également  acharnés 
côtés. 

Les  deux  bois  occupent  u 
Dcfcription      •  s'étend  en  defcendant  du 

on      terrain  ^      r  « 

oU  la  bataii-  etoient  les  ennemis  ,  ce  qui 
le  fut  livrée,  quelque  avantage  aux  Frar 
c'eft  dans  ces  bois  que  prenn 
fources  les  petits  ruiffeaux, 
eaux  rempliffent  les  foffés 
dent  les  marais  des  environs 
Ce  fut  un  coup  de  partie 
Prince  Eugène,  de  s'être  ei 
terrain  à  Toppofîte  de  la  trou 
que  les  François  Teuffent  pal 
s'attacha-t-il  particuliéremen 
établir   dans  ce  pofte  ,   qui 

l'învAOVflTiampnt     A4»      Mnnc 
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C  garder  les  quartiers  au-delà  de  la  ' 
Veuille.  A  fon  arrivée  il  commença  *7^9» 
ar  s'emparer  des  villages  d'AuInoi  & 
e  Blarègnies  ,  qui  le  rendirent  ipaître 
e  rentrée  de  la  trouée.  11  demeura 
ans  cette  poûtion  le  9  &  le  10 ,  tant 
K)ur  attendre  les  différents  corps  qui 
levoient  le  joindre ,  que  pour  corn- 
nuniquer  aux  Députés  des  Etats- 
Généraux  qui  n'étoient  pas  arrivés, 
on  projet  de  livrer  bataille.  On  pré- 
end  que  M.  de  Villars  ,  qui  étoit  en- 
cre lupérieur  en  forces  ,  auroit  dû 
)rofiter  de  ce  relâche  pour  attaquer  ; 
nais  foit  par  hs  raifons  que  nous 
vons  déjà  rapportées,  foit  qu'il  eut 
es  ordres  de  la  Cour  pour  ne  pas  en- 
ager  le  premier  le  combat,  il  fe  con- 
înta  de  pafler  ces  deux  jours  à  fe 
ien  fortifier  dans  fon  pofte ,  par  de 
rofonds  retranchements  qu'il  fit  creu- 
T  devant  la  trouée  ,  &  par  de 
'ands  abattis  d'arbres.  M.- de  Bouf- 
irs  étoit  arrivé  à  l'arnjée  depuis 
lelques  jours ,  envoyé  par  le  Mo- 
irque  François  :  quoiqu'il  fut  plus 
icîen  Maréchal  de  France  que  M.  de 
illars ,  il  refufa  de  prendre  le  «corn- 
andement ,  &  dit  qu'il  ne  vouloit 
rvir  qu'en  qualité  de  volontaire.  Ce 
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-wftrr 
fut  lui  qui 9  dans  la  bataille,  totUj^^ 

'7^9     commandement  de  Taîle  droite,  &lLj 

San-vitaii.  de  Villars  fe  chargea  de  celm  de 

Ottieri.     ^^j.^u^ 
Larrey.      gaUChe. 

XIII.  Les  Députés  Hollandois  étaot 
Difpofition  livés  au  camp  des  Alliés ,  le 
pLnS'' Eugène  tint  un  confeil  de  gtt< 
cil  il  déclara  fon  deflein  d'attai 
les  François.  11^  y  eut  beaucoup 
çonteftation  ,  ces  Députés  craigi 
que  cette  entreprife  ne  fût  téméraii 
mais  le  Prince ,  fécondé  par  Mil 
Malborough ,  ibutint  ion  avis 
tant  de  raifons ,  qull  réuilit  à  eni 
ner  tous  les  AiâFrages.  Il  fit  donc 
difpoiitions  pour  livrer  la  bataille  k 
lendemain  ii  de  Septembre.  M  iê 
Villars ,  qui  s'attendoit  d'être  attaqué 
à  chaque  inftant^  diflribua  fon  infan- 
terie de  façon  qu'il  mit  la  gaudie 
dans  le  bois  de  Blangies ,  appuyée  i 
un  marais  qu'on  croyoit  impraticable: 
le  centre  vis-à-vis  de  la  trouée ,  &  la 
droite  dans  le  bois  de  Sars  à  la  iè^ 
me  de  Blacquet ,  dans  le  bois  de  Jan* 
fart  &  dans  la  trouée  qui  efl  en« 
ce  bois  &  celui  d'Aulnoi,  La  cava- 
lerie fut  diflribuée  fur  plufieurs  lignes 
derrière  l'infanterie ,  de  façon  qu*elle 
débordoit  à  la  gauche  le  bois  de  Blan* 
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s  ;  occupoit  les  villages  de  Malpla- 
»t  &  de  Lowière,  &  avoir  la  droite    ^1^9* 
)uyée  à  celui  de  Taifnière,  &  au  ^'^q]^\1^^^* 
:it  ruiffeau  ou  rivière  d'Honneau.       Lanty! 
Les  deux  trouées  alloient  en  s*élar-      xiv. 
Tant   du  côté  des  ennemis  :1a  plus  ^°'*^^'^** 
mde   entre  les  bois  de  Sars  &  de 
angies,préfentoit  une  ouverture  d'en- 
ron  un  tiers  de  lieue  :  mais  l'autre 
ivoic  au  plus  que  la   moitié  de  la 
•emicre.  Ces  trouées  étoient  bordées 
1  côté  des  François,  d'environ  cent 
lèces  de  canon  ,  qui ,   jointes  à  la 
loufqueterie ,  dévoient  faire  redou- 
;r  aux  ennemis   d'entreprendre    de 
îs  y  forcer  :  mais  comme  toute  l'ar- 
ûée  des  deux  Couronnes  étoit  ren- 
fermée   dans    une    efpèce    de  demi- 
:crcle ,  le  Prince  Eugène  s'attacha  par- 
ticulièrement à  la  déborder.  L'armée 
Françoife  montôit  à  cent  trente  ba- 
taillons ,  &  deux  cents  foixante  ef- 
cadrons  :  celle  des  Alliés  ,  après  la 
ion£Hon  des  corps  arrivés  de  Tour- 
nai ,  étoit  plus  forte  de  quarante-deux 
btaillons   &  de  plufieurs  efcadrons. 
Us  diftribuèrent  leur    canon,  trente- 
cinq  pièces  à  la  droite  ,  vingt-huit  à    ^^*^'**» 
la  gauche  ,  &  quarante  au  centre.  Le 
Grince  prit  le  cômAiandement  de  la 
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?  droite  ,  oii  il  fe   trouvoit  oppofé  ï   - 
1709-    M.  de  Villars  ;  &    Milord   Marlbo-  ^ 
rough  combattit  à  la  gauche. 
XV.         Lorfque  le  Prince  Eugène  eut  Ken 
Difpofitionçxamine  la  pofition  de   Tarmée  qu^il 

du    Prince  1    -^     ^*  -i  1. 

Eugène,      vouloir  attaquer  ,  il  remarqua  que  le 
bois  de  Blangies  ,  qui ,  de  fon  côté, 
s'étendoit  en  pointe ,  &  formoit  un 
angle  extérieur  aiTez  alongé ,  donnoit 
accès  par  trois  endroits ,  ce  qui  lui 
fit  juger  que  s'il  pouvoir  y  forcer  lc$ 
François,  il  entreroit  par  ce  côté  dans 
la  trouée  ,  dont  fa  cavalerie  forffl^ 
roit    en    même  -  temps   Tanaque  de 
front.  Pour   exécuter  ce  plan  ,  il  fe 
mit  lui-même  à  la  tête  de  rinfanterie 
Allemande  ,  qu'il  conduifit  à  la  pointe 
de  l'angle,  fur  le  chemin  de  Douay 
à  Mons.  A  fa  droite  le  Général  Schu- 
lembourg  fut  chargé  de  commander 
un  corps  de  dix  mille  hommes  nou- 
vellement arrivé  de   Tournai  ;  &  à 
fa  gauche  le  Comte  de  Lottum  s'a- 
vança avec  un  autre  corps,  compofé 
de  plufieurs  nations.  Ces  trois  corps, 
où  étoit   la   meilleure   infanterie  des 
Alliés  ,    environnèrent  en    forme  de 
demi-cercle  toute  la  partie  feptentrio- 
nale  du    bois   de  Blangies  ,   pendant 
que   d'autres    troupes    Angloifes   & 
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innoveriennes    menaçoient    d'atta-  L",.   i  ■  .  ,.J 
er  les  retranchements  que  lesFran-    1709. 
is    avoient  faits  devant   la    trouée 

centre.  Du  côté  du  bois  de  Sars , 
Prince  d'Orange  avec  le  Général 
gel  étoient  chargés  d'attaquer  ce 
•is ,  ainfi  que  la  redoute  de  Blac- 
let  ,  &  les  retranchements  qu'on 
'oit  formés  dans  cette  partie.  La 
ivalerie ,  rangée  en  colonnes ,  étoit 
îrrière  l'infanterie,  &  l'on  avoit  ^yx^^omnf!' 
>in  de  laiffer  affez  d'efpace  entre  les  Lanry, 
ataillons  ,  pour  qu'elle  pût  s^  in- 
•oduire,s'il  étoit  néceflaite,  pendant 
I  bataille^ 

\Jn  brouillard  épais  ayant  couvert     xvr. 
fiez  long-temps   les  opérations  des  Bataille  de 
leux  armées  ,    ce  ne  fut  que  vers  lc  f51cX"ft 
mit  heures  du  matin  qu^il  fe  diffipa.  long  -  temps 
Uors  on  donna  le  fignal  du  combat  *^*^"'*"* 
lu  coté  des  Alliés  par  une  décharge 
le  toute  l'artillerie ,  au  nombre  d'en- 
nton  cent  vingt  pièces.  Les  François 
T  répondirent ,  &  fe  difposèrent  à 
►ien  recevoir  les  ennemis  ,  qui  com- 
nencèrent   l'attaque    par   le  bois-  de 
Hangies.  M.  de  Villars,  qui  comman- 
loit  de  ce  côté  avec  M.  d'Albergotti, 
ous  (es  ordres  ,  parcourut  les  rangs, 
n  difant  à  voix  haute  aux  foldats  : 
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_  »  Le  Roi  m'ordonne  de  combattre  \ 

i7og.  ^^  "'^^  ^^^^  vous  pas  bien  aifes  ?  11$ 
»  lui  répondirent  en  criant  de  toutes 
»  parts  :  »  Vive  le  Roi  &  M.  de 
Viîlars.  «  Le  pain  leur  avoir  mancjué 
pendant  un  jour  entier  ;  on  venoit  de 
leur  en  diflribuer ,  &  la  plupart  eo 
jettèrent  une  partie ,  pour  n'en  être 
pas  embarrafles  pendant  le  combat 
L'audace  paroiffoir  égale  des  deui 
côtés ,  pour  Fattague  &  pour  la  dé- 
fenfe,  &  tout  préfageoit  une  des  pluî 
fanglantes  batailles  qui  fe  fîit  donna 
depuis  long-temps.  Les  ennemis  et 
bon  ordre  entrent  dans  le  bois  :  pé- 
nètrent au  travers  du  i^arais  quoc 
croyoit  impraticable  ,  &  reçoiveni 
d'abord  la  première  décharge  du  Ré- 
giment du  Roi ,  qui  ne  leur  caufe  qu( 
peu  de  dommage  ,  étant  faite  de  trof 
loin.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  h 
brigade  de  Charoft ,  qui  réferve  foc 
feu  jufqu'à  ce  qu'elle  voie  les  af&il 
lants  à  la  portée  du  piftolet  :  Alors 
elle  commence  à  tirer,  renverfe  leufi 
premiers  rangs,  &  refroidit  déjà  l'ar- 
deur de  ces  fiers  ennemis  ,  devenui 
audacieux  par  leurs  fuccès  des  an- 
nées précédentes.  Les  gardes  Anglois, 
qui  marchent  à  la  tête  ^  font  culbutéi 

{ur 
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Lir  les  autres  régiments,  &  reculentEss 


e  plus  de  cent  pas  :  mais  le  Prince  1709, 
lugène  les  rallie  :  les  ramène  à  la 
harge  :  de  gros  bataillons  Allemands 
?  joignent  à  eux  ,  &  Ton  combat  plus 
l'une  heure  avec  un  égal  avantage  , 
Lifqu'à  ce  que  le  Duc  d'Argyle  ,  à  la 
ête  d'une  autre  brigade  d'Anglois  , 
éuflît  à  grimper  fur  le  parapet  d'un 
les  retranchements  ,  d'où  il  tombe 
*ur  les  François  la  bayonnette  au  bout 
lu  fufil.  Plufieurs  régiments  font  en- 
foncés ,  &  leis  Anglois  entrent  dans 
Pouverture  que  forme  leur  retraite  : 
mais  ils  font  eux-mêmes  pris  en  flanc 
par  les  brigades  de  Royal  -  Marine  , 
de  Poitou  ,  &  par  quelques  autres  , 
^ui  font  les  plus  grands  efforts  pour 
remplir  cet  efpace.  Les  Allemands 
&  Jes  Anglois  font  repouffés  une  fé- 
conde fois  :  le  Prince ,  animé  de  plus 
tn  plus  par  h  réfiftance  qu'il 
«prouve  ,  les  rallie  de  nouveau  ;  les 
conduit  encore  à  la  charge  ;  expofe 
fe  vie  comme  le  dernier  des  foldats , 
&  reçoit  derrière  l'oreille  une  balle 
de  fufil  ,  qui  Im  emporte  feulement 
U  fuperficie  des  chairs.  Quoique  cette 
bleffure  fût  légère ,  elle  lui  fît  perdre 
beaucoup  de  lang  ;  &  s'il  eût  cédé 
Tome  y.  P 
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5  aux  inftances   des   Officiers  qui  l'en-  • 


17^9'    touroient  ,  &  qui    le   preffoient  de 
fortir  de  la  mêlée  pour  fe  faire  pan- 
fer  ,    il    eft    vraifemblable    que  fes 
troupes,  privées  de  fa  préfençe ,  eut 
fent   été  bien  -  tôt  forcées  d'abandon- 
ner le  bois  :  mais  le  Prince,  fans  s'émou- 
voir:»  Qu'importe,  (répond -il,) 
»  de  fe  foire  panfer  fi  nous  devons 
»  mourir  ici  ?  Et    fi  nous  en  revC" 
»  nons ,  il  y  aura  affez  de  temps  pour 
»  cela    ce    foir.  a  Cette    intrépidité 
femble  un  nouveau  fignal  :  quel  Offi- 
cier ,  ou  quel  foldat  oferoit  reculer 
quand  il  voit  fon  Général  bleffé,  qui 
méprife   fa  propre  vie  pour  le  con- 
duire à  la  gloire  ?  Toutes  (es  troupes 
renverfent  le  retranchement,  ou  kl. 
furmontent   de    toutes   parts  :  M.  de 
Villars  ,  qui  voit  plier    (es  foldats, 
veut   tirer  quelques   régiments  de  b 
droite  pour  les  foutenir:  les  Aides-dfr 
Camp  ,  chargés  de  fes  ordres ,  volent  t 
de  toutes  parts  :  mais  ceux  qiîi  cora-  -. 
mandent  dans  le  bois    de  Sars  font  ^ 
eux-mêmes  trop  vivement  attaqués  .^ 
pour  fe   dégarnir  :  ils  refufent  de  di- 
minuer leurs  troupes ,  &  M.  de  Vil- 
lars eft  obligé  de  tirer  du  centre  les 
brigades  de  Champagne  &  des  Irlaa- 
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is  ;.  ce  qui  laiffe  un  grand  vuide  à 
gauche  du  retranchement  devant  la     1709. 
)uée.   Il  ne  manquoit  pas  d'autres 
)upes   derrière   ces    brigades  pour 
mplir  leur  place  ,  &  Ton  avoit  un 
os  corps  de  dragons  à  pied  qui  au- 
it  pu   rendre  de   grands  fervices  : 
ais  M.  de  Villars    oublie  dans  cet 
ftant  qu'il  doit  y  avoir  un  vuide , 
perfonne  ne  fupplée  à  Tordre  qu'il 
iroit  donné  pour   faire  avancer  ces 
oupes ,  s'il  n'eût  été  trop  occupé  à 
iîle  gauche.  Ce  renfort  jfoutient  en- 
)re  le  combat  dans  le  bois ,  jufqu'à 
î  que  le  foldat  ,  rebuté    par    tant 
attaques  ,  commence  enfin  à  recu- 
r ,  &  fort  de  ce  bois  fatal  ,  dont 
înnemi  refte  entièrement  le  maître, 
•e  Prince  Eugène  ne  retira  pas  tout 
avantage  qu'il    efpéroit    de    ce  fuc- 
b  :  dans  le   temps  que  fes  troupes 
eulent  s'étendre  dans  la  plaine ,  les  p^^^^^^^^^^ 
rançois  fe  reforment  en  ligne  :  lAon-  san-yndû. 
ent  la   même  contenance  que  fi  la  ,^'f  ''^  ^" 


£.Ugi 


ataille  n'eût  fait  que  commencer  ;  & 
itant  de  fois  que  les  Alliés  veulent 
>rtir  du  bois  ,  autant  de  fois  les  Fran- 
cis les  forcent  d'y  rentrer.  xvii. 
A  la  droite  ,  les  Hollandoîs  ,  com-     Avantage 
landes  par  le  Comte  de  TiUi,  s'é- f/,^^;,^,"^' 


^^.«,  J. ^^.-^  ....  J, 

xnencèrent  à  plier  :  mais  M 
flers  ,  (econdé  par  M.  d' 
qui  commandoit  fous  lui , 
en  un  inflant.  Ils  chaffent  1 
du  pofte  dont  ils  viennent 
r.er  ;  les  font  reculer  .à  leu 
par  une  décharge  de  cinquc 
de  canon  .chargés  à  carton 
verfent  fur  la  place  plus  de  c 
Hollandois.  Les  Anglois  ef 
culent  :,  Le  Prince  d'Orange 
lier  les  Hollandois  ;  il  y  ré 
ce  n'eft  que  pour  les  expc 
nouveau  carnage.  Animés 
deur  que  ce  Prince  leur  in 
forcent  les  deux  premiers  i 
m^nts  ,  &  croient  emporter 
le  troifième  ,  quand  ils  fe 
arrêtes  par  un  prodigiçnx  al 
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^ioint  recevoir  d'ordre  pOur  fortir  de 

tes   retranchements .  qui    s'oppofent     ^7^9* 

t  leur  impétuofué  naturelle ,  les  fran- 

rhiflent  de   toutes   parts  ;  maffacrent 

les  milliers  d'ennemis  i  les  culbutent 

îans  les  premiers  retranchements  ;  leur  Feuquiêres. 

irrachent  neuf  drapeaux  dont  ils  vien-'^^l-^j^^'^- 

aent   de   s'emparer  ,    &    demeurent  £j,^ê/zf. 

fermes  à  attendre  fi  les  Alliés ,  las  de 

perdre   des  hommes  ,  renonceront  à 

une  attaque  infruâueufe. 

M,   de   Villars  ayant  été  obligé  ,     xviii. 
comme    nous   l'avons   dit  ,  de  tirer  j^î^  eft\^e[l 
plufieurs  bataillons  du  centre  pour  for-  fi.on  rem- 
tifier  fon  aîle  gauche  ,  donna  iour  aux  P°"f    *^°" 

o     ^1  •    X         J  1         1       du  champ  de 

ennemis ,  &  ils  en  retirèrent  le  plus  bataille. 
grand  avantage.  Le  Lord  Cadogan  y 
conduifit  un  gros  corps  de  troupes 
fraîches  ,  qui  ,  foutenu  par  un  feu 
continuel  ,  ne  tarda  pas  à  s'emparer 
<les  retranchements  dégarnis.  M.  de 
Villars  s'y  porta  en  perfonne  :  il  vo- 
loit  alternativement  de  la  gauche  au 
•entre ,  &  du  centre  à  la  gauche  ,  & 
>aroi{roit  prêt  à  tout  rétablir ,  quand 
l  reçut  au-  deffus  du  genou  un  coup 
le  feu  ,  qui  lui  fit  une  large  bleflure. 
^uflî  animé  à  la  vue  de  fon  fang ,  que 
avoit  été  le  Prince  Eugène  ,  en 
oy ant  couler  le  fien ,  il  n'en  eft  que 

Piij 


fon  lit.  Surpris  de  fe  trou 
la  vue  des  ennemis,  il  pi 
rurgien   de  le  panfer  ,  m 
retourner  au  combat  ;  m 
fure  ,  trop  dangéreufe  j  h 
tendre  Tcvénement  d'une 
peut-être    eût    entièremei 
gloire  de  la  France  ,  fi  le 
Feuquîère.   P^^  continuer  de  donner  i 
San'Vitan.le    même  exemple    que 
Eug'èJ!^  ^'  Prince  Eugène  à  celles  ( 
,   "^  toient  fous  fes  ordres. 

XIX.  Les  ennemis  ,   fe  trou^ 

Les  Fran- ç^^  partie  des  retranchem^ 

çois    font  ^  y       r       ^  i 

leur  retraite  trc  ,  apres  fix  heures  di 

en  bon  or-  piyg  opiniâtre  ,  font  avani 

galop  leur  cavalerie,    qu 

avoit  demeuré  dans  Tina 

des   François  en  fait    de 

r^ j !-     A. U^    /!,-.  1 
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t ,  &  la  forcent  de  fe  retirer  ■ 

la  Maifon  du  Roi,  après  avoir     1709. 

')  trois  fois  à    la    charge.  Les 

du-Corps  ,  les  Moufquetaires ,  ' 

darmes  de   la  Garde,  &   les 

:  Légers  ,  font  bien-tôt  reailer 

Irons  des    Alliés.  Le  Cheva- 

aint  -  George ,  qui  conduit  ces 

doutables ,  renverfe  leur  pre- 

gne  fur  la  féconde  :  celle-ci 

ée  jufqu'à  la  troifième,  &  la 

du  Roi ,  le  fabre  à  la  main , 

jufqu'à  la  quatrième  :  mais  le 

lugène  ,  qui  a  profité  de  fes 

îs  du  côté  du  bois ,  pour  faire 

trente  pièces  de  canon  ,  prend 

:   avec  cette   artillerie  formi- 

i  cavalerie  Françoife  ;  &  ce 

tenu  de  celui  de  l'infanterie, 

ifin  la  Maifon  du  Roi  d*aban- 

un  terrain    oii  elle  ne    peut 

ir ,  fans  courir  le  rifque  d'ctre 

jufqu'au  dernier  homme.  En 
a  noblelfe  ,  qui  compofe  ces 
Elite ,  veut  périr  fur  la  place 
ccupe,  plutôt ,  que  de  reculer  ; 
bligée  de  céder,non  àTennemi; 
<  ordres  des  Officiers  chargés 
de  la  conferver.  Alors  les  ef- 

des  Alliés  s'étendent  dans  la 
Piv 


344  Histoire  de  L'AvEKEMENt 
plaine  ,  &  M.  de  Boufflers  juge 
'709.  q^'^1  ^^  temps  de  fonger  à  faire  un( 
retraite  honorable.  Soixante-fix  pièce 
de  canon  font  emportées  à  la  vue  8 
au  milieu  du  feu  de  l'ennemi,  qmdî 
meure  feulement  maître  des  pièce 
démontées  :  tous  les  corps  en  bc 
ordre,  prennent  la  route  que  leuri 
dique  le  Maréchal  :  lui-même  inarcl 
au  Quefnoi  en  paflant  par  Taifnière 
&  toute  l'aîle  gauche  traverfe  tranqu 
lement  l'Honneau  ,  pour  fe  retirer  1 
côté  de  Valenciennes.  Le  Cheval; 
de  Luxembourg  demeure  à  l'arrièi 
garde ,  bien  réfolu  de  faire  face  a 
ennemis  ,  s'ils  ont  l'audace  de  le  po 
Feuqu'èrei.  fuivre.  Quatre  mille  hommes  feu 
San-VitaL,  nient   fuivent  de    loin   les  Françoi 

Vie  du  ?.        .     ,  '     J      1  ♦    ^   '    -j-J 

jEi^^/2f.       î^2is  étonnes  de  leur  intrépidité, 

s'arrêtent  à  Taifnlères ,  &  rejoigni 
bien- tôt  le  gros  de  leur  armée. 
XX.  L'Auteur  de  la   vie  du  Prince  1 

Différences  g^ne  ,    dit  que  de  vinst   relations 

tinris  les   ré-  "  a  o 

jations  de  Cette  bataille  qu'il  a  fous  les  yeux 
cette  bataii- n'en  voit  point  qui  s'accorde  fut 
nombre  des  morts  ;  &  il  ajoute  < 
ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  c 
des  Alliés  furent  en  plus  grand  n( 
bre  ,  pour  le  moins  de  la  moitié 
ceux  des  François,  Sans  vouloir  n 
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arrêter  à  concilier  ces  relations,  nous* 

remarquerons    feulement   que     cette    1709, 
.tataïUe   fat  la  plus  meurtrière  qu'on 
eût  vu  peut  -  être  depuis  un  ficelé   en 
Europe  :  qu'il  refta  au  moins  vingt 
mille  hommes  furie  champ  de  bataille  : 
^ue  les  François  eurent  cinq  Officiers 
^Généraux  de  tiiés  ,  &  que  les  princi- 
..paux   blefles   furent  le  Maréchal   de 
Villars ,  le  Chevalier  de  Saint-George , 
le  Comte  d'Albergotti ,  &  le  Duc  de 
Cuiche.  Les  ennemis  perdirent  quatre 
Lieutenants  -  Généraux  ,  &  un  Briga- 
dier :   leurs  principaux  bleffés  furent 
le  Prince  Eugène,  le  Général  Webb, 
le  Baron  de  Wackerbarth  ,  &  le  Lord 
.Churchil.  La  retraite  fit,  dit -on,  au- 
.tant  d'honneur  aux  François,  que  s'ils 
«eufifent  remporté  une  viftoire  :  mais 
on  ne  peut  disconvenir  qu'ils  n'aient 
abandonné  le   champ  de  bataille  aux 
«nnemis ,  &  que  ceux-ci ,  malgré  le 
.grand  nombre   d'hommes  qu'ils   per- 
dirent ,  réuflîrent  dans  leur   projet  , 
qui  étoit  de  fe  rendre  maîtres  de  la 
ville  de  Mons.  M.  de  Folard  prétend 
que  M.  de  Boufflers  auroit  pu  avoir 
fa  revanche  après  cette  bataille-  »  Si  le 
»  Maréchal ,  (  dit  -  il ,  )  un  des  plus 
M  braves  hommes  &   le   meilleur  ci- 

P  V 
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■55!E!î  yy  toyen  que  la  France  ait  jamais  eU| 
7^9*     »  fans  écouter  les  confeils  de  certaines 
»  perfonnes  ,    dont  l'excès  de  pni- 
»  dence  étoit  un  effet  de  nos  Infor- 
»  tunes  paffées  ,  eût  marché  quelques 
»  jours  après  cette  bataille  aux  enne* 
»  mis  qui    affiégeoient  Mons  ,  il  les 
»  eût  furpris,  &  leur  eût  fait  boire 
»  le  même  vin  que  les  Bavarois  bu- 
»  rent  à  Rhinfelt-,  «   où  le  Duc  de 
wf'p.^^h^"  &  le  Duc  de  Weimar  défirent 
,4ie.       leurs  ennemis ,  &  les  furprirent  dans 
le   temps  qu'ils   venoient  de  gagner 
une  bataille  fur  ces  deux  Ducs. 
XXI.  Le  fiège  de  Mons  fuivit  de  près  h 

.es  Alliés  j53^jjljg  3e  Malplaquet  :  la  garnifon 
Mons.  en  etoit  très  foible ,  au  nombre  leu- 
lement  de  trois  mille  cinq  cents  hom- 
mes ,  commandés  par  le  Comte  de 
Griraaidi.  Ce  fut  le  Prince  Eugène  qui 
conduiiit  ce  fiège ,  &  Milord  Marlbo* 
rough  demeura  à  l'armée  d'ôbferva- 
tion.  On  laiflk  repofer  pendant  quel- 
ques jours  les  troupes  fatiguées  après 
}a  bataille  ,  &  la  tranchée  ne  fut  ou- 
verte que  le  15.  Nous  n'entrerons  pas 
dans  le  dérail  de  ce  fiège,  qui  coûta 
encore  aux  ennemis  fix  à  fept  mille 
hommes ,  par  la  belle  réfiftance  des 
affiégés.   Malgré  leur  petit    nombre 
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e  grand   feu   des  afliégeants  ,  ils: 


?nt  bon  jufqu'au  10  d'Odobre  ,  1709. 
Is  obtinrent  une  capitulation  ho- 
ible.  La  garnifon  fortit  avec  armes 
)agages,  &  fix  coups  à  tirer  par 
at.  Cette  conquête  des  Alliés  ter- 
a  la  campagne  en  Flandre  ,  la  qi^ey* 
>n  étant  devenue  très  pluvieufe 
»  la  fin  du  ûège  ;  &  Ton  mit  de 
t  &  d'autre  les  troupes  en  quartier 
ver. 

Quoique  la  France    &  les  autres    ^xii. 
(Tances   belligérantes     euflent    des    campcgnc 
lées  aflèz  nombreufes  fur  les  bords  ^"J^"jj^^^*** 
Rhin  &c  fur  les  frontières  de   la 
oie  ,  la  guerre  y  flit  languiffante 
dant   tout    le   cours  de    Tannée. 
LIS  allons  commencer  par  rapporter 
petit  nombre  d'opérations  qu'il  y 
du  côté  de  rAllemagne ,  &c  nous 
ferons  enfuite  à  celle  du  Dauphiné. 
Maréchal  d'Harcourt  avoit  deffein 
faire  vivre  l'armée  Françoife  fur 
terres  de  l'Empire.  Il  traverfa  le 
in  au  commencement  de  Juin  ,  après 
)ir  laifle  les  troupes  qu'il  jugea  né- 
Taires    pour   garder  les    lignes   de 
îiffembourg.  Les  ordres  qu'il  reçut  ' 
i   de   temps  après ,  d'envoyer  un 
>s  détachement  à  l'armée  de  Flandre, 
•  Pvj 
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l'ayant  mis  dans  rimpoflîbilité  de  rem 
^7-^9'  plr  fon  projet,  il  repafla  le  fleuve, 
&  réloliu  de  le  tenir  uniquement  fui 
Q  '  '  V  •  la  dcfenfive ,  pour  conferver  ces  lignes, 
puil'qu'il  ne  pouvoit  plus  former  d'en» 
treprife  coniîdérable. 
iTcoMue  L'Eleûeur  d'Hannover  s'étoit  mis  à 
ivcu-citla  tête  de  Tarmée  Impériale  ,  beau- 
♦j;:parit3  coup  plus  force  en  cavalerie  que  celle 
ranyuis.  j^  France.  Il  forma  un  détachement 
de  treize  bataillons  &  de  vingt -trois 
efcadrons ,  fous  les  ordres  du  Comte 
de  Merci,  qui  marcha  à  Friboiirg, 
cil  il  laifla  fon  infanterie  ;  paffa  fut 
le  territoire  de  Bafle  ,  prefque  fous  le 
canon  de  la  place ,  malgré  la  neutra- 
lité apparente  des  SuifTes  :  traverfa  le 
Rhin  près  de  cette  ville  ,  &  parut  tout 
à-coup  dans  la  Grande-Alface  ,  oii  il 
avoit  deffein  de  s'emparer  de  Tiflc 
deNewbourg.  M.  desRofeaux  y  corn 
raandoit  un  détachement  de  troupei 
Françoifes  ;  mais  n'étant  pas  en  étai 
de  tenir  contre  les  forces  fupérieurei 
du  Comte  de  Merci  /  il  abandonna 
ce  pofle  par  Tordre  de  M.  d'Harcourt 
&  ie  retira  au  nouveau  Brifach.  Le 
•ennemis  ,  maîtres  de  cette  ifle ,  pou 
voient  s'y  fortifier,  &  attendre  l'Elec 
leur  d'Hannover,  qui  avoit   deffei 
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A  sy  rendre  avec  la    plus   grande 

rrtie  de  fon  armée ,  pour  entrer  dans  ^7^9» 
Franche  -  Comté ,  &  féconder  l'ir- 
ruption que  le  Duc  de  Savoie  devoit 
faire  en  Dauphiné  :  mais  l'impatience 
du  Comte  de  Merci  fit  échouer  tout 
le  projet.  Le  Maréchal  d'Harcourt  en- 
voya un  corps  de  .troupes  aux  ordres 
du  Comte  du  Bourg  ,  pour  veiller 
fur  les  mouvements  des  ennemis  ;  & 
c«t  Officier  ,  pour  tromper  leur  Com- 
mandant ,  lui  fit  donner  de  faux  avis ,  ^ 
comme  fi  la  garnifon  d*Huningue  eût 
dû  s'emparer  des  pafTages',  ce  qui  l'o- 
bligea de  laifler  une  partie  de  Ion  in- 
fajiterie  au-delà  du  Rhin  ^  &  lui  fit 
perdre  la  fupériorité  qu'il  auroit  eue 
fur  les  François  ,  s'il  les  eut  combat- 
tus avec  toutes  fes  forces.  Le  Comte 
de  Merci  fe  mit  cependant  en  marche, 
pour  aller  à  leur  rencontre  avec  fept 
bataillons,  feize  efcadrons,  fans  comp- 
ter les  huÎTards ,  &  quatre  pièces  de 
canon.  Les  François  étoient  aufTi  au 
nombre  de  fept  bataillons  ,  &  de 
'lix-huit  efcadrons,  outre  quatre  cents 
grenadiers  ,  &  deux  cents  cinquante 
autres  fantaflîns ,  avec  huit  pièces  de 
^snon.  Le  combat  fut  livré  le  26 
l'Aoûi  à  Rumersheim   :  les  ennemis 
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î  furent  mis  en  déroute  ,  &  perdireril 
1709,  leur  canon  ,   avec  douze  drapeaux, 
huit   étendards  ,  &c    deux  paires  de  / 
tymbales.  Us  eurent  de  tues  ou  de 
noyés  deux  mille  quatre  cents  honunes 
&   httit  cents  chevaux.   On   leur  fit 
trois  mille  deux  cents  prironfiiers9& 
tout  leur  bagage  tomba  entre  les  maios    1 
des  François  ,  enforte  que  ce  corpi    i 
fut  prefque   entièrement  détruit.  Cet 
échec  rompit  tous  les  projets  d'inva- 
iion ,  &c  les  Alliés  ne  formèrent  plus 
de  ce  côté  aucune  entreprife.  L'Elec- 
teur ,  qui  avoir  paffé  le  Rhin  à  Ha»  - 
gembach,  dans  le   deflein  d'infulter 
les  lignes  de  Weiffembourg  ,  repaflk 
le  fleuve  aufli-tôt  qu'il  eut  des  nou- 
velles   de  la    défaite    du    Comte  de 
Merci.    Pendant    tout  le  refte  de  la 
campagne  ,  il  n'y  eut  que  quelques 
Otti:ri.   légères   efcarmouches    entre  les  par* 
Sd/i-P^itaii,  tij  q^,i  traversèrent  le  Rhin  de  part 
&  d'autre ,  pour  tomber  fur  les  four- 
rageurs  ,  &  l'on  mit  de   bonne  heure 
les  troupes  en  quartier  d'hiver. 
XXIV.         Du  côté  de  la  Savoie ,  la  guerre  fut 
Campagne  encore  plus  languiflante.  Les  armées 
Ca^'l-que   le    Duc   y  raffembla  ,  n'eurent 
t>uc  de  Sa- d'autre  effet  que  d'obliger  la  France 
^°*''  à  y  tenir  de  fon  côté  des  forces  fof 
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;,  pour  garder  les  paffages  des  5 

jnes.  Ce  Prince,  toujours  am-    1709. 

d'étendre  fa  domination  , 
avec  peine  que  l'Empereur  ne 
oit  que  difficilement  à  fes  vues, 
étentions  fur  le  Vigevaiiafc  & 
elques  territoires  du  côté  de 
,  trouvoient  à  la  Courte  Vien- 
î  oppofition  à  laquelle  il  ne 
pas  attendu  ,  ce  qui  commen- 
î  refroidir  beaucoup  pour  des 
à  qui  il  avoit  tout  facrifié.  Il 
:ours  aux  PuifTances  maritimes, 
obtenir  fatisfadion  ,  &  elles 
fortement  auprès  de  Sa  Ma- 
npériale  :  mais  leur  interceffion 
l'autre  effet  que  de  faire  mettre 
)itrage  ce  que  Viâor  Amédée 
t  lui  devoir  appartenir  de  droit, 
ne  Anne  lui  écrivit  pour  l'en- 
i  fe  mettre  à  la  tête  de  (qs  ar- 
ce  qu'elle  ne  put  obtenir  ni 
nnée,  ni  l'année  fuivante.  Le 
de  Thaun  ,  qui  fut  chargé  du 
mdement ,  ne  fît  autre  chofe 
s'emparer  de  la  ville  d'Annecy , 
jjuelques  autres  places  fans  dé- 
qu'il  abandonna  à  la  fin  de  la 
;ne.  Il  eft  à  croire  qu'il  eût 
c  plus  de  vigueur ,  fi  le  Gêné- 
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I  rai  Merci  eût   fait  plus    de 


1709,  dans  la  Haute- AlfaCe  :  mais  ia  déÊihc 
influa  fur  la  Savoie  comme  fur  le 
Rhin.  M.  de  Bervick ,  de  fon  côté,  fe 
tint  fur  la  défenfive  ;  on  ne  fut  qu'eu- 
viron  trois  mois  en  campagne  ;  & 
aux  approches  de  Farrière  iaifon, 
on  fe  mit  de  part  &  d'autre  en  quar- 

Onieri.    tier  d'hiver ,  fans  avoir  perdu  qu*un 

San-Vitaiï.  petit  nombre  de  foldais  dans  quelquci 

légères  efcarmouches  ,  dont  le  réàl 

eft  trop  peu  important  pour  trouver 

place  dans  notre  Hiftoire. 

XXV.  Les   différends    entre   le  Pape  & 


Findesdif  TEmpereur  furent  terminés  cette  au- 
tre le  Pape  ^^^'  ^6  Pontife  n'ayant  plus  d'efpé- 


fércns     en- 


&rEmp£.    rance  d'être  foutenu  par  les  troupei 
'^"'-  de  la  Maifon  de  Bourbon  ,  &  voyafl 

que  les  foldats  Allemands  vivoieni 
difcrétion  fur  les  terres  de  l'Etat  E( 
clcfiaiHque,  confentità  un  accommc 
dément  ,  qui  mécontenta  beaucou 
la  France ,  fans  que  Sa  Majefté  Imp 
riale  en  fût  fatisfaite.  Il  héfita  Ion 
temps  avant  de  donner  le  titre  deR 
à  l'Archiduc  Charles  :  enfuite  po 
délivrer  fes  fujets  des  vexations  q 
les  Allemands  commettoient  dans  1 
Etats ,  &  qu'ils  menaçoient  d'étenc 
jufques  dans  la  ville  de  Rome  ,  il  ce 
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»  ^mît  à  réduire  fes  troupes  au  nombre  ' 
^e    cinq  mille    hommes  ;  à  ne  plus    ^7^9* 

.  prendre  de  François  à  fa  folde  ,  & 
à  donner  à  ce  Prince  le  titre  de  Roi 

,  foatholique  en  Efpagne,  Les  Cours  de 
yerfailles  &  de  Madrid  furent  très 
xtiécontentes  de  cette  condefcendance» 
Le  Nonce  eut  ordre  de  fortir  d'Ef- 
pagne  ;  le  Duc  d'Uceda  ^  Ambaflâdeur 
-de  Philippe  V,  partit  de  Rome  fans 
prendre  congé ,  &  le  Cardinal  ,  pro- 
teâeur  de  cette  Couronne  ^  fe  retira 
à  Gènes.  Le  Maréchal  de  TefTé  écri- 
vit deux  lettres  au  Saint  Père ,  dont 
nous  ne  rapporterons  que  le  commen- 
cement de  la  féconde ,  à  caufe  de  fa 

•  jGngularité,  »  Votre  Sainteté  ,  (  dit 
»  TAmbafladeur,)  a  voulu  faire  cette 
>  magnifique  Proceffion  fi  défirée  des 
•M  gens  de  bien  ,  &  ouvrir  en  même- 

-  ♦»  temps  les  tréfors  de  l'Eglife  par  un 
.♦>  Jubilé,  &  des  cérémonies  qui  n*a- 
.0  voient  point  eu  d'exemple  dans  les 
.  »  derniers  fièdes.  L'Image  miracu- 
»  leufe  de  Jefus-Chrift  eÔ  defcendue 
»  du  haut  de  fon  trône,  pour  s'humi- 
»  lier  à  la  vue  du  peuple.  Je  ne 
n  faurais  aflez  dire  à  votre  Sainteté 
M  la  mortification  que  j'ai  reflcntie  de 
»  n'avoir  pu  la  fiiiyre  dans  cçttç  aç^ 
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I  »  tion  ,  dont  le  fruît  qu'elle  en  at- 
1709.    >>  t^ï^d  doit  être  Touvrage  de  Dieu, 
^  par    Tinfpiration   dii  Saint  -  Efprit. 
»  Cependant  ,  Très-Saint  Père ,  M* 
>f  prit  de  fat  an  ,  qui  pour  nos  crimes 
»  eft  plus    fouvent   écouté   par  les 
»  hommes  que  celui  du  Seigneur  Je* 
»  fus ,  a  commencé  de  fe  faire  enten- 
n  dre  :  il  a  publié  que  TauguAc  ap- 
»  pareil  de  cette  cérémonie  fi  pcu- 
»  fement  ordonnée  ,  conduifoit  une 
»  viâime  humaine  à  TAutel  :  vos  en- 
»  nemis  ont  publié  que  c'étoit  le  Roi 
S5»  d'Efpagne.  «    Uindignation   de  la 
Maifon  de  Bourbon  ,  ne  put  arrêter 
le  timide  Pontife  ^  qui  croyoit  tou- 
jours voir  les  Allemands  dans  Rome, 
&  le  14  d'Oftobre  il   reconnut  l'Ar- 
chiduc pour  Roi  d'Efpagne  :  mais  il 
déclara  en  même-temps  qu'il  n'avoit 
Jwl'^glT  1"  P^^  intention  de  préjudicier  en  rien 
Sc.niiippe.à  Philippe  V  ,  auflî  Roi  Catholique 
&  des  Efpagnes,  n'ayant  pas  axaminéles 
droits  des  Prétendants. 


l 


^pf 


c 


Di  LA  Maison  se  Bourbon.  355 


CHAPITRE    III. 

I.  Mécontentement  des  Ejpagnols  au 

fiijet  des  propofitioTU  de  paix.  §.   II. 

Ils  prêtent  firment  au  Prince  des  Âjlu" 

ries.  §.  IIL  Louis  XIV  prend  La  réfo^ 

lution  de  retirer  une  partie  de  fes  trou^ 

pes  4rEfpagne.   §.  IV.    Déjunion  de 

formée  de  Philippe.  §.  V.  Les  enne» 

mis  ^emparent  de   Balaguer.   §.  VI. 

Philippe  fe  met  à  la  tête  de  fan  armée. 

§.  VÏI.  Fin  de  la  campagne  en  Cata  • 

logne.  §.  VIII.  M.  Anulot  revient  en 

France.  Alort  du  Cardinal  Porto-Car-' 

rero.  §.  IX,  Progrès  de  M.  de  No  ailles 

dans   U    Lampourdan.  §•  X.  Campa- 

pie  fur  les  frontières   du    Portugal. 

§•  XI.  Bataille  de  la  Gudina  gagneû 

par  le  Aiarjuis  de  Bai.  §.  XIÎ.  Re^ 

traite  &  perte  des  Alliés.   §.   XIII. 

Faute  du  Marjuis  de  Bai.   §,   XlV. 

Campagne  fur  mer.    §.  XV.  Affaires 

de  Hongrie,   §.  XVI.    Coup  (C œil  fur 

le  nord  de  l* Europe. 
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-<Es    propofitions    que    les    Alliés       j 
^oient  faites  à  la  France  pour  par-  Méeôntcn- 
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■^^  venir  à  la  paix ,  ne  pouvoient  ma* 
'709*  quer  d'alarmer  fortement  la  Cour  di 
xment  des  Madrid.  L'ancienne  haine  entre  les 
ujctdcs pro"  ^^^^  Nations  n'avoir  été  que  fufpen- 
pontîon»  de  due  ,  &  elle  paroiffoit  prête  à  fe  rar 
''*"'  nimer ,  les  Efpagnols  étant  très  mé» 

contents  de  voir  que  M.  Am'elot  &  lit 
Princeffe  des  Urfins  écartoient  dtt 
confeil  du  cabinet  les  Ducs  de  Saint* 
^  Jean  &  de  Montellano  9  pour  ne  le 
compofer  que  de  fujets  livrés  à  b 
France.  Les  Grands ,  indignés  quoa 
eût  ofé  propofer  dans  le  confeil  'de 
Verfailles  de  s'unir  aux  Alliés ,  pour 
obliger  le  Roi  Philippe  V.  à  abandon- 
ner TEfpagne  ,  voulurent  engager  ce 
Monarque  à  éloigner  tous  les  Fran- 
çois du  Gouvernement ,  &  môme  à 
prendre  les  armes  contre  la  France, 
s'il  étoit  néceffaire  ,  Taffurant  qu'à  ce 
prix  il  auroit  la  paix  avec  les  Puif- 
lances  maritimes.  Philippe  rejetta  avec 
horreur  cette  propofition,  &  dit  qu'il 
ne  pouvoit  penfer  que  le  Roi  fon 
aïeul,  prît  le  parti  de  Tabandonncr; 
mais  que  quoi  qu'il  arrivât ,  il  ne  tire- 
roit  jamais  l'épée  contre  une  Nation, 
qui,  après  Di;,'u,  Tavoit  placé  furie 
trône.  Il  éroit  aflermi  dans  fa  rclb- 
lution  par  k$  lettres  de  M.  le  Dau- 


m.  LA  Maison  de  Bourbon.  3  57 
phin  ,  qui  raffuroit  que   les  fecours  ^ 


de  la  France  ne  lui  manqueroîent  ja-    170-9. 

maïs ,  ce   qui  lui   étoit  confirmé  par 

celles  de  Louis  XIV  :  mais  il  n*étoit 

pas  fans  crainte  que  ce  Monarque  ne  ^^«-^'w^»* 

fut  forcé  pour  avoir  la  paix  ,  decon-    ^-^^'^'PP'* 

fentir  à  retirer  toutes  fes  troupes  d'Ef-p 

pagne. 

Au  commencement  d'Avril ,  le  Roi  lï. 
fit  reconnoître  le  Prince  Louis  de  ç!l'J^l''^,l 
Boiifbon  fon  fik  pour  fon  fuccefleur,  Prince  des 
6c  pour  héritier  préfomptif  de  la  ^^^»^^"' 
Couronne ,  fous  le  titre  de  Prince  des 
Afturies.  Tous  les  Grands  ,  &  tous 
les  Députés  des  Royaumes  fournis  au 
Monarque  ,  lui  prêtèrent  ferment  en 
^etfe  qualité.  Il  y  eut  quelques  diffi- 
^Ités  fur  le  cérémonial ,  entre  les 
î^épiités  de  la  Caftille  ,  &  ceux  de 
'Aragon  ;  parce  que  les  derniers  pré- 
endoient  avoir  le  pas ,  à  caufe  de 
ancienneté  de  leurs  titres ,  TAragon 
yant  été  érigé  en  Royaume  long- 
^nips  avant  la  Caftille  :  mais  les  Caf- 
Uans  l'emportèrent  en  coniidération 
^  l'étendue  de  leur  Royaume  ,  au- 
^^I  plufieurs  autres  ont  été  annexés, 
•  de  la  fidélité  des  habitants  envers 
Vir  légitime  Souverain.  Au  commen- 
•ïïxent  de  Juillet  la  Reine  .accoucha 
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■5  d'un  autre  Prince,  qui  ne  vécut  que 
^1709.    fix  jours ,  n'étant  pas  venu  à  terme. 

III.  Les    frontières    de  la    Catalogne 

Louis  XIV  ^t3nt  foumiles  à  Philippe,  par  laprife 
fo7u"fon  de  de  Lérida  &  de  Tortofe  ,  ainfi  que 
«tirer  une  par  la  conqucte  de  tout  le  Royaume 
S«d'£"de  Valence,  Louis  XIV.  rappeUa  en 
pagne.        France  une   partie  des   troupes  qull 
avoit  dans  cette  province  ,  pour  don- 
ner   lieu  aux  HoUandois    de   croire 
qu'il  avoit   réellement  deffein  de  ne 
plus  fournir  de  fecours  à  fon  petit-fils. 
Il  paroît  que  fon  intention  en  tenant 
cette  couduite ,  étoit  de    les  amener 
enfin  à  conclure   une    paix  particu- 
lière ;  mais  en  même  •  temps  il  aug- 
menta ùs  forces  dans  le  RouffiUon, 
d'où  elles  étoient  à  portée  de  péné- 
trer en   Efpagne  au  premier  ordre, 
&  il  fit  marcher  en  Catalogne  autant 
de  troupes  Flamandes  tirées  des  gar- 
nifons  des  Pays-Bas ,  qu'il  en  fit  lor- 
tir  des  fiennes.  On  jugea  avec  raifon 
que  jamais    il   n'avoir    eu  réellement 
deffein  d'abandonner  Philippe  V,mais 
^     rr-   f  feulement  d'amufer  ks  ennemis ,  &  de 
St.?hiiippc.  contenter   les  lu  jets  ,  en    paroillant 
faire  les  plus  grands   facrifices  pour 
leur  procurer  la  paix. 
Dciunioa      ^^  Efpagne,  le  Roi  avoit  donné k 
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nimandement  des  troupes  nationales 
Duc  d'Aguilar,  &  le  Maréchal  de     1709- 
îfons  continuoit  à  y  commander  les  da"*''*'^'"^® 
ançois  :  mais  la   défunion   qui  ré-  ^     ^  ^^^* 
oit  entre   ces  deux  Çénéraux,  nui- 
u  beaucoup  aux  intérêts  de  la  caufe 
i^ils   foutenoient.  »  On    n'a   jamais 
vu, dit  le  Marquis  de  Saint-Philippe, 
plus  de  difcorde  dans  une  armée. 
La  défunion   s'étendoit    des  Géné- 
raux  jufqu'aux   moindres   foldats , 
avec  tant  d'éclat ,  que  les  ennemis 
eurent  lieu  âe   croire    qu'on    leur 
laifferoit    prendre  haleine.  Ce  que 
les    François  •  étoient    chargés    de 
garder  ,  les  Efpagnols  travailloient 
à  Iç  leur  faire  perdre.    Des    deux 
côtés  ,  les  uns  s'attachoient  à  dé- 
truire tout  ce  que  faifoient  les  au- 

>  très  ,  non  par  émulation  de  gloire , 
^  mais  par  des  fentiments   de  haine; 

>  les  Efpagnols  fouhaitant  ardemment 

>  que  les  François  fe  retiraffent ,  pour  ^'    *  ^^^' 
♦  être  feuls  à  défendre  le  Royaume.  « 

Au  commencement  de  Juin  ,  Tar-      v-. 
inée  Impériale,  conduite  par  le  Ma-n,}s"cmpa 
réchal   de  Staremberg  ,  s'affembla    à  rent  de  Ba 
Cervera  ;  &  celle  des  deux  Couron-  ^'*S""' 
nés  établit  fon  camp  fur  les  bords  de 
laSègre,  Le  Comte  d'Eftaing  s'étoit 
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rendu  maître  au  mois  d'Avril  de  b 
1709.  ville  de  Venafque,  &  il  fit  enfuite  le 
fiège  du  château  :  mais  il  ne  put  s'en 
emparer  ;le  Comte  de  la  Puebîas'étaflt 
mis  en  marche  pour  le  faire  leVer, 
avec  des  troupes  fupérieures  à  celles 
de  M.  d'Eftaing  ,  qui  fe  retira  par 
Tordre  de  M.  Befons.  Les  Alliés,  après 
plufieurs  mouvements ,  traversèrent  la 
Sègre  à  Franqueras  ,  dans  l'intention 
de  préfenter  la  bataille  aux  troiip€S 
des  deux  Couronnes  :  le  Comte  d'A- 
guilar  vouloit  combattre  :  mais  M.  de 
Belbns  ,  craignant  que  par  une  fuite 
funefte  de  la  difcorde  ^  les  Efpagriols 
dans  la  chaleur  du  combat  ,  ne  ti- 
raflent  autant  fur  les  François  que 
fur  les  ennemis  ,  donna  fon  avis  pour 
s'éloigner.  Sans  cet  inconvénient ,  il 
paroîc  qu'il  auroit  été  facile  de  défaire 
les  ennemis  au  paflage  de  la  Sègrfe, 
en  tombant  fur  eux  lorsqu'une  partie 
de  leurs  troupes  auroit  traverfé  la 
rivière  ;  mais  il  fuffifoir  que  l'un  des 
deux  Généraux  ouvrît  un  avis,  pour 
que  l'autre  s'opiniatrât  à  prendre  le 
.  parti  contraire.  On  en  vint  même 
au  point  de  former  deux  corps  fépa- 
rés  ;  les  foldats  des  deux  côtés  cher- 
choient  tous  les  jours  quelques  occa- 

fions 
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fions  de  s'infulter  récîpçoquement ,  ce  Sîîî^îS 
qui  finiflbk  par  fe  battre;  &  il  y  en  eut  ^7^9* 
plufieurs  de  tués  dans  ces  querelles  par- 
ticulières. Les  ennemis  profitèrent  de 
cette  défunion  z  les  Comtes  d'Atalaïa 
&  de  Sormani ,  qui  étoient  au  fervice 
de  l'Archiduc ,  tombèrent  fur  l'arrière- 
garde  de  l'armée  des  deux  Couron- 
nes, &  y  causèrent  quelque  dom- 
Biage.  Le  Maréchal  de  Staremberg 
Forma  le  fiège  de  'Balaguer  :  il  s^en 
rendit  maître  en  peu  de  jours  ,  &  y 
St  prifonniers  un  bataillon  d'Efpa- 
gnols,  &  deux  de  Suifles.  Cette  con- 
quête lui  fervit  à  établir  fon  camp 
ians  un  pojfte  avantageux  ;  la  gauche 
appuyée  à  cette  ville,  &  la  droite  au 
Couvent  de  la  Trinité. 

Le  Roi  informé  du  peu  d'accord  qui       vi. 
réenoit  dans  l'armée,  iugea  qu'il  n'y    Ph''i«ppe/e 

^^  .  y.  fr  '       ^  '   ^   meta  la  tête 

avoit  que  fa  preience  qui  put  en  im-  ^c  Rj»  ar- 
po(er  aux  deux  partis  :  il  ^y  rendit  m^e. 
en  perfonne  ,  &  en  prit  le  comman- 
dement le  1  de  Septembre.  Sans  doute 
que  M.  de  Befons  lui  donna  de  bonnes 
raifons  de  la  conduite  qu'il  avoit  tenue, 
puifque  le  Monarque  parut  l'approu- 
ver ,  &  qu'il  voulut  même  lui  donner 
Tordre  de  la  Toifon  d'or.  Le  Maréchal 
ne  le  voulut  pas  accepter  fans  la  per- 
Tomt  /^.  Q 
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«miffion  de  Louis  XIV,  qui, mécontent 


i7oo.    des  Efpagnols,  lui  marqua  de  ne  le  pas 

recevoir  ,  &  qu'il  lui  tiendroit  compte  L 
de  fon  refus.  Philippe  réufltt  à  rétablir  * 
la  concorde  ,  au  moins  en  apparence: 
comme  la  défunion  avoit  commencé 
par  les  chefs ,  il  réfolut  d'emmener  i 
Madrid  le  Comte  d'Aguilar;  Louis XIV 
donna  ordre  à  M.  de  Befons  de  revemr 
dans  le  RouffiUon  ,  &  le  commande- 
ment de  Tarmée  fut  donné  au  Prince 
de  Sterclaës  Tilli ,  Flamand ,  qui  étoit 
également  aimé  des  François  &  des 
Efpagnols.  En  rappellant  le  Maréchal 
de  Befons  ,  Louis  XIV  lui  avoit  o^ 
donné  de  ramener  en  France  toutes 
les  troupes  qu'il  commandoit  ;  mais 
M.  le  Dauphin  engagea  Sa  Majefté  à  y 
laifler  vingt -neuf  bataillons  fous  les 
ordres  de  M.  d'Asfeld.  Le  refte ,  au 
nombre  de  vingt-quatre  bataillons  & 
de  vingt-fept  efcadrons,  prit  la  route 
du  Rouflîllon  :  mais  la  plus  grande 
partie  des  foldats  défertèrent  en  che- 

^*      ^*^'min;  entrèrent  au  fervice  d'Efpagne, 
&  furent  incorporés  dans  les  nouvelles 
levées  que  fit  de  toutes  parts  Sa  Ma- 
^^^       jefté  Catholique. 

Fin  cic  la      Ce  Monarque  ,  qui  defiroit  d'attirer 
SuiXV  ^'^^  ennemis  à  une  bataille ,  paffa  la 
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îgre  fur  le  pont  de  Lérida  :   mais  tsssE!!^!i!^i^ 

Comte  de  Staremberg  qui  auroit    1709. 
)Iontiers  combattu  avant  l'arrivée  du 
oi  y  dans  refpérance  de  profiter  de 

défunion  des  deux  Nations  ^  évita 

combat  auffi-tôt  que  ce  Prince  fut 
la  tcte  de  fes  troupes.  Le  Roi ,  voyant 
i*il  fe  tenoit  renfermé  dans  un  camp 
»rteinent  retranché ,  où  il  y  auroit 
i  de  la  témérité  à  entreprendre  de 

forcer  ,  fit  quelques  mouvements 
our  lui  couper  les  vivres ,  &  le  a 
'Oâobre  il  repartît  pour  Madrid, 
igeant  que  fa  préfence  y  étoit  abfolu- 
lent  néceffaire.  Le  Prince  de  Sterciaës 
ffaya  encore  après  le  départ  du  Roi 
'attirer  le  Maréchal  de  Staremberg  sc.  PhUippei 
lOrs  de  fon  camp  :  mais  il  ne  put  y 
éuflir ,  &  il  mit  peu  de  temps  après 
es  troupes  en  quartier  d'hiver. 

M.  Anielot ,  ne  fe  croyant  pas  en     ^jjj 
ureté  à  Madrid  pendant  Tabfence  du  m.  Amciot 
loi,  étoit  repaffé  en  France,    Après I5^^^"\/^ 

'       .  TM  .f  9     1'         t  1     France.Mort 

a  retraite ,  Philippe  n  admit  plus  de  du  cardinal 
François  dans  le  Confeil  du  Cabinet  :P°"<>"Cùr- 
il  favoit  que  le  Duc  de  Médina- Cœli'^'^°* 
lui  étoit  peu  attaché  ;  mais  comme  ce 
Seigneur  avoit  un  grand  crédit  dans 
le  Royaume ,  le  Roi  jugea  qu'il  étoit 
de  la  prudence  de  lui  confier  la  prin- 

Qij 
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cipale  direftion  des  affaires  :  ileftvràî 
^7^9*  que  le  Roi  &  la  Rei»e  ne  lui  accor- 
dèrent jamais  toute  leur  confiance, 
&  qu'il  n'y  eut  que  la  Princeffe  des 
Urfins  qui  continua  à  jouir  de  la  fàveut 
de  leurs  Majeftés.  Le  Cardinal  Pono- 
carrero ,  exemple  frappant  de  l'ambi- 
tion trompée  ,  mourut  au  mois  de  Juin 
à  Tolède.  On  ne  peut  difconvenir 
que  ce  ne  fut  lui  cjui  eût  fait  valoir 
les  jaftes  droits  de  Philippe  à  la  Cou- 
ronne ,  par  le  teftament  qu'il  ék  faire 
à  ion  prédécefTeur  :  le  Monarque  en 
fut  toujours  reconnoiffant ,  &  il  eft 
vraifemblable  q«  il  l'eût  comblé  de  k$ 
faveurs  ,  fi  la  conduite  équivoque  du 
Prélat ,  n'eût  forcé  ce  Prince  de  lui 
feire  paffer  le  refle  de  fes  jours  dans 
une  obfcurité  ^  qui  convenoit  û  peu  à 
foi^  caïaûère. 
^^'  Du  côté  du  Rouflîllon  ,  le  Duc  de 

f.'dcNoaii- Noailles  entra  dans  le  Lampourdan, 
rs  rfàns  le  où  il  leva  de  fortes  contributions ,  & 
'^pou'-  obligea  les  habitants  révoltés  de  fournir 
des  vivres  à  (es  troupes.  Elles  n'étoi€nt 
pas  aflTez  nombreufes  pour  former  des 
entreprifes  confidérables ,:  mais  M.  de 
Noailies  en  tira  tout  le  parti  qu'il  étoit 
poffible  par  fon  aâivité  &  (a  bonne 
coiidiiite.  U  furprit  pluûeurs  fois  ^s 
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détachements  ennemis  ,  &  entreprit' 
le  2  de  Septembre  de  leur  enlever  un  ^7^9* 
camp  de  deux  mille  hommes,  com- 
mandés par  le  Général  Frankenberg^ 
hes  François  marchèrent  toute  la  nuit 
par  un  chemin  qu'on  croyoit  impra- 
ticable ,  &  arrivèrent  au  point  du 
jour  â  trois  quarts  de  lieue  de  ce  camp. 
Le  Général  ennemi  en  ayant  eu  avis- , 
crut  qu'il  n*y  avoit  qu'un  petit  corps 
de  François ,  &  il  s'avança  pour  les 
reconnoître  ,  à  k  tête  d'un  détache- 
mentor  Il  fe  fit  fi  négligemment  qti'il 
fut  enveloppé  :  obligé  de  chercher  fon 
ialut  dans  la  fuite ,  il  reçut  deux  coups 
de  fabre  &  flit  fait  prifonnier.  La  plu- 
part des  Officiers  qui  faccompagnoient 
furent  tués  ,  &  prefque  tout  le  déta- 
chement eut  le  même  fort  ou  tomba 
au  pouvoir  des  François.  Les  fliyards 
donnèrent  l'allarme  au  camp  ;  les 
troupes  qui  le  gardoient  prirent  aufli 
la  fiiite  à  l'approche  de  celles  de  M. 
de  Noailles,  &  les  François  le  pillèrent 
prefque  à  leur  vue  ,  quoiq^u'on  ne 
ceffât  de  tirer  fur  eux  de  Gironne. 
Le  refte  de  la  campagne  fe  pafla  ^^sfphu?  t 
petits  mouvements  ,  Jufqu'au  temps 
où  les  troupes  furent  mifes  de  part  &C 
d'autre  en  quartier  d'hiver. 
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ctoient   tous  de   nouvelles  levées.      ^— ^ 
Le  7  ,  après   un   grand  fourrage  ,    1709. 
M.  de  Bai  vit  que  les  ennemis  com-      xt. 
mençoient  à  pafler  la  rivlcre  ,  &  il  fit ,  ^^^^'j''^  ' 
Un  peu  éloigner  les  troupes  pour  leur  gagnée    p 
donner  du  terrain.   Les  Généraux  des  |^    ^.*'^^" 
Alliés  crurent  que  les  Efpagnols  ,  fa- 
tigués du  fourrage,  ne  fongeroient  pas 
à  les  attaquer  :  mais  ce  fourrage  n'avoit 
^té  qu'une  feinte  :  tous  les  cavaliers 
étoient  bottés  ,  leurs  chevaux  fellés  , 
&   l'infanterie   difpofée  en  ordre  de 
bataille.    Les    Alliés    étendirent   leur 
gauche  dans  la  plaine  de  la  Gudina  , 
pour  déborder  les  Efpagnols  ;  &  M. 
défiai  voyant  ce  mouvement,  donna 
ordre  au  Marquis  d'Aytona  &  à  .M. 
tt  Ç?.y)vis  'de  tomber  fur  cette  aile , 
en  feilànt  un  quart  de  converfion,  fans 
attendre  que  l'infanterie  Efpagnole  fut 
à  portée  des  ennemis.    Cet  ordre  fut 
exécuté  à  deux  heures  après  midi  avec 
tant  de  fuccès  ,   que  des  la  première 
charge  ,  toute  Taîle  gauche  des  Alliés 
fut  mife  en  déroute.  En  même  temps  , 
le  Comte  de  Fiennes  attaqua  leur  aile 
droite  ^  également  compoîee  de  cava- 
lerie :    la  mit  bien  -  tôt  de  même  en 
fuite  ,  &  la  pourfuivit  jufqu  à  Elvas. 
Il  n'y  eut  qu'un  efcadron  de  grenadiers- 

Qiv 


3^8  Histoire  de  l'Avènement 

à-cheval,  qui  fit  une  vigoureuteré&{-l 
'7P9*  tance  :  mais  ils  furent  tous  taiUés  ctl 
pièces ,  n'ayant  pu  réfifter  feuls  ixxï 
efforts  de  la  cavalerie  Efpagnole  v  If I 
Ton  prétend  qu'il  n'y  eut  que  quaml 
hommes  qui  échappèrent  au  carnag^'l 
xn.  Le  Marquis  de  la  Frontièra ,  voyant] 

Retraite  &  fa  Cavalerie  en  fuite  ,  forma  un  g^i 
.erre  des  AI- ^^j.p^  de  toute  fon  infanterie ,  à  UJ 
réferve  de  trois  bataillons ,  qu'on  avril  1 
mis  devant  la  bataille  dans  une  caffinel 
avec  huit  pièces  de  canon,  pourfoo* 
tenir  la  cavalerie ,  &  qui  furent  £ûts 
prifonniers.  Le  furplus  de  l'infanterie 
ie  battit  en  retraite  avec  beaucoup  de 
bravoure,  tenant  toujours  lesEfpagnols 
éloignés^  par  un  feu  roulant ,  &  îb 
gagnèrent  en  bon  ordre  Campo-Ma- 
giore,  conduits  par  Milord  Gallcwai, 
à  qui  le  Marquis  de  Saint-Philippe  feit 
prendre  la  fiiite  ,  contre  le  rapport  de 
tous  les  hiftoriens  fans  partialité.  Dans 
cette  bataille  les  Alliés  perdirent ,  fui- 
vant  les  relations  des  Efpagnols  dix- 
fept  cents  hommes  tués  ,  le  double  de 
blefles  ,  &  on  leur  fit  deux  mille  troii 
cents  prifonniers ,  dont  les  principau) 
furent  le  Comte  de  Saint-Jean  &  ut 
affez  grand  nombre  d'Officiers  de  dif 
tinûion  :  on  leur  prit  dix-fept  piècei 


LA  Maison  de  Bourboî^.  369 
on  ,  dix-neuf  pontons  ,  quinze  ^5!5Î^ 
ux  ou,  étendards  ,  leurs  tentes  ^709» 
s  leurs  équipages.  La  perte  des 
lois  fut  très  peu  confidérable  » 
n  ne  peut  rien  affurer  de  pofitif , 
3art  de  ces  faits  étant  contredits 
;  relations  des  Alliéa^  quoiqu'ils 
[fient  difconvenir  d'avoir  perdu 
lille.  Milord  Gatlowai  diftribua 
s  grande  partie  de  l'infanterie  St.PhHipfc. 
îs  places  frontières  ,.&  prit  pofte 
e  refte  &  ce  qu'il  put  raflembler 
galerie ,  dans  une  fituation  avaa* 
e. 

Marquis  de  Bai  après  la  bataille      xiii. 
fa  la  Caya  ,  &  marcha  aux  Por.  J--  ^,- 
,  qui  fe  retirèrent  précipitamment  BaL 
à  de  la  Guadiana ,  laifiant  feu- 
t  une  garde  avec  deux  pièces  de 
i  au  pont  d'Olivença.    Le  Duc 
é  attaqua  ce  pont,  &  força  les 
ciis   de   l'abandonner  ,    après   y 
perdu  un  aflez  grand  nombre 
mies  tués  ou  blefles ,  outre  cent 
ante    qu'on   fit .  prifonniers.    Le 
jis  prit  enfuite  le  château  d'AU 
tel  fui»'les  bords  de  IaGuadi?na^ 
:  rompre   le.  pont.  d'Ollvença, 
importante ,   en  ce  qu'eHe  l'^em- 
i  de  pouvoir  s'emparer  de  cette 
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■ville,  dont  il  fe  coupa  liii-mêmela 
^7^9*    communication.     Il   y  eut   quelques 
autres  légères  efcarmouches ,  jufqu'aii 
temps  où  les  grandes  chaleurs  obligè- 
rent de  mettre  les  troupes  en  quartier 
de   rafraîchiffement.     Le  refte  de  la 
r.Ffci/ippf.  campagne  fe  paffa  à  lever  des  contn* 
butions ,  ic  à  faire  des  courfes  fur  les 
terres  des  Portugais  ,  fans  former  au- 
cune entreprife  confidërabk. 
XIV.  Sur  mer  y  les   Armateurs  François 

C2:npagnç.jgreQ(  ^^  ^ffçj.  grand  nombre  de  prîfes^ 
^  "^^*  qui  mirent  un  peu  de  trouble  dans  le 
commerce  des  Alliés.  M.  Parent  s'em- 
para de  rifle  de  Saint  Thomé  qiii  ap- 
partient aux  Portugais  ,  y  fit  un  riche 
butin,  &  l'abandonna  enfuite  :  en  Amé- 
rique les  François  fe  rendirent  maîtres 
du  fort  Saint  Jean  &  d'une  aflez  grande 
étendue  de  pays..  M.  du  Gué-Trouia 
fit  deux  courfes  en  différents  temps: 
dans  la  première  ^  il  prit  une  frégate 
•&  ua  vaiflenu  de  gaerre ,  mais  ilfot 
iohlig-é  d'abandonner  le  vaiffeau  à  la 
vue  d'une  forte  efcadre  des  ermemis 
Dans  la  féconde  ,  il  prit  un  bâtlmcrïl 
de  foixante  pièces  de  cafton  ,  &  fi' 
encore  d'autres  prifes  qu'il  amena  < 
Breft.  Les  Anglois  ^  de  leur  côté  y  trou 
bièrent  te  commerce  de  ta  France  i 
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;ne  par  diverfes  courfes  oîiî 
>eaircoup  de  prifes ,  &  s'em-    1709. 
même    de  quelques   galions 

chargés,     lis  avoient  pro-    ^i^iVr  cU 
ire  une  defcente  fur  les  côtes  Louis  xiv. 
î  :  mais  les  troubles  que  la 
càfionna  dans  leur  ifle ,  les 
ent  d'exécuter  ce  projet, 
rre  continuoit  toujours  avec      jy-. 
vivacité   &  avec   différents  Affaires  de 
Hongrie.    Il  y  eut  des  pro-  ''^^^^^^' 
de  paix  rédigées  en  quinze 
s  la  part  de  l'Empereur  :  le 
igotsky  les  examina ,  &:  les 
parmi  les  mécontents  :  mais 
suèrent^  trouvant  qu'on  ne 
noit   aucune  fatisfaftion  fur 
)n  qu^ils  prétendoient  qu'on 
e  à  leurs  privilèges.    Ils  ne 
s  heurevix  dans  le  cours  de 
jagne  :  le  Général  Viart  leur 
mille  hommes  dans. un  corn- 
rince  Ragotsky  fiit.  battu  en 
par  le  Général  Heifter  ,  qui 
:orps  qu'il  commandoit,  & 
rente  drapeaux  avec  quatre 
tymbales.   Le  Comte  Caroljr 
e  cents  hommes  de  tués  ,  & 
e  (es  troupes  fat  mis  en  dé- 
;s  Impériaux  s'emparèrent  de 
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'  pluficurs  places ,  tant  en  Hongrie  qu'en 


1709.    Tranfylvanie  ,   &  ils  terminèrent  la  »  S 

campagne  par  la  prife  de.Leitfchau, 
Huuiey.    q^i  ^^^  emporté  d'affaut ,  &  où  les 
ailîégés  flirent  prefque  tous  pa^és  au 
fil  de  répée. 
XVI.  Cette  année  fiit  le  terme  des  pro- 

Tur^e  n^rdgrès  du  Roi  de  Siièdc  Charles  XIL 
le  TEurope.  H  avoit  mis  le  fiège  devant  la  ville  de 
Pultawa  fur  la  frontière  de  la  Mot 
covie  :  le  Czar  qui  connoiffoit  Tim- 
portance  de  cette  place ,  s'avança  en 
diligence  avec  une  armée  nombreufe, 
&  livra  la  bataille  le  8  de  Juillet.  Les 
Suédois  furent  mis  en  déroute  :  le  Râ 
fut  bleffé  &  prit  la  fuite  à  Oczakov, 
d'oii  il  paffa  enfuite  à  Bender  ;  toutes 
fes  conquêtes  furent  perdues  avec  au- 
tant de  rapidité  qu'il  les  avoit  faites. 
Le  Roi  Augufte  publia  un  manifefte 
pour  prouver  la  nullité  de  fon  abdi- 
cation de  la  Couronne  de  Pologne, 
&Ç  le  Roi  Staniflas  fut  obligé  de  fe 
retirer  dans  le  Duché  de  Deux-ponts, 
d'où  il  a  pafle  depuis  en  France  :  eft 
devenu  Souverain  de  la  Lorraine ,  & 
a  fait  le  bonheur  de  (es  nouveaux 
IToîtain.  fujets  par  la  douceur  &  la  fageffe  de 
jjpn  gouverngmem» 
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CHAPITRE    IV. 

§.  ï.  On  gropojl  d'ouvrir  de  nouvelles 
conférences  pour  la  paix.  §.  W.  Louis 
XI  l^  nomme  des  Plénipotentiaires. 
§•  III.  Ils  fe  rendent  en  Hollande^ 
§.  IV.  Conférences  de  Gertruydemberg. 
%.  V..  Les  Conférences  font  rompues. 
On  fi  prépare  a  continuer  la  guerre .> 
§.  VI.  Ouverture  de  la  campagne  de 
tjio.  §.  WIL  Les  ennemis  s^mparent 
des  Ugaes  entre  la  Bajfée  &  Douai. 
§.  VIII^  Us  font  le  fùge  de  Douai. 
§..  IX.  Belle  défenfe  de  M.  Albergotti. 
§.  X.  Les  ennemis  ^emparent  des  de^ 
kors^  §.  XI.  M.  de  Villars  veutjetter 
du  fecours  dans  la  place.  §.  XII.  Dif' 
pofitions  du  Prince  Eugène  pour  s*y 
oppofer.  §.  XIII.  Mouvement  de  M,  de 
Villars.  §..  XIV.  La  ville  de  Douai 
capitule.  §.  XV..  Belle  conduitcde  M. 
de  Villars ,  qui  empêche  les  ennemis 
daffiéger  Arras.  §.  XVI.  Us  font  h 
Jiége  de  Bethune,  §.  XVII.  Le  Corn' 
mandant  ejl  obligé  de  capituler.  §.  XVIII. 
Les  ennemis  prennent  Saint  Prenant. 
§.  XIX»    Us    entreprennent    le  fùg^ 
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d^Aire.  §  XX.  iW.  de  Ravlgnm  démit 
un  Convoi  des  ennemis •  §.  XXI.  La 
Alliés  prennent  la  ville  i Ain.  Fin 
de  la  campagne  en  Flandre.  §•  XXIL 
Il  ne  fe  paj[e  rien  tï important  fur  k 
Rhin.  §.  XXIIL  Campagne  de  Pie- 
mont,  l^igilance  de  M.^  de  BenvicL 
§.  XXIV.  Les  ennemis  fe  meutnt 
promptement  en  quartier  d'hiver»       « 

1709.     o'iL  eût  été  vrai,  comme  Pont  ^'- 
I.       tendu  les  ennemis  de  Louis  XIV ,  que 
^oiiyr\7''âl^^  Monarque  en  demandant  la  paix  ^ 
nouvelles     n'cût  eu  pour  objet  que  de  faire  voir 
^r/u^a^ir*  fes  peuples  qu'il  ne  dépendoit  pas 
,  ^^^^'  de  lui  de  terminer  une  guerre  fi  Ion* 
gue  &  fi  meurtrière  ;  on  pourroit  dire 
que  les  Alliés  entrèrent  eux-mêmes. 
dans  (es  vues  ,  par  les   préliminaires 
que  le  Penfionnaire  Heinfius  donna  à 
M.  de  Torcy  ,  fignés  des  autres  Mi- 
Diftres.    On  chercheroit  en  v^in  dans 
les  annales  de  toutes  les  Nations  y  fans 
trouver  un  autre  exemple  d^ennemis 
affez   enivrés   de   leurs  iliccès ,  pour 
propofer  à  un  Père  ,.  de  travailler  con- 
jointement avec  eux  à  chaffer  du  trône 
un  fils  ,  qui  y  avoit  été  appelle  par  les 
droits  de  la  nature  ,   &  d»  confente- 
ment  des  fujets-  Quelque  indignaiioa 
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^\\e  Louîs  XIV. 'eût  reflentie  à  des! 
propofiiions  auffi  révoltantes,  il  voulut    *7^S^' 
encore  foire  de  nouvelles  démarches 
par  Tentremife  de  M.  Pettckun) ,  qui 
crontinuoit  à  entretenir  correfpondance 
avec  M.  de  Torcy  ,  &  qui  communi-* 
«[uoit   fes  lettres  &  les  réponfes  du 
Minlftre  au  Grand  -  Penfionnaire^    Le 
Monarque  confentit  à  ne  donner  au- 
cun fecours  ni  direâement  ni  indirec- 
tement au  Roi  d'Efpagne ,  &  il  offrit 
même  de  mettre  en  dépôt  trois  places 
de  Flandres ,  qui  dcmeureroient  à  la 
garde  des  Hollandois  ^  JLufqu'à  ce  que 
h  ceffion  de  la  Monarchie  d'El'pagne 
eût  (on  entier  effet.   Le  Penfionnaire  3, 
à  qui  cette  propofition  fut  communi- 
quée ,  répondit   que   ce   dépôt  étoit 
néceffaire  ,  mais  qu'il  ne  fuffifoit  pas  z 
&c  il  voulut  toujours  s'en  tenir  aux  pré- 
liminaires ,  fuivant  lefquels  Louis  XIV^ 
auroit  fourni  ks  propres  forces  pour 
détrôner  fon  petit-fils  ;  &  s'il  n'y  avoit 
pas  réuffi  y  il  auroit  donné  entrée  aux 
ennemis  dans  le  cœur  de  (çs  États  y 
par  l'abandon  qu  il  leur  auroit  fait  de     '^^^^^ 
ies  meilleures  places  frontières ,  comme 
ils   l'exigeoient   avant   de   pofef  les 
armes» 
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— ^"^    JI  eft  vraîfemblable  que  les  AUiésJ 
1709.   troublés  de  leur  côté  par  les  cris  des 
"•       peuples ,  qui  ne  ceffoient  de  demander 
^mme  ^d«  ^^  paix ,  vouluTent ,  pour  les  appaifer , 
énipoten-  paroître  fe  prêter  à  de  nouvelles  con^ 
lire*.       ferences  y  étant'  toujours  à  portée  de 
faire    des    propofi rions    fi    abfurdes, 
qu'elles  ne  pourroient  jamais  être  ac- 
ceptées.   Pettekum  fe    rendit  à  Ve^ 
failles  :  on  dilputa  qitelque  temps  fur 
le  choix  du  lieu  oîi  elles  fe  tiendroient: 
enfin,  on  convint  que  les  Miniôres 
s'aflembleroient    à   Gertruydemberg; 
&  le  Roi  nomma  le  M^echal  dMu» 
Torcy.     xelles  &  l'Abbé  de  Polignac^  pour  y 
traiter  de  la  paix  y  en  qualité  de  fes 
Plénipotentiaires, 
m.  Les  Alliés   foupçonnoîent  toujours 

cmlnHoi-avec  raifon  la  Cour  de  Verfailles  de 
ndc.  chercher  à  détacher  les  Holiandois 
des  autres  Confédérés.  On  ne.  peut 
nier  que  M.  de  Torcy  n'eût  fait  pluf 
fleurs  démarches  pour  convaincre  leurs 
Hautes-Puiflances  ,  par  des.  pièces  aur 
thentiques  ,  des  vues  que  TAngleterrc 
avoir  de  s'emparer  totalement  du  com- 
merce de  la  Méditerranée  à  leur  pré- 
pidice^  Après  la  bataille  d'Alsnanza., 
gagnée  fur  ks  troupes  de  rArchiduç 
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în  1707  ,  le  Général  Sranhope,  pro-  ■     '   gs 
Etant  du  befoin  que  ce  Prince  avoit     1709. 
ies  fecours  de  fa  Nation  ,  lui  avoit 
feit  ligner  différents  articles  en  faveur 
les  Négociants  Anglois.,  pour   qu'ils 
;>uflent  envoyer  des  vaifleaux  particu- 
liers de   FAmérique  dans  les  Indes , 
DÙ  ils  fe  feroient  emparés  de  prefque 
tout  le  commerce ,    fi  ce  Prince  eût 
monté  fur  le  trône  d'Efpagne.^  La  copie 
de  ce  traité  avoit  été  prife  en  Mai  fur 
tin  vaiâeau  ^  dont  un  Capitaine  Fran- 
çois s'étoit  rendu  maître  i  on  Tavoit 
envoyée  à  Verfàilles ,  &  M.  de  Torcy 
k  fit  paffer  à  la  Haye ,  oii  elle  jetta 
quelques  femences  de  mécontentement 
dans  refprît  des  Miniftres  HoUandois* 
Le  même    Général   Stanhope    avoit 
exigé  depuis ,  que  TArchiduc  fît  en 
faveur  des  Anglois,  une  renonciation 
formelle  ^  en  fa  qualité  de  Roi  d'Ef* 
pa^ne  qu'ils  lui  donnoient ,  à  Tifle  de 
Minorque ,  &  nommément  à  la  place 
importante  de  Port-Mahon-  Charles 
*avoit  refufé  pendant  cinq  mois  :  Stan- 
lope  irrité ,   étoit  parti  brufquement 
le  Barcelone  ;  le  Ekic  de  Molez  avoit 
îcrit  à  Milord  Marlborough  pour  lui 
m  porter  fes  plaintes  :.  le  Comte  de 
^iorafco  chargé  de  la  lettre ,  avoit  été 
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!  pris  en  mer  pat  les  François ,  &  on 
1709.    l'a  voit  également  communiquée  à  la 
Régence  d'Amfterdam.  La  Reine  Anne 
en  fut  informée  ,  &  pour  appaifer  la 
fermentation  que  ces  intrigues  paru- 
culières  canfoient  en  Hollande,  elle 
prit' le  parti  de  défavouer  la  conduite 
de  Stanhope ,   déclarant   qu'elle  n'y 
avoir  aucune  part.  Quoiqu'on  fut  biea 
convaincu  que  le  Général  n'avoir  pas 
e^çcédé  fes  ordres ,  on  feignit  de  croire 
cette  déclaration  âncère ,  &  les  Alliés 
cpntinuèrent  à  fuivre  d'accord  leur 
même  fyftême  fur  les  préliminaires. 
Cependant  le  Grand  Penfionnaire  fil 
dire  par  Pettekum,  que  fi  le  Roi  Très- 
Chrétien  vouloit  accepter  les  autres 
^rtiçie^ ,  on  poiirroiî  trouver  ^uf lc|ït 

expédient  pour  expliquer  le  quatrième 
&  le  trente-feptième ,  de  façon  à  vain- 
cre les  répugnances  de  Sa  Majefté.  Le 
Roi  voulut  bien  y  confentir  :  les  paffe- 
ports  furent  expédiés  pour  le  Maréchal 
d'Huxelles  &  l'Abbé  de  Polignac,  & 
ces  Miniftres  arrivèrent  au  Moërdick 
le  9  Mars  17 10.  Les  deux  Chambres 
du  Parlement  d'Angleterre ,  informées 
de  ces  démarches ,  fupplièrent  la  Reine 
d'envoyer  inceffamment  à  la  Haye 
Milord  MarlboroLïgh,  pour  s'oppoler, 
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dîfoient-elles,  aux  artifices  de  la  France,  ! 
fie    pour  procurer  une  paix  fûre  &    ^709» 
honorable.  Un  des  Hiftoriens  d'Angle- 
terre le  plus  véridique  ,  obferve  que 
ces  adrefîes  des  Chambres  ,   ainfi  que 
la  lettre  écrite  à  la  Reine  par  les  Etats 
Généraux ,  pour  demander  que  le  Duc 
les  aidât  de  fes  confeils  dans  le  temps 
des  conférences,  furent  mendiées  & 
obtenues  par  ce  Milord  ,   pour  faire 
voir  à  cette  Princefle  combien  il  étoit 
eonfidéré ,  tant  dans  la  Grande-Breta- 
gne que  chez  les  Etrangers  :  cepen-  san-vkati 
dant  y  ajoute  le  même  Auteur  y   il  SmoLUt. 
avoit  totalement  perdu  TafFeûion  de 
Sa  Majeiic Britannique,  &  ces  moyens 
ne  firent  qu'augmenter  l'éloignement 
^u'elîs  2VGiî  pour  luk 

Le  Monarque  François  auroit  defiré      i\r. 
qu'on  choifit  pour  tenir  les  conféren-^*^"^^'^*^"*^^' 
ces  ,  où  la  Haye  ,  ou  une  autre  ville  dembc"^"^ 
de  Hollande ,  afin  que  fes  Plénipoten- 
tiaires fuflent  à  portée  de  traiter,  tant 
avec   le  Grand  Peniionnaire   qu'avec 
les  autres  Miniftres  des  Puiffances  al- 
liées ;  &  fi  les  ennemis  euffent  eu  réel- 
lement deffein  de  parvenir  à  la  paix„ 
ils  n'euflent  fait  aucune  diflficulté  de 
fe  prêter  à  une  demande  auflî  conve- 
nable. Au  contraire  y  ils  firent  choix 
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d'une  ville  écartée ,  oii  les  Plénipo^ 
1709.    tentiaires  François ,  éloignés  de  toute 
communication^ ,  étoient  obligés  d'at- 
tendre long-temps  le»  réponfes  qu'on 
failbit  à  leurs  pfopofitions.  On  nomma 
pour  conférer  avec  eux  ks  mêmes 
Députés  Buys  &  Vanderduflfen,  qd 
avoient  traité  Tannée  précèdent?  avet 
Je  Préfident  Rouillé,  &  ils  fe  montrè- 
rent encore  plus  intraitables.  En  1709', 
on  s'étoit  contenté  dlnfinuer ,  fans  fe 
dire    ouvertement  ,    la   c<rndition  i 
odieufe  pour  le  Roi  de  France  y  d^ei* 
ployer  fes^  propres  armes  -à  détrôner 
Ion  petit-fils.  Cette  propofition  avoir 
îîîémr  p«ra  fi  rcvaltsirtc ,  que  le  Prince 
Eugène  &  MilordMarlborough avoient 
nié  qu'elle  eût  jamais  été  faite ,  quoi- 
qu'elle fe  déduifit  naturellement  des 
articles  I V.  &  X X X V IL  des  préB- 
xninaires  :    mais  à  Gertruy demberg , 
les  Députés  n'en  firent  plus  de  myftère. 
Hs  dirent  nettement  que  les  Alliés  eri- 
geoient,  comme  condition  efl*entielle 
pour  parvenir  à  la  paix  9  que  Louis 
XIV.  unît  (es  forces  aux  leurs ,  pour 
obliger   conjointement  Philippe  à  re- 
noncer à  la  Couronne  d'Efpagne,  s'il 
refufoit  de   l'abandonner  volontaire- 
ment* Non  contents  d'inûfler  fur  une 
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amande  aufli  oppofée  à  la  Loi  Natu-^i—         1 
Ite  ;  ils  ajoutèrent,  qirtl  falloir  non-     1709, 
iriement  que  le  Roi  Très -Chrétien 
ceptât  les  préliminaires   tels  qu'ils 
soient  été  dreffés  par  le  Penfionnaire, 
:  qu'il  livrât  les  places  demandées  ; 
ais   qu'ils  fe  refervoient  encore  la     '^^'^^^^ 
culte  de  faire  des  demandes  ultérieu- 
rs ,  qu'ils  ^éclareroient  quand  il  en 
;roit  temps. 

Dans  quelque  état  fôcheuK  qu'on       y^ 
ippofât  la  France  réduite  »  on  ne  peut  Les  confé- 
oncevoir  que  le  Monarque ,  ati  lieu  roîJl'Jç/Q* 
e  rejetter  avec  indignation  des  de-  fe  prépare  à 
landes  fi  exorbitantes ,  donnât  ordre •*^''"""""  ^* 

-fes   Plénipotentiaires  d'ajouter   de^"^'"' 
ouveiles  offres  à  celles  qui  avoient 
lé  faites  ? 

Croîroit-on  qu'un  Pvoî,  qui  malgré 
es  difgraces.  de  quelques  années  étoit 
incore  be<Kicoup  plus  puiffant  qu'au 
emps  de  fon.  avènement  au  trône  , 
)iit  noB-feuiement  confentir  à  ceffer 
le  donner  des  fecours  au  Roi  d'Efpa- 
jne ,  mais  encore  offrir  de  fournir  un 
nillion  par  mois  pour  aider  à  le  dé- 
toner ?  Ces  offres  où  fon  amour  pour 
on  peuple  &  fes  vœux  pour  la  paix 
iclateni  d'une  manière  qui  pourroit 
B^me  trouver  de«  incrédules,  font 
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:Confignées  dans  Touvrage  d'un  de  fes 
1709.  Miniltres  ,  dans  les  Mémoires  duMar- 
*  ^  '  quis  de  Torcy,  Quelles  raifons  pou- 
voient  donc  porter  les  Alliés  à  refufer 
de  telles  offres  ?  L'intérêt  général  de 
toutes  les  Puiffances  Confédérées  étoit 
de  faire  la  paix  à  des  conditions  qui 
réduifoient  la  France  à  des  bornes  plus 
étroites  que  fes  ennemis  n'euffeat 
ofé  l'efpérer  après  dix  années  de  fuccès. 
On  a  peine  à  concevoir  comment  des 
Miniftres  éclairés  ne  voyoient  pas  tous 
ces  avantages  :  ils  les  voyoient  fans 
doute;  mais  Tintérêt  d'un  feul  homme, 
qui  avoit  l'art  de  diriger  toutes  les 
réponfes  des  Députés  Hollandob , 
Temporroit  fur  l'intérêt  univerfel  des 
Alliés.  Cet  homme  étoit  Milord  Marl- 
boroagh  ,  qui  voyant  fa  femme  dif- 
graciée  en  Angleterre  ,  prévoyoit  que 
la  paix  alloit  néceflairement  entraîner 
fa  propre  difgrace  ,  &  qui  n'avoit  plus 
d'efpérance  de  fe  foutenir  que  par  la 
'  continuation  de  la  guerre.  Le  Roi  de 
France,  eût-il  cédé  la  moitié  de  (on 
Royaume  ,  eût-  il  réuflî  à  forcer  le 
Roi  d'Efpagne  à  defcendre  du  trône  ; 
Marlboroiigh  ne  vouloir  point  de  paix; 
il  falloir  que  toute  l'Europe  fût  en 
armes,  pour  foutenir  fon  crédit  chan- 
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elant.    Le  Prince  Eugène  livré  à  lui- 
^ême ,  aifroit  pu  penlèr  diftcremment  ;     1 709. 
laîs  le  Milord  avoit  gagné  fur  lui  un 
Icendant^  qui  joint  à  fon  ancien  mé* 
ontentèment  contre  la  France,  &  à 
'ardeur  guerrière  qui  lui  étoit  natu- 
elle  ,  le  jJortoit  à  traverfer  tout  ce 
jui  pouvoit  tendre  à  la  pacification, 
^vec  de  telles  difpofitions ,  on  ne  doit 
pas   être  furpris  de  voir  ,   que  plus 
Louis  XIV  accordoit  ,  plus  les   de- 
mandes devenoient  exceflîves  :    elles 
allèrent  jufqu'à  exiger  que  ce  Monar- 
que ,  fans  aucune  fureté  ni  garantie 
pour  la  prolongation  de  la  trêve  juf- 
^'à   une  paix   définitive  ,  remît  fes 
principales  places  frontières  aux  Hol- 
landois ,  &  qu'il  s'engageât  à  faire  la 
guerre  feul  contre  le  Roi  fon  petit-fils , 
pour  revêtir  de  (es  Etats  l'Archiduc 
Charles  ,  dans  le  court  efpace  de  deux 
mois ,  pendant  que  les  Alliés  demeu- 
reroient  dans  l'inaôion ,  fimples  fpec- 
tateurs  des  efforts  que  la  Maifon  dé 
Bourbon  auroit  faits  pour  fa  propre 
deftruftion.   A  ces  conditions  ,  qu'on 
doit   regarder  comme   le   comble  de 
l'indécence ,  on  promettoit  de  s'ouvrir 
fur  les  demandes  ultérieures  ;  &  les 
Hollandoi^  .voulurent  bien  encore  pro- 
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y—  mettre  ,  mais  fans  aucwn  engagement 
1709*    formel  ,    qu'ils   employeroiênt  leurs 
bons  oiEces  pour  faire  obtenir  quelque 
dédommagement  à  Philippe,  s'il  vouloit 
oonfentir  à  fç  laiffer  dépouilleh  II  ne 
fallut  pas  moins  que  des  propofitions 
auffi  outrées  pour  forcer 'enfin  tout 
le  Confeil  de  France ,  &  M,  le  Duc 
de  Bourgogne  lui-même ,  à  convenir 
qu'on  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  fou- 
tenir  le  Roi  d'Efpagne  ,  &  de  cond- 
tinuer  un^  guerre  que  l'orgueil  des  ' 
ennemis  rendoit  indifpenfable,   Louis 
XIV.    indigné ,   dit ,   que   puifqu'ofl 
Torcy.     vouloit  la  guerre  ,  il  préféroit  de  la 
sTmtr\'  continuer  contre  fes  ennemis ,  plutôt 
que  de  la  faire  à  fon  propre  fang.  Les 
conférences  furent  rompues  ,  &  Ton 
fe  prépara  de  part  &  d'autre  à  l'ou- 
verture de  la  campagne. 
VI.  Le  Prince  Eugène  6c  Milord  Marl- 

OuverturejjQj.Q^^g^)^  avoient  oris  leurs  mefures 
pagne  de  pour  aliembler  leurs  troupes  avant 
'7^0-  que  les  François  euffent  le  temps  de 
prendre  des  poftes  avantageux  derrière 
des  rivières  ou  des  marais  inacceflîbles, 
comme  ils  avoient  fait  les  années  pré- 
cédentes. On  forma  en  Hollande  de 
gros  magafins  de  fourrages  fecs ,  pour 
nourrir   les   chevaux  julqu'au  temps 

où 
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>îi  les  foins  nouveaux  feroient  en 
naturité.  Les  ennemis  préparèrent  un  i?*^* 
;rand  nombre  de  barques  pour  le 
ranfpon  de  Tartillerie  ,  &  firent  des 
unas  immenfes  de  munitions  de  toute 
îfpèce.  Les  deux  Généraux  raffem- 
)lèrent  leur  armée  dès  les  premiers 
ours  d'Avril  ;  &  le  1 3 ,  ils  s'empa- 
rèrent de  la  petite  ville  de  Mortagne , 
kiiée  au  confluent  de  ta  Scarpe  6c  de 
'Efcaut.  Us  n'en  forent  pas  long-temps 
les  maîtres  :  le  Chevalier  de  Luxem- 
bourg dès  le  lendemain ,  attaqua  le 
même  pofte  ;  l'emporta ,  &  fit  prifon- 
ûiers  de  guerre  les  troupes  chargées 
de  le  défendre  :  mais  le  Comte  d'Al- 
bermale  réuffit  avec  des  forces  fupé-  San-VitaU 
rieures  à  le  reprendre  le  1 8  ;  &  cette 
ville  demeura  aux  Alliés  pendant  toute 
la  campagne. 
L'adivité  des  ennemis  &  les  foins      vu. 

Îu'ils  avoient  pris  de  faire  des  amas    i-cs  enne- 
e  provifions ,  les  mirent   à  portée  rcnVdc7Hl 
d'entreprendre  de  bonne   heure   desgnes   entre 
opérations ,  oii  ils  ne  rencontrèrent  ^^^^^^""^  ^ 
<|ue  peu  d'oppofitions  ,  parce  que  les 
françois  ne  purent  jouir  des  mêmes 
■avantages.  M.  de  Villars,  nommé  pour 
commander  en  Flandre ,  avoir  certai- 
nement toute  la  vigilance  néceflaire, 
Tomcl^.  R 
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pour  rompre  les  projets  des  Alliés  i 
1710.  s'il  eût  pu  le  mettre  auffi  promptemem 
en  campagne  ;  mais  on  n'avoit  pas  eu 
les  mêmes  précautions  pour  les  four- 
rages &  pour  les  vivres  ,  &  il  y  avoit 
plus  d*un  mois  que  leurs  -Généraux 
-étoient  à  la  tête  de  leurs  troupes, 
quand  le  Maréchal  put  rafTembler  le^ 
fiennes-  Us  commencèrent  par  fe  ren- 
dre mjtîtres  des  lignes  que  M.  de  Villars 
avoit  formées  Tannée  précédente  entre 
la  Baffée  &  Douai.  Le  Duc  de  Wirr 
temberg  &  le  Général  Çadogan  s'avan- 
cèrent avec  fept  mille  hommes  d'inr 
fantetie  ^  cinq  mille  de  cavalerie, 
pour  s'emparer  de  Pont-à-Vendin  fur 
la  Deulle.  Rienn'étoit  plus  facile  que 
de  le  défendre  ,  û  l'on  avoit  eu  des 
troupes  à  portée  ,  piùfque  ce  pont  eft 
fi  étroit  que  deux  cavaliers  de  front 
ne  peuvent  y  pafler  qu'avec  peine, 
&  que  le  terrain  des  environs  eft  fi 
marécageux  ^  q«e  la  cavalerie  ne  peut 
y  marcher  que  très  difficilement.  Les 
ennemis  n'y  trouvant  aucune  garde, 
-entrèrent  de  ce  côté  dans  les  lignes , 
pendant  que  ,  d'un  autre  côté ,  k 
<îénéral  Feltz  .  marchoit  vers  le  Pont- 
Auby.  Trouvant  le  paffage  de  ce  pont 
impraticable ,  il  traverfa,  le  canal  è 
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Covrîères ,  &  les  ennemis  s'étendi- 
rent de  toutes  parts  dans  Ja  plaine  de  1710. 
Liens.  M.  de  Montel'quiou  étoit  dans 
cette  plaine  avec  un  corps  de  huit  à 
neuf  mille  hommes  d'infanterie  :  il 
n'eut  que  le  temps  de  les  feire  retirer 
derrière  la  Scarpe  ,  dont  il  rompit  les 
ponts ,  &  Il  les  conduifit  enfuite  vers 
Chambrai.  La  retraite  fut  fi  précipitée  , 
Cju'il  ne  fut  pas  poffible  de  foutenir 
les  valets  qui  ctoient  au  fourrage  avec  Qulncyi 
quelques  troupes  en  petit  nombre: 
les  ennemis  les  firent  prifonnieres  de 
guerre  ,  &  prirent  les  équipages  de 
j)lufieurs  Officiers, 

^    Les  Allies  ayant  traverfé  la  Scarpe       vTir. 

à  Vitry  ,  formèrent  l'invelliflement  de  çj^^  ^^"^  ^« 

Douay  le  22  &  le  ly  d'Avril ,  avec  uo^«ai/ 

ouarante  bataillons,  autant  d'efcadrons, 

loixante  &  dix  pièces   de  canon  de 

batterie ,  &  quatre-vingt  mortiers  ou 

pierriers.    Cette  ville,  d*aflez  grande 

étendue  &  de  forme  à-peu-près  ovale , 

eft   fituée    fur  la  rivière   de  Scarpe. 

Louis  XIV  s'en  étoit  rendu  maître  en 

-.  1667  ^  dans  un  temps  oii  elle  n'avoit 

prefque  aucunes  fortifications  :  mais 

il  y  avoit  fait  élever  plufieurs  ouvrages 

extérieurs  ,   des  demi  -  lunes  ,  &  un 

-double  chemin  -  couvert ,  entouré  de 

Rij 


Outre  tous  ces  ouvrages 
f  rançois  avoit  fait  confl 
hors  de  ia  ville ,  à  Te 
5carpe  fe  joint  au  cana 
ii  Lille.  M.  Albergotti 
diftingué  en  Italie  à  pluf 
en  différentes  batailles, 
la  défenfe  de  cette  place 
étoit  compofée  de  dix-f< 
de  fix  compagnies  d'inv 
cinq  cents  dragons  ,  for 
environ  huit  mille  h( 
compter  ceux  qui  étoier 
de  la  Scarpe  au  nombre 
ennemis  formèrent  pov 
fiège  une  armée  de  cei 
bataillons ,  &  deux  cent 
efcadrons.  Ils  furent  jj 
temps  après  par  plus  d< 
mille  hommes ,  Allemani 
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nûers  jours  de  Mai  furent  employés 
par  les  Alliés  à  former  des  lignes  de     ly^^- 
contrevallation ,  &  d'autres  retranche-  ^«  ^^  ^;  ^^' 
ments  ,  pour  empêcher  que  les  Fran-   ^'^^"** 
çois  ne  puflent  jetter  du  fecours  dans 
la  place ,  &C  établir  des  ponts  y  tant 
fur  la  rivière ,  que  fur  les  différents 
canaux  9  pour  amirer  la  communlca* 
tion  entre  les  quartiers,  Uarmée  d*ob- 
fervation  s'étendit  entre  Vitry  fur  la 
Scarpe ,  &  Arleux  ,  oîi  elle  étoit  cou- 
verte par  une  petite  rivière  &  par  des 
marais ,  qui  en  rendoient  l'accès  très 
difficile.  Les  ennemis  s'emparèrent  de 
quelques  châteaux  voifms  de  Douai  ; 
ouvrirent  la  tranchée  la  nuit  du  5  au 
6 ,  &  formèrent  deux  attaques ,  l'une 
au  couchant ,  l'autre  au  nord»  de  la 
ville ,  conduites  par  les  Princes  d'An- 
halt  -  Deffau ,  &  de  Naffau-Frife.  Les 
affiégés   ne  les    laifsèrent    pas   long- 
temps tranquilles  :  la    nuit  du    7  au 
8  le  Duc  de  Mortemart  fit  une  for- 
tie ,  &  tomba  fur  les  travailleurs  avec 
mille  grenadiers  ,  &  deux  cents  dra- 
gons ,  qui  taillèrent  en   pièces  le  ré- 
giment de  Sutton  ,  Anglois ,  &  celui 
de  Schmlth ,  Suiffe  :  mais  M,  Mackar- 
teney  s'étant    avancé   avec    plufieurs 
bataillons  >    les    François    rentrèrent 
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"^'^^^  dans  la  place  ,  oîi  ils  emmenèrent  un 
'7^o.    affez   grand  nombre    de   prifonniers. 
Les  ennemis  ,  après  avoir  réparé  leurs 
travaux  ,   s'attachèrent  à  fe  garantir 
contre  les  forties  ,  tant  du  corps  de 
la   place    qui  commandoit    l'attaque 
du  Prince  d'Anhalt ,  que   du  fort  de 
Scarpe ,  qui  dominoit  celle  du  Prince 
de  Naflau.  Ils  avoient  trois  fofles  à 
traverfer  ,    ce    qu'ils    ne    pouvoient 
faire  qu'en  les  cdmblant  de  falcincs, 
ou  en  y  établiffant  des  ponts.  Ils  ne 
purent  fe  rendre  maîtres  du  premier, 
qui  avoir  cent  vingt  pieds  de  largeur, 
&  cinq  à  fix  de  profondeur  ,  que  le 
20  par  la  belle  défenfe  de  M.  Alber- 
gotti  5  qui  ne  ceffoit  de  faire  des  for- 
ties ,  d^  combler  les  travaux  ,  &  de 
lâcher  de  temps  en  temps  des  courants 
d'eau  ,  qui    entralnoient   toutes  leurs 
fafcines-  Quelque  diligence  qu'ils  ap- 
porraffent  à  former   leurs    logements 
fur  le  chemin  couvert  y  après  le  paf- 
fage  de  ce  premier  fofle  ;  les  François 
les  en  chafsèrent    le  25  ,  par  quatre 
forties    fucceffives  ,    qui  ,    jointes   à 
l'effet  d'une  mine  ,  les  obligèrent  de 
l'abandonner,  &  de  fe  retirer  au-delà 
du  foffé  :  mais  le  Commandant  Ita- 
lien ,  qui  vouloit  ménager  fon  monde, 
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•^folut  de  s'attacher  uniquement  à  la 
léfenfe  du  fécond  foffé.  Alors  les  en-    ^7^0. 
ternis  ne  trouvèreni  plus,  d'obftacles 
aiour  fe  loger  fur  le  chemin  couvert  : 
Is  drefsèrent    contre   les  ravelins   & 
l€S  autres'  ouvrages  extérieurs  ,    des  San-VuiiL 
batteries ,  qui  commencèrent  à  faire     6^"^0'- 
brèche  ;  mais  il  y  en  eut  fouvent  d'en- 
levées^ par  les  mines  ,  auxquelles  les 
François  ne  .ceffoient  de  travailler. 

A  mefure  que  les,  affiégeant^  avan-        x. 
^ient  leurs  travaux  ,  les  s^ffiégés  re-  ^>^^'p""4^^^ 
^oubloient  leurs  efforts  pour  difputer  àéi  dehors, 
le  terrain  pied-à-pied.  Le  feu  de  l'ar- 
tillerie étoit  fourenu  par  celui  de   la 
moufqueterie  ,  &    par  une  multitude 
de  grenades  &  de  feux  d'artifices  que  * 

les  François  ne  ceffoient  de  jetter  dans 
les  tranchées.  Une  fi  belle  défenfe 
empêcha  les  ennemis  de  paffer ,  avant 
le  milieu  de  Juin  ,  ce  fécond  foffé  , 
où  ils  perdirent  encore  un  grand  nom- 
bre d'QiBciers  &  de  foldats.  Le  19  le 
Prince  de  Naffau  donna  des  ordres 
pour  attaquer  en  même -temps  deux 
ravelins  &  une  demi- lune ,  ce  qui  fut 
exécuté  fous  les  yeux  du  Prince  Eu- 
gène &  du  Duc  de  Marlborough. 
M.  Albergotti  foutint  cet  affaut  a^vec 
ntrépidité  ;  mais  malgré  le  feu  con- 
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■— w  tinuel  des  affiégés  ;  malgré  l'effet  de 
1710,    quatre  mines,  &  malgré  toute  la  va- 
leur des  foldats    qui   défendoient  la 
brèche  le  fabre  à  la  main ,  les  enne- 
mis réuffirent  le  :2o  à  fe  rendre  mai" 
très  de  ces  ouvrages.  Le  Prince  d*An- 
halt,  de  fon  côté,  s'empara  d'un  autre 
ravelin  le  24,  &  les  affiégeants  forent 
alors  en  état    d'ouvrir  la   brèche  au 
corps  de  la  place  ,  pour  fe  dilpbfer  à 
im  afiaut  général  auffi-tôt  qu'elle  fe- 
roit  praticable. 
,  ^^'-.-i       L'armée    de    M.    le    Maréchal  de 

A.  de  Vil-  _^,,,  /v  /vil/ 

svcutjet-ViUars  ne  put  être  raffemblee  que 
r  du  fe-  yçj.5  \q  20  de  Mai ,  faute  de  vivres  & 
"dUcc*  de  fourrages.  Elle  fut  compofée  de 
cent  cinquante-trois  bataillons ,  &  de 
deux  cents  efcadrons  :  ce  qui  formoit, 
comme  nous  l'avons  dcja  remarqué, 
environ  quarante  mille  hommes  de 
moins  que  n'en  avoient  les  ennemis. 
Le  Chevalier  de  Saint -George  s'y 
rendit ,  ainfi  que  le  Maréchal  de  Ber- 
wick  ,  quoique  ce  dernier  dut  com- 
mander en  Dauphiné  ;  &  le  Maréchal 
de  Montefquiou  fut  auffi  chargé-  d'a- 
gir fous  les  ordres  de  M.  de  Villars. 
Auffi-tôt  que  les  troupes  fiirent  en 
campagne ,  le  Général  s'avança  vers 
Arleux  ;  s'empara  du  château  d'Oisy  ; 
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/etta  quelques  ponts  fur  TEfcaut ,  &  * 
feignit  de  vouloir  attaquer  les  quar-  17  ^^* 
tiers  Hollandois  ,  fitués  entre  cette 
rivière  &  la  Scarpe ,  quoiqu'ils  fuffent 
couverts  par  la  petite  rivière  de  Sanf- 
fé ,  &  fortifiés  par  de  bons  retran- 
chements» Pendant  qu'il  amufoit  les 
ennemis  de  ce  côté  ,  il  fit  jetter  huit 

i)onts  fur  la  Scarpe  ,  entre  Athies  & 
'Abbaye  d'Avefnes ,  à  peu  de  diftance 
d'Arras  :  fe  mit  tout- à- coup  en  marche 
avec  toute  fon  armée  ;  traverfa  cette 
rivière  le  18  &  le  29  ;  fit  diftribuer 
à  fes  foldats  du  pain  &  de  la  poudre 
pour  quatre  jours  ,  &  s'avança  dans 
la  plaine  de  Lens ,  par  où  il  croyoit 
qu'il  feroit  plus  facile  de  jetter  du  fe- 
cours  dans  Douai.  Il  prit  le  comman- 
dement du  centre  de  fon  armée,  fé- 
condé par  le  Maréchal  de  Montef- ^'^1^'^^''^''' 
quiou  ;  donna  celui  de  la  droite  au  ""**^' 
Maréchal  de  Berwick,  &  confia  l'aîle 
gauche  au  Maréchal  d'Arco. 

Les  Généraux  ennemis ,  qui  avoient     ^n. 
autant  d'aôivité  pour  veiller  fur  les  Difponttons 
mouvements  des  François,  que  M.  de^^g^^'J ^^^ 
Villars    pouvoit   en   avoir   pour    lessy  ©ppofcr. 
furprendre  ,  firent    avancer   en  dili- 
gence les  renforts  qui   leur  venoient 
de  toutes  part3,  &  tirèrent  de  l'armée 
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-r*"-?  Jii  fiège  un  affez  grand  nombre  de 
7 1  o.  bataillons ,  pour  augmenter  celle  tfob- 
l'ervation.  Ils  établirent  leur  camp  en- 
tre la  Scarpe  &  la  petite  rivière  de 
Souchet ,  qui  forme  au-deflbus  de 
Lens  le  marais  de  Montigni.  Ce  fat 
h  ce  marais  que  s'appuya  le  Prince 
Eugène ,  avec  la  droite  de  fon  armée, 
route  compofée  d'Allemands  ;  lesHol- 
landois  occupèrent  le  centre  ;  &  les 
Anglois  ,  commandés  par  Milord  Mari- 
borough ,  s'étendirent  à  la  gauche  juf- 
qu*à  Vitry.  Ils  formèrent  devant  eux 
de  très  forts  retranchements  ,  avec 
des  redoutes  bien  garnies  de  canon  y 
entre  lefquelles  il  n'y  avoit  pas  plus 
de  quatre  cents  pas  de  diftance.  L'in- 
fanterie fut  toute  diftribuée  fur  une 
feule  ligne ,  le  long  de  ces  retranche- 
ments :  la  cavalerie  fur  deux  lignes 
l'Vitali,  prit  le  derrière  à  quelque  diftance-, 
uju  p  g^  içj  troupes  Palatines  fiirent  char- 
gées de  la  garde  du  Pont-à-Vendin. 
XIII.  Les    Généraux    François    s*étoient 

uvements  avancés  dans  le  deffein  de  livrer  ba- 
!f-^^^^^- taille,  s'ils  avoient  vu  qu'il  fut  pof- 
fibie  d'entamer  les  ennemis  de  quelque 
côté ,  ou  de  les  attirer  hors  de  leur 
retranchements.  Voyant  qu'ils  s'y  te 
noient  exaftemcnt  renfermés ,  M.  de 
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Villars  &  (es  collègues ,  les  examiné- g 


rent  de  près,  avec  la  plus  grande  at-  1710. 
rention  ,  accompagnés  des  Officiers 
les  plus  expérimentés.  Le  Maréchal 
îffembla  enfuiie  le  Confeil  de  guerre , 
où  Ton  convint  unanimement  que  ce 
fereit  expofer  l'armée  du  Roi  à  une 
perte  affurée  ,  fi  Ton  entreprenoit  d'at- 
taquer des  retranchements,  que  leur 
fituation ,  jointe  à  la  vigilance  des 
habiles  Généraux  qu'on  avoit  en  tête, 
mettoient  abfolument  hors  d'infulte. 
Après  avoir  confommé  les  fourrages 
de  la  plaine  de  Lens ,  on  réfolut  donc 
de  décamper  ;  ce  que  M.  de  Villars 
fit  en  plein  jour,  pour  effayer  à  atti- 
rer les  ennemis  :  mais  ils  demeurè- 
rent toujours  inébranlables.  Les  Fran- 
çois repafsèrent  la  Scarpe  :  M.  de 
Bervick  prit  la  route  du  Dauphiné , 
&  M.  de  Villars  s'attacha  principale- 
ment à  couvrir  Arras ,  Cambrai ,  l'Ar- 
tois ,  &  la  Picardie.  Il  renforça  les 
garnirons  des  différentes  places ,  & 
établit  fon  camp  fur  les  bords  de  la 
Scarpe,  à  fi  peu  de  diftance  des  en- 
nemis ,  que  les  foldars  des  deux  ar- 
mées pouvoient  aifément  fe  parler  de 
leurs  poftes, 
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_____     Le    15  de    Juin  ,   M.    Albergoiti, 
17 10.    voyant    tous  i^s  ouvrages  extérieuis 
XIV.      emportes,  &  que  les  ennemis étoieni 

La  ville  de  près  de  donner  l'affaut  au  corps  de 
Douai  capi-jg  p,^^^  ^  j^g^jj^  j^  chamadc  ,  &  de- 
manda à  capituler.  Les  Généraux  en- 
nemis marquèrent  tant  d'eflime  pour 
fa  belle  défenfe  ,  qu'ils  lui  accordè- 
rent aifément  tous  les  articles  qu'il 
demanda  ;  mais  ils  exigèrent  qu'on 
leur  rendît  le  fort  de  Scarpe  ,  en 
même-temps  que  la  ville  de  Douai , 
ce  qui  occafionna  quelque  retard. 
Enfin,  le  lendemain  on  convint  que 
l'un  &  l'autre  feroient  rendus  :  que 
les  troupes  des  deux  Couronnes  for- 
tiroient  trois  jours  après  ,  avec  tous 
les  honneurs  que  méritoit  leur  bra- 
voure 5  &  qu'elles  feroient  conduites 
à  Cambrai ,  ce  qui  fut  exécuté.  M.  Al- 
bergotti  reçut  les  plus  grands  éloges 
du  Prince  Eugène  &  de  Milord  Marl- 
borough  :  ils  trouvèrent  la  place  épui- 
fée  de  vivres  ;  mais  abondamment 
pourvue  de  munitions  de  guerre. 
On  eft  très  peu  d'accord  fur  le  nom- 
bre des  morts  &  des  bleffés  à  ce  fiège  : 
M.  de  Quincy  en  met  douze  à  trei^ 
mille  du  côté  des  ennemis  :  le  Mat: 
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^uîs  Ottieri  en  fait  monter  le  nombre  ï^-^-^--— 
jufqu'à  trente  mille  :  San-Vitali  met    i?*^* 
iieux  mille  tués ,  &  trois  fois  autant 
de  blefies  :  &  TAuteur  de  la  Vie  du 
Prince  Eugène ,  dit  que  les  Alliés  per- 
dirent iix  à  fcpt  mille  hommes   de- 
vant cette  place.  Il  n'efl  pas  poflible 
de  rien  établir  de  certain  entre  tant 
de  rapports  différents  ;  tout  ce  que 
nous  pouvons  affurer ,  eft  que  le  fiège 
fut  très  meurtrier ,  les  aflîégés  ayant 
fait  jufqu'à  trente  neuf  forties ,  où  ils 
tuèrent  beaucoup  d'ennemis.  Ils  per^ 
dirent  auffi  un  grand  nombre  de  leurs  San-Vitan. 
gens  ,  puifqu^ils  fe  trouvèrent  réduits  ^^'èn^^  ^* 
à  moins  de  cinq  mille  hommes  ^  quand 
M.  Albergotti  rendit  la  place  au  Prince 
Eugène. 

Les  Généraux   Alliés   employèrent      ^v. 
plus   de  deux  femaines  à  réparer  les  duue^de^Tf? 
brèches ,  &    à  applanir  les  travaux  de  viiiars  » 
du  fiège,  ce  qui  donna  quelque  r^tZllt:. 
pos  à  leur  armée.  Pendant  cet  eipace  d'afliégei 
de  temps ,  ils  conférèrent  entre    eux  Arr»s. 
ilir  la  fuite  des  opérations  de  la  cam- 
pagne. Ils  incllnoient  beaucoup  à  tour- 
ner du  côté  d'Arras  ;  &  en  efet ,  s'il* 
fe    fu fient    rendus    maîtres    de   cette 
ville  ,  c'étoit  un  des  coups  les  plus 
funeftes  qu  ils  cuflent  pu  porter   à  la 
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5S  puiffance  du  Monarque  François  ; 
'7^0*  puifqu'ils  n'auroient  enfuite  trouvé 
aucune  place  affez  forte  pour  les  em- 
pêcher de  faire  des  courfes  dans  le 
centre  du  Royaume.  Mais  M.  de  Vil- 
lars  avoit  fi  bien  diftribué  fes  trou- 
pes dans  une  étendue  de  terrain  de 
dix  à  douze  lieues ,  qu'il  couvroit  éga- 
lement Arras  &  Cambrai  ;  étoit  à 
portée  d'empêcher  les  fièges  de  Va- 
lenciennes  &  de  Bouchain  ,  &  pou- 
voit  fe  porter  également  à  Maubeuge, 
fi  les  ennemis  tournoient  de  ce  côté. 
De  fi  fages  précautions  fiirent  le  falut 
de  l'Artois ,  &  de  toute  la  Picardie  ; 
les  Alliés  ,  après  avoir  long-temps  dé- 
libéré ,  jugèrent  qu^ils  ne  pou  voient 
vu  du  p.  cette  année  rien  entreprendre  contre 
Ei^^éne.  Arras  ,  &  ils  réfolurent  de  faire  le 
fiège  de  Bethune. 
xvT.  Cette  ville ,  qui  n'occupe  que  peu 

r^}^  î^"l!^  d'étendue  ,  a  de  forts  remparts,  avec 
thime.  lept  baftions  fort  étroits-,  excepte  ce- 
lui qu'on  nomme  de  Saint  -  Ignace. 
M.  de  Vauban  y  avoit  conftruit ,  par 
ordre  du  Monarque  François  ,  d'am- 
ples ravelins,  de  bonnes  demi-lunes, 
des  contregardes ,  des  redoutes ,  deux 
chemins  couverts  ^  &c  plufieurs  autres 
ouvrages  extérieurs,  avec  des  digues 
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pour  retenir   les  eaux    de   la  Blette.» 
Cette  rivière  remplit  les  foffés  de  la    lyio. 
ville  5   &  peut  fervir   à  inonder   les 
environs  ;  particulièrement  au  midi  & 
au  couchant,  où  eft  une  petite  cita- 
delle ou  château.  Le  Roi  avoit  confié 
le    Gouvernement    de    cette  place  à 
M.  Dupui  -  Vauban ,  neveu  du  Maré- 
chal, &  il  y  commandoit  une  garni- 
"  fon  de  neuf  bataillons ,  d'un  régiment 
de  dragons,  &  d'une  compagnie   de 
canonniers    &   de    bombardiers.  Les 
Généraux  Schulembourg  &  Fagel  fu- 
rent chargés  de  la  conduite  de  ce  fiè- 
ge  ,  avec  trente  bataillons  &  dix-huit 
efcadrons,  auxquels  on  ajouta  depuis 
quatorze  bataillons  &  huit  efcadrons 
de    renfort.  Ils   en  firent  l'inveftiffe- 
ment  la  nuit  du  1 4  au  1 5  ;  mais  ils 
n'ouvrirent  la  tranchée  que  celle  du 
a  3    au  24.  Le  Général  Schulembourg 
forma  fon  attaque  contre  le  château , 
&  le  Général  Fagel  contre  le  baftion 
de  Saint -Ignace  :  le  premier  ne   put 
avancer    fes  travaux    auflî  prompte- 
ment  que  le  fécond  ,  parce  qu'il  vou- 
lut commencer  par    s'emparer    d'une 
digue  qui  foutenoit  les  eaux  ,  &  entre- 
tenoit    l'inondation.     Il    s'en     rendit 
bien -tôt  maître  :  y  fit  faire  plufieurs 
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coupures  ,    qui   facilitèrent  Técoule- 

^7^0.    Q^ent  ,   &    le     mirent     en    état  de 
pouffer  fes  tranchées.  La  nuit  du  14 
au  2  5  ,  les  affiégés ,  au   nombre  de 
mille  hommes  ,  firent  une  fortie  du 
côté  du    Général  Fagel  ;  comblèrent 
les  travaux  ,  &  chafsèrent  deux  r^- 
ments  Prufiiens  :  mais  les  Hollanto 
ayant  marché  à  leur  fecours ,  les  Frant 
eJ^/J"  ^'çois  fe  retirèrent  en  bon  ordre  dans 
la  place ,  après  avoir  tué  plus  de  huit 
cents  hommes   des  ailiégeants. 
XVII.        L'armée  d'obfervation  des  ennemis 
LSobH-étoit  campée  ,  la  droite  à  Houdain, 
çé  de  capitu-  qui  n'eft  éloigné  de  Bethune  que  d'cn- 
^"*  viron  deux  lieues  ,  &  la  gauche  à  Au- 

Ugnî.  M.  de  Villars  fit  le  30  im  mou- 
vement très  hardi,  pour  fe  poner 
dans  la  plaine  d*Avefnes- le -Comte, 
oîi  il  établit  fon  camp  ,  ce  qui  ft 
croire  aux  Alliés  qu'il  avoil  defitia 
de  les  attaquer.  Pour  être  plus  en  état  de 
foutenir  (es  efforts  ,  ils  firent  venir 
à  la  grande  armée  fix  mille  hommes 
qui  étoient  dans  là  plaine  de  Lens» 
avec  mille  cavaliers,  où  ils  proté- 
geoient  les  convois  ,  &  fix  mille  autres 
du  fiège  ,  ce  qui  en  fufpendit  les  opé- 
rations pendant  quelques  jours.  On 
les  reprit  auflî-tôt  que  les  Généraux 
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ie  furent  afTurés  que  M.  de  Villarsssss-s 
n'avoit  deffein  que  de  mieux  couvrir  1-7  lo» 
les  places  du  pays  9  &c  d'entretenir  la 
communication  entre  fon  camp  &  la 
mer.  Ils  renvoyèrent  au  fiège  les  trou- 
pes qu'ils  en  avoient  tirées  ;  &  le 
Général  Schulembourg  ,  qui  n'avoit 
pas  de  mines  à  craindre  dans  un  ter- 
rain prefque  toujours  inondé  ,  com- 
bla Tavant-folTé  du  côté  de  fon  atta- 
3ue  avec  des  fafcines  ,  &  y  établit 
es  ponts ,  qui  lui  coûtèrent  beaucoup 
de  mondera  caufe  du  grand  feu  des 
^ifiégés,  Ee  10 ,  le  même  Général  at- 
taqua le  chemin  couvert ,  &  rem- 
porta après  une  vive  réfiftance  ,  où 
H  perdit  plus  de  cinq  cents  hommes. 
Il  commença  alors  à  battre  en  brèche 
le  ravelin  &  la  contre-garde  qui  cou- 
^roient  le  château  :  mais  le  Gouver- 
neur ,  qui  manquoit  de  munitions  , 
(royant  qu'il  ne  pourroit  foutenir  Taf- 
Taut,  fans  expofer  fa  garnifon  au  rif- 
3ue  d'être  faite  prifonnière  de  guerre , 
Et  battre  la  chamade  ,  &  arborer  le 
drapeau  blanc  de  ce  côté  pour  capi- 
tuler. Le  Général  Fagel ,  qui  étoit 
moins  avancé  à  fon  attaque ,  parce 
que  TefFet  de  mines  avoit  retardé  fes 
approches  ^  fut  mécontent  de  ne  pas 
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ivoir  également  uni  drapeau  blanc  de 

17 10.    /on  côté,  &  il  continua  à  tirer, mal- 
gré   la   fufpenfion   d'armes    dont  on 
étoit  convenu  avec  le  Général  Schu- 
lembourg.  Ce  dernier  engagea  M.  de 
Vauban  à  donner  cette  fatisfadion  à 
San  Vitdi.  ^^è^^  >  ^  ^^  capitulation    fiit  enfaite 
Quincy.    réglée  d'accord.  La  garnifon  ,  réduite 
Vie  ^^^' à' quinze  cents  foldats  en  état  de  por- 

Eugène.  *   ,  o     \     r  i 

ter  les  armes ,  &  à  lept  cents  mala- 
des ou  blefïes ,  fortit  avec  les  mêmes 
honneurs  que  celte  de  Douai ,  &  fut 
conduite  à  Saint-Omerr 
xviiî.  Après  la  prile  de  Bethune ,  Milord 
.^"«^""^•Marlborough  propofa  au  Prince  Eu- 
sl'*//l"vrc  gène  de  former  le  liège  d'Aire.  Le 
nanr.  Prince  lui  fk  plufieurs-  objeâions  fur 
la  force  de  la  place,  oii  il  y  avoit 
une  nombreufe  garnifon  ,  &  fur  les 
iiiondations  dont  elle  étoit  entourée, 
qui  pou  voient  en  rendre  les  approches 
impraticables  ,  s'il  furvenoit  des  pluies 
dans  l'arrière  faifon.  Son  avis  étoit 
d'attaquer  plutôt  quelque  place  voi- 
fme  de  la  Picardie  ,  dont  la  prife  les 
auroit  mis  en  état  de  pouffer  leurs 
conquêtes  l'année  fuivante  jufques 
dans  l'intérieur  du  RoyauilR'  :  rtais 
le  Général  Anglois  fut  opiniâtre  dans 
fon  fentiment,  6c  le  Prince  y  acquief* 
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^ ,  quoique  (es  raifons  paruffent  les  - 
|>Ius  fortes.  Cette  réfolution  prife  ,  ils  ^7^^* 
tfrent  étendre  leur  armée  ,  la  droite 
à  Térouanne ,  &  la  gauche  à  Lillers  , 
<e  qui  les  mettoit  à  portée  d'entre- 
"prendre  &  de  couvrir  en  même-temps 
<ieux  fièges.  Le  Prince  de  Naflau  en- 
treprit celui  de  Saint -Venant  avec 
"vingt  bataillons  ;  &  le  Prince  d'An- 
lalt-Deffau  fe  chargea  de  celui  d'Aire, 
^vec  quarante  bataillons  ,  &  autant 
<l'efcadrons.  Ces  deux  places  font  éga- 
Jement  fituées  fur  la  rivière  du  Lis  :  ^ 
Ja  première  avoir  une  garnifon  de 
trois  mille  hommes ,  commandés  par 
Ni.  de  Selves.  Les  affiégeants  s'atta- 
chèrent principalement  à  détourner 
les  eaux  des  petites  rivières  de  Ro- 
^ecq  &  de  Gasbecq ,  pour  diminuer 
çs  inondations  qui  environnqient 
-çtte  place.  Ils  entrepirent  même  avec.  ^_ 
\n  grand  travail  de  faire  couler  les 
^aux  de  la  Lis  par  deux  canaux ,  pour 
eur  faire  prendre  un  cours  différent 
iu  lit  naturel  qui  les  conduit  à  Aire 
Se  à  Saint-Venant,  Le  Commandant 
"outint  les  attaques  jufqu'au  29  de 
Septembre  qu'il  capitula ,  après  avoir 
fait  perdre  beaucoup  de  foldats  aux 
affiégeants  9  tant  par  les  forties,  que 
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^"'''**^  par  la  réfiftance  que  firent  fes  trou-  i- 
*7*o*     pes  à  Tattaque  du  chemin  couvert  &  l 

des  contre-gardes ,  où  les  Alliés  fa- 
'an-Vitaii.  ^^^^  repouffés  deux   fois  ,  avant  de 
QuLiey.    s'cn  rendre  maîtres.  II  obtint  les  hoû- 
•  ^  7/i/"  ^  neurs  de  la  guerre  ,  avec  douze  coups 
à  tirer  par  homme  ;  mais  on  lui  re- 
fufa  quelques  pièces   de  canon  qull 
avoit  demandées, 
xix.         Le  fiège  d*Aire  préfentoit  beaucoup 
Ils  entre-  plus  de  difficultés  ;  cette  place ,  dont 
ilgc  d^Airl!  ^^  grandeur  eft  médiocre ,  étoit  déjà 
fameufe  par  deux  fièges  quelle  avoit 
foutenus  en  1641.  Le  Maréchal  d'Hu- 
mières  s*en  étoit  emparé  fur  les  Ef 
pagnols  en  1676  ;  le  Monarque  Fran- 
çois en  avoit  fait  augmenter  conûdé- 
rablement  les  fortifications,  &  y  avoit 
fait  conftruire  dix   demi  -  lunes  pour 
couvrir  autant  de  baftions  ,  deux  bons 
.    ouvrages  à  corne ,  &  des  éclufes  pour 
inonder   les     environs.    La    garnifon 
étoit  compofée    de   quatorze  batail- 
lons, &  de  trois   régiments  de  dra- 
gons, fous  les  ordres  du  Marquis  de 
Goësbriant,  Les    ennemis    formèrent 
deux  attaques ,  Tune  au  couchant ,  du 
côté  du  village   de    Saint  -  Quintin  , 
l'autre    au    midi.     Deux    précautions 
éioient    néccffaires    pour   fe   rendre 
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re  de  cette  place  :  Tune  de  fc  for-  5??!?!?^; 

par  de  bonnes  redoutes  ,  pour  i/^^* 
lettre  à  couvert  contre  les  forties  , 
n  prévoyoit  qui  feroient  fré- 
ites  ,  à  caufe  du  grand  nombre 
m  mes  qui  y  étoient  en  garnifon  : 
re  de  détourner  les  eaux  ,  pour 
iter  les  approches.  On  fe  lervit 
mêmes  moyens  qu'on  mettoit  en 
e  devant  Saint  •  Venant  ,  &  la 
chée  fut  ouverte  le  12  :  mais  on 
put  la  faire  profonde  ,  parce  que 
eaux  y  venoient  en  abondance  , 
jui  obligea  d'employer  un  nom- 
prodigieux  de  fafcines  pour  les 
'oches.  Avant  d'arriver  au  corps 
la  place  ,  il  felloit  s'emparer  de 
leurs  redoutes  ;  paffer  lé  premier 
î  ;  gagner  le  chemin  couvert  ;  tra- 
er  le  grand  foffé  ,  &  emporter 
avelins  ;  mais  on  ne  pouvoit  paf- 
ces  fofles  qu'avec  des  galleries ,  à 
fe  de  la  quantité  d'eau  dont  ils 
ent  remplis.  La  nuit  du  12  au  i  j 
ifliégeants  prirent  une  redoute  fur 
:hemin  qui  conduit  à  Bethune  : 
leur  coûta  beaucoup  de  foldats 
;  ou  blefles ,  &  ils  ne  purent  la 
ferver ,  M.  de  Goesbriant  l'ayant 
rife  dans  une  fortie.  Le  19  ils  éta- 
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^ }blirent    deux    grandes     batteries  de 

1710.    quarante  &  de  trente-cinq  pièces  de 
gros  canon ,  ce  qui  lenr  donna  la  fe- 
cilité  de  s'emparer  le  22  d'une  autre 
redoute  ,  malgré  les  efforts  des  Fran- 
çois ,  qui  firent  deux  forties  furieiifes, 
dans  l'une  desquelles  fut  tué  le  Mar- 
quis  de    Liftenoi,  A   l'attaqua  d'une 
troifième    redoute    que    les  ennemis 
emportèrent  le  5  d  Oâobre  ,  ils  per- 
dirent le  Comte  de  Dohna ,  &  plu- 
iieurs  centaines  de  foldats.  Tout  ce 
moisfe  pafla  à. détourner  les  eaux  que 
les   pluies    renouvelloient  ,   &    qui» 
étant  retenues  dans  la  ville ,  étoient 
lâchées  tout-àcoup  furies  travailleurs; 
à  établir  des  po^its  fur  le  premier  fof- 
fé ,  i&:  â  les  refaire  quand   les  Fran- 
çois les  avoiejit  brûlés  par  les  bom" 
bes  &  les  feux  d'artifice.  Les  forties 
fe  fuccédoient  fi  fréquemment ,  qu'on 
détruifoit  tous  les  ouvrages  des  aflîé- 
%^nly!'  g^a^ts   à  mefure   qu'ils  hs  .conftrui- 
Vie  du  p  loient  ,  &  ils  y  perdirent  un  grand 
Eugène.       nombre  d'Ingénieurs  Hollandois ,  char- 
gés de  la  conduite  des  travaux. 
M^fe'Ra-     M-  de  ViUars  fit  tous   fes    efforts 
vignaa   Je-  pour  troubler  les  opérations  des  AI- 
ioTdcren.'lîés,   &  il  fut   bien   fécondé  par  Us 
acmis.       Officiers  qui  agiffoieni  fous  ies  ordres. 
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M,  h  Blanc ,  Intendant  dTpres  ,  ayant , 
averti  le  Gouverneur  de  cette  ville' 
que  ries  ennemis  avoient  un  gros 
convoi  en  marche  ^  il  détacha  M.  de 
Ravignan  avec  huit  cents  grenadiers  ^ 
quinze  cents  fiifiliers ,  &  trois  cents 
dragons ,  pour  Tattaquen  Ce  convoi^ 
coropofé  jde  quarante  barques,  qui 
conduifoient  des  vivres  &  des  mu- 
nitions au  camp  par  la  Lis ,  étoit  eC- 
corté  de  mille  hommes  d'infanterie ,  ÔC 
de  cinq  cents  cavaliers  fous  les  or/- 
dres  du  Comte  d'AthJoneu  Cet  Offi- 
cier ie  défendit  avec  beaucoup  ie 
bravoure  ;  mais  il  ne  put  rçfiftcr  au 
«ombre  &  à  Taâivité  des  François, 
11  fur  fait  prifonnier ,  avec  cinq  cents 
de  ùs  gens  :  il  y  en  eut  quatre  cents 
de  tués  ou  de  noyés  ,  &c  le  refte  fe 
lauva  à  Deins.  On  mit  le  feu  aux 
barques  ,  .&  il  y  en  eut  trois  dont  la 
charge  étoit  de  cent  foixame  milliers 
de  poudre  ,  qui  fautèrent  en  l'air 
:avec  une.  telle  explofion  ,  que  le  vil- 
lage de  Saint -Eloi  eu  fut  détruit, 
&  que  rébranlement  caffa  des  vitrçs 
à  Yalenciennes  &  à  Saiot  -  Quentin , 
quoique  ces  villes  fuffent  ^  plus  de 
douze  lieues  de  diftance.  Dix  barques 
céufiÇreat  à  Xe  fauver ,  ^  le;s  .p^aqs 
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'  péchèrent  les  canons  ,  les  boulets  & 
17 10.  les  bombes  de  celles  qui  a  voient  été 
fubmergées.  Peu  de  jours  après  cet 
événement ,  M.  de  Villars  fe  trouvant 
fort  incommodé  de  la  blefTure  qu'il 
avoit  reçue  Tannée  précédente  ^ 
Hochflet ,  fut  obligé  de  laifier  le  com- 
mandement au  Maréchal  d'Harcourt. 
Auffi  tôt  que  celui-ci  fiit  à  la  tête  des 
troupes ,  il  fit  marcher  M.  de  Broglie 
entre  Saint-Omer  &  Caffel  ,  avec  un 
gros  corps  d'infanterie  pour  couvrir 
le  pays.  Ce  brave  Officier  effaya  de 
Sdn-Vîtdu  furp rendre  un  quartier  Allemand  :  mais 

vt^^àu?  ^^   "^    P^^  y  ^^^^^  •  ^  ^^5  François 
Eugène,      firent  auffi  fur  plufieurs  places  quel- 
ques autres  tentatives  ,  qui  n'eurent 
pas  plus  de  fuccès. 
XXI.        Pour  revenir  au  fiège   d'Aire ,  les 
^^5  ^"^^  Alliés  employèrent  tout  le  mois  d'Oc- 
vHic  d^Aire!tobre  à  fe  rendre  maîtres  de  quelques 
Fin   de  laflêches ,  &  d'une  partie  de  la  contref- 
pj^if^fj*^^^"carpe ,  oti  ils  élevèrent  une  batterie, 
pour  battre  le  ravelin  en  brèche.  Ils 
emportèrent  ce  ravelin  &  le  refte  de 
la  contrefcarpe  au  commencement  de 
Novembre  :  mais  ils    étoient  alors  fi 
rebutés  ,   que   dans    un    Confeil  de 
guerre   plufieurs   Officiers    opinèrent 
pour  lev«r  le  fiège.  Quoiqu'il  eût  été 

entrepris 
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entrepris  contre  le  fentiment  duPrin-^  ! 

ce  Eugène  ,  ce  grand  homme  ,   au-     1710. 
deifus  de  la  jaloufie  ,  trop   ordinaire 
aux  plus  illuftres  guerriers  ,   perfifta 
toujours  à  ne   l'abandonner  qu'à  la 
dernière  extrémité.  Enfin ,  les  batte- 
ries étant  à  ponée  de  foudroyer  les 
murailles  de  la  place  ,  M.  de  Goes- 
briant  voulut  ménager  les  habitants , 
qui  avoient  toujours  marqué  le  plus 
grand  attachement  pour  leur  Souve- 
rain ;  &  dans  la  crainte  qu'ils  ne  fiif- 
ient  expofés  au  pillage  ,  fi  la    ville 
étoit  prife  d'afTaut ,  il  arbora  le  dra- 
peau blanc  le  8  au  foir.  On  convint 
le  9   de  la  capitulation,  M.  le  Jay, 
Gouverneur  ,fortit  avec  ce  qui  reftoit 
de  la  garnifon  ,  tambour  battant ,  en- 
feignes    déployées  ,    douze  coups  à 
tirer,  quatre  pièces  de  canon,    deux 
mortiers  &  ûx  chariots  couverts.  Les 
Alliés,  par  honneur  pour  M.  de  Goes- 
briant ,  accordèrent  deux    canons  de  san-vitdi 
plus  ,  uniquement  en  confidération  de     Quincy. 
fa    belle   défenfe.   La   prife  de   cette  £^*L^"^ 
place  termina  la  campagne  ,  &  Ton 
mit  enfuite  de  part  &  d'autre  les  trou- 
pes en  quartier  d'hiver.  ^  ix^'^r^i 
Il  ne  te  paffa  nen  cette  année  fur  rien    diu 
les  bords  du  Rhin,  d'affez  important  f^"??^  ^ 
Tome  y.                             S  ^^'''"- 
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-L  .J_--L!!ii  pour  trouver  place  dans  notre  Hif- 
17  ^o»  toire.  Le  Maréchal  d*Harcourt  étoit 
chargé  d'y  commander  ;  &  il  fe  rco- 
dît  le  1 5  de  Juin  dans  les  lignes  de 
Weiffembourg  :  mais  il  fe  trouva  fi 
incommodé ,  qu'il  fut  obligé  de  laiffer 
le  commandement  au  Maréchal  de 
Befons,  qui  avoit  déjà  pafle  le  Rhin, 
pour  confommer  les  fourrages  au- 
delà  du  fort  de  Kell.  Il  le  repafla  au 
mois  de  Juillet  ;  envoya  un  corps  de 
huit  bataillons  &  de  douze  efcadrons 
pour  renforcer  l'armée  de  Flandre,  & 
demeura  le  refle  de  la  campagne  fur 
la  défenfive.  Le  Général  GronsfeWi 
qui  commandoit  les  ennemis  ,  ne  fit 
d'autres  tentatives  que  d'envoyer 
au  mois  d'Août  un  détachement  de 
fon  armée  pour  mettre  les  trois  Eve- 
chés  à  contribution ,  &  un  autre  pour 
effayer  de  fe  rendre  maître  du  fort 
de  Saint-Mai  tin  ;  mais  ces  entreprifes 
ayant  manqué  par  la  vigilance  des 
François  ,  chacun  demeura  de  fon 
côté  dans  (gs  lignes  jufqu'au  mois  de 
Qùncy.    Novembre  ,   que  les  armées  fe  fépa- 

rèrent. 
xxiii  ^^    guerre  fut   également   languif- 

campagr.e  fante  du  côté  de  riralie.  La  Cour  de 
^^^^^^'^"^' Turin  étant   toujours  mécontente  du 
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peu    de   fetisfaâion  qu'elle  recevoitî 
de  celle  de  Vienne,  le  Duc  de  Savoie    '7^0* 
reflifa  encore  de  prendre  le  comman- vigilance  d« 
dément  de   Tarmée   des    Alliés  5  &t!ûk!   "" 
quoiqu'ils  euffent  en  Piémont  des  trou- 
pes   aflez  nombreufes ,  ils  n'y  firent 
pas  contre  les  François  la  diverlîon 
qu'en  attendoient  les  autres  PuifTances 
confédérées.  Le   Maréchal  Daun  ^  qui 
commandoit  les  ennemis  ,  projetta  de 
£iire  une  invafion  ,  non  du  côté  de 
la  Savoie ,  oà  il  auroit  peut-être  ren- 
contré le  moinis  d'obftacles  ,  tnais  fur 
les    frontières    du  Dauphiné  &  de  la 
Provence ,  où  les  paffages  font  beau- 
coup   plus  difficiles 9  aufli  ne  put -il 
réuflîr.  Les  Impériaux  &  les  Pruffiens 
s'étant  réunis  à  Cuneo  avec  les  trou- 
pes de  Savoie  ;  ils  fe  mirent  en  mar- 
che vers  le  milieu  de  Juillet  pour  la 
vallée    de    Barcelonette  ,     d'oii    ils 
avoient  deflein  de  gagner   les  bords 
<ie  la  Durance ,   &  de  s'étendre  du 
côté  d'Embrun  &  de  Guilleftre  :  mais 
Faâivité   du   Maréchal  de  Berwick^ 
qui  s'étoît  rendu,  comme  nous    l'a- sjn-vhdî, 
vons  dit  ,  dans  ce  pays  ,  après  avoir    Quincy. 
quitté  l'armée  de  Flandre,  nt  échouer 
tous  leurs  projets* 
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Le  Maréchal ,  qui  commandoît  une 

1710.  armée  de   foixante    bataillons  &  de 

XXIV.    trente-fix  efcadrons ,   ccMnmença  par 

Lestnncmis5»çjj,pj^,.gj.    j^  ^^yj  j^^    paffaces  de$ 

le     mettent   .  ,     *  •      «•  x  1  t        • 

prompte-  Alpes  ;  particulièrement  des  chemins 
ment  enquar- qui  conduifent  à  Barcelonette  ,  oti  il 
ticr  d'hiver,  j^j^^^j^  d'autant  plus  facile  fanêtcr 

les  ennemis  ,  que  ces  chemins  foflt 
fur  le  penchant  de  montagnes  très 
efcarpées.  Le  Comte  de  Daun  s'em- 
para le  25  de  Juillet  du  pofte  de 
l'Arche ,  peu  éloigné  du  château  Daur 
phin ,  &  alla  affieger  le  fort  nommé 
le  Caftelet  ,  à  Tentrée  de  la  vallée. 
Les  François  avoient  abandonné  le 
col  de  Var  ,  &  le  Général  ennemi 
avoît  fait  prendre  pofte  à  quatorie 
bataillons  fur  les  hauteurs ,  pour  leur 
donner  de  l'inquiétude.  Voyant  après 
plulîeiirs  tentatives  ,  que  malgré  fa 
fupériorité  fur  les  troupes  de  M.  de 
Bervick  ,  il  lui  étoit  impoffible  de  for- 
cer aucun  pofte  affez  important  pour 
lui  donner  accès  dans  le  pays ,  il  re- 
tourna en  arrière  ,  vers  le  milieu 
d'Août ,  dans  l'intention  de  fe  joindre 
au  Général  Rebinter ,  qui  étoit  cam- 
pé dans  la  vallée  de  Sézanne  ,  pour 
veiller  à  la  dçfenfe  dç  Suje  &  Fenef* 
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trelles ,  fi  les  François  enflent  formé  ■ 
C|UeIque  entreprife  de  ce  côté.  D  y  171P4 
laiiTa  le  Marquis  d'Andorne  ,  avec 
cinq  mille  hommes  d'infenterie  ;  re- 
prit la  route  dePignerol^Sc  conduifit 
Ton  armée  à  Oulx ,  où  il  étoit  à  por-- 
tée  de  donner  la  main  à  Rebinten 
M.  de  Berwick  avoit  fait  avancer  le 
gros  de  fon  armée  vers  Briançon  &c 
le  Mont-Genèvre  ,  &  il  y  demeura 
jufqu'au  20  de  Septembre  ,  que  les 
ennemis  commencèrent  à  fe  mettre 
en  quartier  d'hiver ,  fous  prétexte  qu'il 
étoit  déjà  tombé  quelques  neiges. 
Cette  précipitation  fut  très  nuifible 
aux  intérêts  de  TArchiduc ,  en  ce 
qu'elle  donna  la  facilité  au  Monarque 
François  de  faire  pafler  une  partie  des  San-Vitaii, 
troupes  du  Dauphiné  en  Catalogne ,  Omcn. 
oîi  elles  firent  la  guerre  prefque  pen- 
dant tout  lliiven 


Su) 
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CHAPITRE    V. 

5»  L  Affaires  JEJpagne.  §•  IL  Lt  hi 
prend  la  résolution  de  commander  m 
per/omie.  §.  III.  Il  fait  arrêter  le  Duc 
de  MédiiUL-CeLi.  §•  IV.  Le  Roi  s'ap- 
proche des  ennemis  pour  les  attirer  a 
une  bataille.  §.  V.  L'Archiduc  sa- 
yance  avec  le  même  deffein.  §.  VI. 
Combat  £ Almenara  oii  t armée  du  Roi 
abandonne  le  champ  de  bataille  aux 
ennemis,  §.  VIL  Èfcarmouche  a  Pf 
nalva.  §•  VIII.  On  fe  prépare  as 
deux  côtés  à  livrer  bataille.  §.  K. 
Découragement  des  EJpagnols*  §.  X. 
Difpojition  des  deux  armées.  §.  XL 
Bataille  de  Saragojfe.  L'aile  gauchi 
de  V armée  royale  ejl  mife  en  dérouu* 
§.  XIL  Les  Alliés  remportent  uni 
victoire  compUtte.  §.  XIIL  Perte  qut 
firent  les  EJpagnols  dans  cette  bataille* 
§.  XIV.  Suite  de  la  bataille.  Le  Rci 
repaffe  en  Caftille.  §.  XV.  Les  Grands 
demandent  que  M.  de  Vendôme  foit  mis 
à  la  tète  des  armées.  §.  XVI.  Il  ft 
met  en  route  pour  tEfpagne.  §.  XVlf. 
L  Archiduc  prend  la  réfolution  defaj^ir 
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m  CafiilU.  §.  XVIIL  Le  Roi  PhilippA^ 
fort  de  Madrid.  %.  XIX.  L'archiduc 
y  arrive  :.  confternation  des  habitants. 

Li'Es  p  A  G  N  E  va  nous  préfenter  c^tit  ■ 
innée  un  tableau  frappant  des  viciflii-  1710. 
udes  delà  fortune,  ou  pour  parler  ^^^(.^.^ 
>lus  jufte  ,  des  coups  de  la  Provi-  d'Efpa^nc 
lence.  Après  avoir  permis  que  Théri- 
ier  légitime  de  la  Couronne  parût 
Ur  le  penchant  de  fa  ruine ,  &  fe 
rouvât  forcé  d'abandonner  fa  capi- 
aie  à  (on  rival  triomphant  ;  elle  le 
'établit  enfuite  avec  autant  de  rapi- 
iité  ,  &  affermit  enfin  par  des  évé- 
nements au-deffus  de^  tout  ce  que 
pou  voit  prévoir  la  prudence  humaine, 
*Augufte  Maifon  de  Bourbon  fur  le 
trône  qu'elle  occupe  avec  tant  de 
jloire  depuis  cette  époque  mémo- 
rable. 

Le  Roi  Philippe  ,  privé  pour  quel-       ir. 
que  temps   du    fecours   des    troupes  ^  ^^  j^° 
Françoifes  &  des  Généraux  de  fa  na-  foultion  ' 
tion ,  chercha  parmi  les  Efpagnols  ce-  commande 
lui  qu  on  jugeoit  le  plus  expérimente ,     ^ 
pour   lui  donner    le  commandement 
de  Tarmée  qui  devoir  agir  contre  le 
Comte  de  Staremberg.    Quoique    le 
Marquis   de    Villadarias     eût   donné 

Siv 
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E=ï=Splu{ieurs  fujets  de  mécontentement 
*7'o.  au  Monarque,  dans  le  temps  dufiège 
de  Gibraltar ,  on  le  regardoit  comme 
celui  qui  pouvoit  le  mieux  remplacer 
M.  le  Duc  d'Orléans  &  le  Maréchal 
de  Bervick,  Il  fut  nommé  pour  com- 
mander cette  année  fous  les  ordres 
immédiats  du  Roi  9  qui  réfolut  de 
faire  la  campagne  en  perfonne.  Phi- 
lippe laiffa  la  conduite  des  affaires 
intérieures  à  la  Reine  ,  &  il  lui  choi- 
fit  un  Confeil  compofé  du  Duc  de 
Veraguas  ,  du  Marquis  de  Bedmar, 
du  Comte  de  Frigiliana ,  &  de  Dom 
François  Ronquillo.  Aucun  de  ces  Mi- 
niftres  n'ofoit  s'oppofer  aux  volontés 
de  la  Princeffe  des  Urfins ,  qui  conti- 
nuoit  à  jouir  de   la  plus   grande  fr 

^r.Pfci!iPF.v,f^^  ^  ^/""^  ?^''\  dire  que   ce  fut 

elle  que  le  Roi  mit  réellement  a  la 

tête  du  Gouvernement. 

iiï.  Nous   avons  vu  que  le   Monarque 

iifaitarrê-n'accordoit  qu'une  médiocre  confian- 

M^il^rrl'ce  au  Duc  de  Medina-Celi;  &  la  fuite 

Médina- Ce-  ^  .  ,.,  •        •  • 

11,  ht  voir  qu  il  avoit  de    grandes  rai- 

fons  pour  fe  méfier  de  ce  Seigneur. 
Le  3  de  Mai  ,  jour  même  du  départ 
du  Roi  pour  l'armée ,  le  Duc  fut  ar- 
rêté ;  on  faifit  tous  fes  papiers ,  & 
on  leconduifu  au  château  de  Ségovie^ 
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oïl  il  fut  refferré  très  étroitement.  Ons 
n'eft  pas  bien  d'accord  fur  les  caufes  ^7*^- 
de  fa  détention ,  qui  eft  toujours  de- 
meurée dans  le  fecret  du  cabinet.  On 
a  découvert  feulement  en  général , 
que  le  Duc  trahiffoit  fon  Maître  ; 
qu'il  entretenoit  des  correfpondances 
avec  (es  ennemis,  &  qu'il  leur  don- 
noit  des  avis  très  -nuifibles  aux  in- 
térêts de  la  Maifon  de  Bourbon.  Ceux 
qui  prétendent  que  Louis  XIV.  ne 
cherchoit  qu'à  amufer  les  Alliés  par 
des  propofitions  de  paix  ,  difent  que 
ce  Monarque  &  M.  le  Dauphin  fai- 
foient  part  à  Philippe  de  toute  cette 
intrigue  politique  ,  &  que  le  Duc  qui 
en  et  oit  inftruit,  le  communiquoit  aux 
Anglois.  Ce  récit  eft  peu  vraifembla- 
ble ,  puifque  le  Roi  lui  avoit  ôté  fa 
confiance ,  &  que  des  lettres  auflî 
importantes  ,  fi  elles  enflent  exifté , 
n'auroient  été  connues  que  du  Roi 
&  de  la  Reine ,  &  peut-être  de  ta 
Princefle  des  Urfins  ,  pour  qui  Leurs 
Majeftés  n'avoient  aucune  réferve  : 
enfin,  on  peut  ajouter  qu'après  la 
mort  du  Duc ,  les  ennemis  n'auroient 
pas  manqué  de  publier  des  avis  qui 
les  auroient  juftifiés  envers  toute  l'Eu- 
rope ,  d'avoir  refufé  d'accepter  des 

Sv 
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conditions  de  paix  qui  n^auroient  été 
17 10.    qu'î'^fidieiifes,  Quoiqu^i  en   foit,oa 
établit  une  Junte  ou  Confeii ,  corn- 
pofé  feulement   de  cinq   Membres , 
pour  travailler  au   procès  du  Duc  : 
rien   ne  tranfpira  des  informations  : 
ces    Juges   ne   prononcèrent   aucune 
fentence  :  le   prifonnier  fut  tranféré 
quelques     mois  après  à    Bordeaux  > 
lorfque  le  Monarque  quitta  Madrid  : 
^.  Thiiîppe.  on  le  conduifit  enluîte  à  Pampeliine  i . 
s^éformaux.  ^  y  niourut  Tannée  fuivante ,  &  le 
Roi  laifla  tous  fes  biens  à  fa  famillej^ 
dont  perfonne  ne  fut  enveloppé  dans 
fa  difgrace. 
IV,  Aufli-tôt  que  Tarmee  Royale  fut 

Le    Roi  raffemblée  fur  les  bords  de  la  Sègre> 
Jes*çnftcm!s  ^^  Monarque  alla  joindre  fes  troupes: 
poufifsatti-  traverfa  cette  rivière  ^  &  forma  Tin* 
^.^^^^^^  veftiflemeat  de  Balaguer  :  mais  il  ne 
put  empêcher  que  le  Comte  de  Sta- 
remberg  n^  jettât  un  gros  corps  de 
troupes.  On  n'avoir  pas  encore  ouvert 
la  tranchée ,  quand  les  pluies  tombèrent 
en  il  grandie  abondance  y  que  les  eaux 
de  la  Sègre  gonflées  en  même  temps 
par  la  fonte  des  neiges  ^  entraînèrent 
les  ponts  qu^on  avoit  établis  ^  tant 
pour  la  communication  des  quartiers» 
^ue  pour  amener  des  vivres  &  des 
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Hirrages  au  camp»    Pendant  que  ceti^ 
ccident  réduifoit  Tarmée  Royale  à  la    ^^^xo, 
lus  grande  difeite ,  on  apprit  que  le 
hâteau  d'Arentz ,  bloqué  depuis  long- 
^mps  par  les  Miquelets,  &:  dont  la 
rife  pouvoit  entraîner  celle  de  la  ville 
rcBalbaflre  ,  alloit  tomber  entre  les 
nains  des  ennemis ,  s'il  n'^étoit  prom- 
ïtement  fecouni.  On  apprit  auffi  que 
e    Comte   de  Staremberg  venoit  de 
>rendre  poâe  à  Agramont  qui  étoit 
lans  le  voifînage  de  Balagiien    Ces^ 
louvelles  déterminèrent  le  Roi  à  re- 
paffer  la  Sègre  y  après  avoir  envoyé 
trois  mille  nommes  pour  chafTer  les 
Miquelets  des  environs  d'Arentz ,  & 
pour   renouvcller  la  garnifon  de  ce 
château,,  ce  qui  fut  exécuté  avec  fuccès 
par  M.  d'Amezaga  ,  qui  marcha  à  la 
tête  de  ces  troupes.   Ce  Lieutenant- 
Général  fe  rendit  maître  enfuite  de  Ia> 
ville   &:   du  château   d'Eûadilla  ^  &: 
regagna  le  camp,  dans  k  temps  oii 
fe  Roi  fe  difpofoit  à  repaffer  la  Sègre  ^ 
dans  refpérance  de  combattre  les  Alliés^ 
Son  armée  ^  compofée  de  cinquante- 
huit  bataillons  &  de  ipixante-fix  ef-» 
cadrons ^^traverfa  fa  rivière,  &  marcha: 
aux  ennemis  le  lO  de  Juin^  Leur  camp 
ctoit  appuyé  y  la  droite  au  marais  de 
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.    i     fialaguer  ;  la  gauche  au  chemin  d'Agra* 
1710»    inont;  &c  ils  étoient  fi  bien  retranchés, 
qu'il  y  auroit  eu  de  la  témérité  à  en- 
treprendre de  les  y  forcer.    Le  13  9 
Farmée  Royale  s'approcha  encore  da- 
vantage :  mais  voyant  qu'il  n'étoit  pas 
poiKble  de  les  attirer  hors  de  leur  camfv 
lo  Monarque  changea  de  poâtion ,  & 
réfolut  de  s'attacher  à  leur  couper  les 
vivres  ;  à  ravager  la  Catalogne  par  des 
détachements  qu'il  envoya  de  toutes 
parts ,  &  à  détruire  leurs  magafins. 
Si  le  Roi  nuifit  aux  ennemis  par  cette 
conduite,   elle  fatigua  beaucoup  fes 
propres  troupes  ,  paniculièremcnt  la 
cavalerie  :  la  difette  fe  mit  dans  fou 
camp  :  le  mauvais  air  qui  s'exhaloit 
des  marais  dans  les  chaleurs  de  Pété,  y 
occafionna  beaucoup  de  maladies ,  & 
Sitn-Vitaru  les  foldats   furent  moins  en  état  de 
s.  Philippe.  fQ^tenîr  les  efforts  des  ennemis ,  quani 
on  en  vint  enfin  à  livrer  bataille. 
r.  L'Archiduc  arriva  à  la  fin  de  Juin 

X^T^'^^"^  dans  (on  camp  fous  Bàîaguer ,  &  il  y 
▼ec  le  même  demeura,  tranquille  à  attendre  les  fe- 
icfiein.  cours  qui  hû  venoîent  dTtalte  fur  la 
flotte  combinée  des  Anglois  &  des 
HoHandoîs.  Pendant  cet  intervalle, 
àts  détachements  de  farmée  Royale 
s'emparèrent  de  Cervera  y  àe  Calaf  & 
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de  quelques  autres  petites  places.  Le 
rcfte  du  mois  de  Juin  &  une  partie  de  ^7^^* 
Fuillet  fe  paffèrent  en  petits  mouve- 
ments de  part  &  d'autre  ,  fans  autre 
lâion  que  quelques  efcarmouches 
între  les  détachements.  Le  Roi  cher- 
:hant  toujours  Toccafion  de  combattre, 
•epafla  encore  la  Sègre  le  i6  ,  près  de 
^rida ,  pour  camper  dans  le  Comté 
le  Ribagorça  ,  &  empêcher  que  les 
>npemis  n'en  tiraffent  des  vivres. 
^'Archiduc ,  qui  avoir  reçu  fon  ren- 
brt ,  au  nombre  de  fix  mille  AUe- 
nands ,  fans  les  troupes  des  autres 
dations  ,  &  dont  Tinfanterie  étoit 
beaucoup  plus  aguerrie  que  celle  de 
Philippe  ,  prit  la  même  réfolution  de 
ivrer  bataille  ;  décampa  le  27  ,  & 
raverfa  les  deux  rivières  de  5ègfe  & 
le  la  Noguerra.  Le  Duc  de  Sarno  étoit 
rhargé  de  garder  les  paffages  de  la 
lernière  ;  mais  il  fiit  prévenu  par 
'aâivîté  des  ennemis ,  qui  la  paffèrent, 
k  commencèrent  à  fe  mettre  en  ba- 
aille  fur  les  hauteurs  d'Alménara,  dans 
e  temps  que  le  Roi  les  croyoit  encore 
ui-delà  de  cette  rivière.-  Ils  n'avoient 
jue  très  peu  de  cavalerie  ,  &  il  eft 
lifficile  de  concevoir  pourquoi  TEm- 
>ereur,  qui  en  emrctenoit  d*cxcct 


"''ers  avantages  au^P^o^ter  ^^espre 

•^?"ée,  &  iet/,^^"^^  remporta  4, 

.Hraces  qui  j'oM^er  enfin  dansie 

_,  Combat  .  ^  ^Oi  avoiV  Ar.       , 

-"Ro/ar.!fr«5  avec  un  SachV''"P^«rd'A/. 

donne  ,e       ^Û\q  iîOnime*  j    "^^njent  de   den, 

«oient  <|&  J„™".,'«   Mnems  e. 
■»  portée  ,  C  t„     "Pagno/s  &r« 

t  T."  ''!'°"  «vS  iri°?,p'*« 
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^lâça  fon  infanterie  derrière.  Le  combat  ■ 
rommença  un  peu  avant  le  coucher  du  ï?^^» 
oleil ,  les  Alliés  jugeant  qu'ils  ne  de- 
i^oient  pas  perdre  un  inftant  pour  aller 
k  là  charge ,  pendant  que  Tinfanterie 
■oyale  étoit  encore  fort  éloignée , 
5c  mal  en  ordre  par  le  peu  de  fubor- 
iination  des  Officiers-fubalternes.  Les 
Généraux  Stanhope ,  Franchemberg  & 
Peper  commencèrent  Tattaque  à  la  tête 
Je  mille  cavaliers  Anglois  ,  trois  mille 
(allemands  &  HoUandois ,  &  un  régi- 
Tient  Portugais.  Les  gardes-à-cheval 
lu  Monarque  ,  qui  les  conduifoit  en 
perfonne  ,  mirent  d'abord  en  défordre  .  . 
;a  cavalerie  Allemande  ;  &  TArchiduc  > 
^ui  crut  que  le  refte  de  fon  armée  ne 
pourroit  tenir  long -temps  contre  les 
sfForts  de  fon  rival ,  fe  retira  à  Bala- 
jùer.  Les  Comtes  de  Staremberg  & 
ie  Stanhope  rétablirent  bien- tôt  fes 
ifFaires  ;  ils  pouflerent  à  leur  tour  la 
première  ligne  ,  &c  chargèrent  en  flanc 
ta  féconde  ,  qui  étoit  mal  compofée  ^ 
ic  qui  céda  au  premier  choc.  Le  Duc 
de  Sarno  fut  tué  les  armes  à  la  main  r 
&  toute  la  cavalerie  de  la  gauche  prit 
ta  fiaite  à  bride-abattue.  Le  Monarque 
fit  inutilement  les  plus  grands  efforts 
pour  la  rallier  t  Tégouvante  s'étoit 
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mife  dans  fes  troupes  :  les  Officiels 
17  lo.  ^^^  Tenvironnoient ,  Tobligèrent  ck 
quitter  lui-même  le  champ  de  bataille, 
&  de  prendre  la  route  de  Lérida  ,.dans 
le  temps  où  fix  efcadrons  des  Alliés 
n'étoient  plus  qu'à  peu  de  diftance  du 
lieu  oîi  il  combattoit.  La  retraite  du 
Roi  fut  favorifée  par  la  valeur  &  la 
préfence  d'efprit  de  Dom  Jofeph  Val- 
legio ,  qui  commandoit  un  régiment 
de  dragons  de  fon  nom.  Ce  brave 
Officier  réfolut  de  fe  facrifier  lui  & 
{es  gens  pour  le  falut  de  fon  Souve- 
rain :  il  les  partagea  en  cinq  corps, 
qui  tombèrent  enfemble  avec  la  plus 
grande  intrépidité  fur  les  ennemis: 
arrêtèrent  les  Anglôis  vainqueurs,  & 
donnèrent  le  temps  au  Roi  ^  &  à  ceui 
qui  Taccompagnoient ,  de  fe  retirer  à 
la  faveur  de  la  nuit,  qui  empêcha  les 
ennemis  de  les  pourfuivre.  Une  partie 
de  l'infanterie  Royale  prit  la  fuite  fans 
avoir  combattu  :  la  droite  foutint  quel- 
que temps  ;  mais  elle  fuivit  bien- tôt 
le  pernicieux  exemple  de  Ja  gauche, 
&  le  champ  de  bataille  demeura  tota- 
lement aux  Alliés.  Ils  y  perdirent  en- 
viron quatre  cents  hommes^  dont /es 
principaux  furent  le  Comte  de  Naffau 
&  Milord  RocheforL  lis  prirent  beau- 
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«coup   de   bagages  ,  de  drapeaux  &< 
<i*étendards ,  &  firent  trois  cents  pri-     1710. 
ibnnîers.  Le  Roi  eut  fix  cents  hommes 
de  tues,  entre  lefquek  on  comptoit 
un  grand  nombre  d'Officiers ,  &  il  y 
en    eut  au  moins  autant  de  blefies. 
Cette  viâoire  de  TArchiduc ,  quoique     ottîerU 
peu  confidérable  en  elle-même,  fiit  San-vitaU, 
très  nuifîble  aux  intérêts  du  Roi ,  en 
ce  qu'elle  ranima  le  courage  de  fes 
ennemis,  en  même  temps  qu'elle  jetta 
fes  troupes  dans  l'abattement. 

Les  Alliés  profitèrent  de  ce  premier  vu, 
avantage  ,  en  s'emparant  au  commen-  ^he^^p^^' 
cernent  du  mois  d'Août ,  des  villes  de  va. 
Balbaftre ,  Eftadilla  ,•  Carinena ,  Huefca 
&  de  plufieurs  autres.  Ils  formèrent 
cnfuite  le  fiège  de  Monçon  ,  oii  ils 
laiffèrent  un  détachement  fous  les  or- 
dres du  Général  Sconcmberg ,  &  ils 
s'avancèrent  à  grandes  joirrnées  vers 
Saragofle.  Le  14,  ils  traverfèrent  la 
Cinca ,  &  atteignirent  Tarrière-garde 
de  J'armée  royale,  qui  étoit  eii  marche 
pour  gagner  la  même  ville.  Il  y  eut 
une  efcarmouche  ^  très  vive  dans  la 
gorge  de  Pénelva  :  les  dragons  Alle- 
mands d'Herbeville  mirent  pied  à  terre, 
&  avec  quelques  troupes  de  Catalans 
&  de  Portugais ,  attaquèrent  les  gre- 
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pnadiers ,  qui  écoient  dans  cette  gorge»  W 
lyio.   foHtenus  de   la  cavalerie  Efpagnole*  ^ 
On  combattit  long-temps ,  &  les  deui   ^ 
partis  s'attribuèrent  la  vidoire:  mais   t< 
il  paroît  qu'il  y  eut  feulement  beau- 
coup d'hommes  tués  de  part  &  d'autre, 
fans  aucun  avantage  réel.    Les  jours 
fuivants  les  deux  armées  continuèrent 
leur  marche  pour  gagner  les» bords  de 
PEbre ,  celle  de  TArchidûc  augmentant 
continuellement ,  aux  dépens  de  celle 
du  Roi ,  qui  s'aâbibliâToit  de  jour  en 
jour  par  la  défertion.   Philippe ,  mé- 
content de  la  conduite  du  Marquis  de 
Villadarias  dans  le  combat  d'Alménara, 
lui  ôta  le  commandement ,  &  le  doom  | 
au  Marquis  de  Bai ,  qu'il  fit  venir  de 
TEdramadure,  où  il  envoya  le  Marquis 
de   Risbourg  pour  commander  à  là 
place,    La  difette  de  vivres  fe  fàifoit 
fentir  des  deux  côtés  9   mais  elle  étoit 
St. Philippe  P^^^^  grande  dans  l'armée  Royale,  où 
les  payfans  n'en  apportoient  que  très 
peu ,  étant  en  général  beaucoup  plus 
attachés  à  la  Maifon  d'Autriche  qu'à 
celle  de  Bourbon. 
On  fe  pré-      Le  voifinagc  des  deux  armées  an- 
rare    ans    nonçoit  une  bataille  prochaine  ,  &  il 
à'^hvrer  ba-f^^^   réfolu  dans  le  confeil- de-guerre 
tiiiiic.         du  Roi  Philippe  de  la  livrer  auffi-tôt 
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on  en  trouveroit  roccafion  favora- 
.  Le  Duc  d*Avré  &  plufieurs  autres  i7^» 
néraux  étoient  d'avis  de  l'éviter, 
d'abandonner  l'Aragon  ,  s'il  étoit 
:elïaire ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  reçu 
nouveaux  renforts ,  plutôt  que  de 
cpofer  à  une  défaite  ,  avec  des 
upes  découragées  par  leurs  difgra- 
précédentes ,  &  affoiblies  par  la 
deur  exceffive  &  par  le  défaut  de 
Tes.  Cet  avis  étoit  le  plus  fage  : 
is  dans  le  Confeil ,  le  plus  grand 
mbre  flirent  d'un  fentiment  con- 
ire.  Ils  prétendirent  qu'en  fe  reti^ 
it ,  on  feroit  certainement  fuivi  par 
ennemis  ,  qui  ne  manqueroient  pas 
ttaquer  Tarmée  Royale ,  dans  une 
fition  moins  avantageufe  que  celle 
l'on  fe  trouvoit ,  &  ce  fut  cet  avis 
i  l'emporta.  On  décida  donc  qu'il 
[oit  combattre  ,  quoique  les  Alliés 
fent  alors  beaucoup  plus  nombreux  > 
it  par  les  nouveaux  renforts  qu'ils 
yient  reçus,que  par  la  défertion  dans 
troupes  Royales,  &  parce  qu'on 
)it  tiré  de  l'armée  de  Philippe  de 
Di  renforcer  les  garnifons  d'un  grand 
mbre  de  places.  Les  troupes  du 
i ,  déia  découragées  par  la  défaite 
jménara,  &  peut-être  par  quelque 
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«échec  à  Pénelva  ,  n*avoient  pas  plu$  jc^ 

1710.    de  confiance  en  leur  nouveau  Général, 

qu^elles  n'en  aVoient  marqué  pour  le  ai^ 
Marquis  de  Villadarias.  U  (e  répandit  ^ 
même  parmi  ces  troupes  le  bruit  le 
plus  fâcheux ,  &  le  plus  propre  à  les 
jetter  dans  un  découragement  total 
Ce  btuit ,  femé  fans  doute  ,  ou  an 
moins  fomenté  par  les  partifans  de  h 
Maifon  d*Autriche  ,  étoit  que  le  Mar- 

3uis  de  Bai ,  d'accord  avec  la  Cour 
e  France ,  vouloir  par  une  défaite 
donner  à  Philippe  un  prétexte  honnête 
de   quitter   rÈlpagneé     Ces   difcouis 
n*avoient  certainement   aucun  fofld^ 
ment ,  comme  il  fut  aifé  de  le  voir 
par  la  fuite  :  mais  ils  firent  alors  d'au- 
tant plus  d'effet  fur  Tefprît  des  foldats, 
que  félon  la  plupart  des  mémoires  du 
temps  ,  le  Marquis  de  Bai ,  fous  pré- 
texte  que  le  Roi  a  voit  eu   quelques 
légers  accès  de  fièvre ,    &  que  TÂr- 
chiduc  n'étoit  pas  non  plus  dans  foa 
armée  ,  engagea  Philippe  V.  à  fe  tenir 
à  récart ,   de  l'autre  côté  de  TEbre, 
dans   le  temps   que  Ton  combattoit. 
Le  Marquis  de  Saint-Philippe  dit  po- 
5tfn-riM/i.  fitivement  le  contraire  ,  &  que  leMo- 
lïf.P/ji/ippr.  narque  étoit  fur  le  champ  de  bataille: 
nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  coib 
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îlier  les  deux  fentiii>ents  fur  un  feit^î^S 
jeu  important  en  lui-même,  puifque    ^7^^» 
i  le  Roi  n  y  étoit  pas  ,  au  moins  eu-il 
>^rtàin  quil  n'en  étôit  pas  éloigné. 

4i  Toutes  les  troupes  9  dit  M.  de       jx, 

►  Saint-Philippe ,  étoient  convaincues  Décourage»^ 

►  m^on  aUoit  les  facrifier  :  jufqp'atnc  ^,;»4 „tu, 

►  Omciçrs  qui  alulterent  au  confeil- 
i^  de-guerre  en  portèrent  le  même 
»  jugement  9  quand  ils  yirenf  que 
»  contre  le  fentiment  général ,  le  Mar- 
^  quis  rangeoit  l'armée  en  bataille  , 
^  9près  avoir  laiffé  paffer  TEbre  aux 
•^  enpemis  près  de  Pina  ,  avec  une 
S^  îvégligence  afFeâée  9  comme  s'il  eût 
*9  voulu  être  forcé  d'en  venir  à  une 
^  aâion.  Il  fembloit  même  qu'il  vou- 
M  loit  qu'elle  fîit  malheureufe  ,  puif- 
H  que  non -feulement  il  a  voit  laifle 
m  pafler  le  fleuve  le  19  aux  ennemis 
»f  fans  aucun  obfiale ,  mais  qu'il  avoit 
M  encore  défendu  toute  efcarmouche 
9»  aux  Efpagnols  après  qu'ils  Teurent 
^  auifi  traverfé  fur  les  ponts  deSa- 
n  ragoiTe ,  &  qu'il  les  avoit  empêché 

H  de  prendre  les  armes  jufqu'à  ce  que  St.PhUifpei 

^  les  ennemis  fuflent  rangés  en  ba« 

n  taille.  >»  x. 

La  terreur  étoit  alors  fi  grande  dans   Difpofitioii 
rarmée Royale ,  que,  fi  Ton  en  croit  ^i^*"  ''^^ 
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:le  même  Auteur ,  qui  cependant  n'y 
171  o.  étoit  pas  ,  un  affez  grand  nombre 
d'Officiers  ,  connus  pour  très  braves, 
fe  retirèrent  à  Saragoffe  fous  divers 
prétextes.  Le  Comte  de  Staremberg 
informé  de  ce  découragement  général 
par  fes  déferteurs  &  par  les  étions* 
mfpiroit  d'autant  plus  d^ardeur  à  fes 
troupes  qu'il  voyoit  de  frayeur  dans 
celles  qu'elles  dévoient  combattre,  la 
nuit  fe  pafla  des  deux  côtés  à  prendre 
la  pofition  qu'on  jugea  la  plus  avan- 
tageufe  :  le  Marquis  de  Bai  étendit  jut 
qu'à  l'Ebre  l'aîle  gauche  de  la  cavalerie 
Efpagnole ,  commandée  par  Dom  Jo- 
feph  Armendaritz  &  par  Dom  Pedro 
Ronquillo.  Il  mit  l'infanterie ,  dont  le 
Duc  d'Avré  avoît  le  commandement, 
au  centre  fur  plufieurs  collines,  avec 
des  batteries  de  canon  en  avant ,  & 
plaça  fon  aile  droite  ,  commandée  par 
MM.  d'Amezaga  &  Mahoni ,  &  éga- 
lement compofée  de  cavalerie ,  dans 
une  plaine  qui  s'étend  depuis  le  pied 
de  ces  collines  jufqu'à  la  hauteur  de 
Torrero.  Quoique  M.  de  Saint-Phi- 
lippe puifTe  dire  contre  ce  Général , 
il  eft  certain  qu'il  ne  pouvoit  choifir 
une  meilleure  pofition,  puifqu'ilmettoit 
la  cavalerie  &  l'infanterie  en  état  d'agi? 


DE  LA  Maison  de  Bourbon.  43 1. 

vec  le  plus  d'avantage  qu'il  étoit  pof-SE 
ible.  Il  ne  lui  reftoit  plus  qu'environ    17  lO* 
lix-huit  mille  hommes ,  &  TArchiduc 
.n   avoit  près  de  trente   mille.    Le 
I^omte  de  Staremberg  qui  les  com- 
nandoit ,  mit  à  la  gauche  ce  qu  il  avoit 
le    meilleur  en  cavalerie  ,   fous  les 
ordres  du  Général  Stanhope.  Le  Comte 
l^Atalaïa   eut   le   commandement   de. 
L'aîle  gauche,  &  l'infanteriç  flit  mife 
au  centre  ,  oii  elle  avoit  le  défavantage 
du  terrain  contre  celle  des  Efpagnols , 
qui  occupoit  les  hauteurs.  Le  Général 
Wetzel  avec  fept  mille  Allemands  oc- 
cupoit la  droite  de  cette  infanterie; 
Belcaftel,  Proteftant  François,  à  la  folde 
de  la  Hollande,  étoit  à  la  gauche  ,  oùsan-VitaiL 
il  commandoit  les  fantaffins  Anglois,^f'PAi^ipp^ 
Hollandois  &  Palatins;  &  au  milieu 
ëtoient  placés  les  régiments  Napoli- 
tains ,  Milanois  &  Catalans. 

Le  20 ,  à  la  pointe  du  jour  ,  on      xi. 
commença  à  fe  canonner  de  part  &  bataille  ae 
d  autre  ;   mais  Imegalite  du   terramL'aîie  gau- 
empêcha  que  l'artillerie  ne  fit  beau-<^^e  de  Par- 
coup  d'effet.  Cependant  le  Duc  d'Avré^ft^nj[f7^çn 
eut  les  deux  jambes  emportées  dès  ladéroute. 
première  décharge,  &  mourut  fur  le 
champ  de  bataille.    Le  combat  com- 
mença à  la  droite  des  Efpagnols  ^  oii 
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lies  Lieutenants- Généraux  Amezaga  & 
1710.    Mahoni,  à  la  tête  des  gardes-à-cheval 
&  des  dragons ,  attaquèrent  les  efca- 
drons  Portugais ,  conduits  par  le  Gé- 
néral Hamilton  ;  les  mirent  en  déroute  . 
&  les  pourfuivirent  aflez  loin.  Ils  pri- 
rent pluiieurs  étendards,  &  étoienr  près 
de  s'emparer  du  canon  des  ennemis, 
lorfqu^Hamilton  fit  monter  à  cheval 
les  arasons  Impériaux ,  &  avancer  le 
corps  de  réferve ,  dont  le  feu  arrêta 
rimpétuoflté  des  Efpagnols,&  conferva  ' 
le  canon  des  Alliés,  En  même  temps, 
la  cavalerie  Royale  de  la  gauche  alla 
à  la  charge  le  long  des  bords  de  TEbre  : 
mais  elle  y  rencontra  pluiieurs  batail- 
lons Allemands ,  qui  firent  feu  fur  le 
flanc  de  leurs  eicadrons  ;  en  renver- 
fèrent  les  premiers  rangs ,  &  fatiguè- 
rent exceffivement  les  autres.  De  nou- 
velles décharges  obligeant  la  cavalerie  ' 
Efpagnole  de  reculer  ,  ce  mouvement 
donna  entrée  au  Comte  d'Atalaïa,  qui 
à  I9  tête  de  celle  des  ennemis  9  chargea 
fi  vivement  les  Efpagnols ,  qu'ils  furent 
mis  en  déroute ,  malgré  les  efforts  du 
Comte  de  Mérode  ,  &  du  Marquis  de 
rën-Vitdi.  Lanzarotte,  qui  firent  des  prodiges 
rr.pAiZippc  de  bravoure  avant  d'abandonner  le 
terrain  aux  ennemis  ,  mais  qui  furent 
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à  la  fin  entraînés  par  la  déroute  totale 
<ïe  cette  aile;  1710. 

Au  centre ,  la  fortune  étoit  égale-      xii. 
ment  fevorable  aux  Alliés  :  les  Gêné-    Les  Aine 
Taux  Wetzel  &  Belcaftel  commencé- ;,;7,7aou 
rent  à  monter  les  hauteurs  au  petit  compiette. 
pas  ,  &  ils  donnèrent  ordre  que  trente 
grenadiers  feulement ,  à  la  tête  de  cha- 
que bataillon,  fiffent  leur  décharge  : 
mais  que  le  refte  réfervât  fon  feu  juf- 
qu'à  ce  qu'on  fut  à  peu  de  diftarice  des 
Efpagnols.    Cette  rufe  eut  fon  effet  : 
à  peine  les  ennemis  commencèrent  à 
tirer,  que  les  troupes  Royales  firent 
une  décharge  générale  :  les  bataillons 
ennemis  avançant  alors  à  grands  pas, 
les  attaquèrent  avec  fureur  ;  firent  leur 
décharge  prefque   à  bout   touchant  : 
rechargèrent  avec  la  plus  grande  dili- 
gence ,  &  en  peu  d'inflants  rompirent 
tous  les  bataillons  Efpagnols.  Les  Na- 
politains furent  les  premiers  qui  pé- 
nétrèrent dans  le  centre ,  où  ils  mirent 
en   déroute  les  nouvelles  levées  des 
Caflillans  ,  &  en  même  temps  quel- 

3ues  autres  régiments  Aragonois ,  aûffi 
e  nouvelles  levées ,  mais  plus  affec- 
tionnés à  l'Archiduc  qu'à  leur  Souve- 
rain ,  mirent  bas  les  armes ,  &  fe  ren- 
dirent honteufement  aux  ennemis.  Les 
Tome  V*  T 
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-  -j  I  Wallons  y  particulièrement  ceux  qiii 

1710.  faifoient  partie  de  la  garde  4u  Monîir- 
que  9  &c  la  brigade  de  Rupelmonde 
combattirent  cotirageufemeot  ^  &  tin- 
rent encore  ferme  lorfque  la  déroute 
des  autres  corps  étoit  déjà  générale^ 
Forcés  enfin  de  céder  au  nombre ,  ils 
fe  retirèrent  en  bon  .ordr^  ftw  la  hau- 
teur de  Guerbe,  oii  ils  furent  aufli-tôt 
attaqués  de  front  par  bs  baxaillons 
Allemands ,  tous  compofés  de  vieilles 
troupes^  &  pris  en  flanc  par  une  mul- 
titude d'ennemis^  .qui  les  taillèrent  ea 
pièces.  Ils  n'accordèrent  de  quartier 
qu'aux  feuls  Officiers  ;  .&  les  compa- 
gnies y  qui  étoient  .de  cinquante  hom- 
mes 5  furent  réduites  à  huit  ou  dix.  Il 
en  fut  de  même  dQ$  dragons  d'Afturie, 
&  du  régiment  de  Caftiile  cavalerie , 
dont  il  ne  refla  que  très  peu.  A  Taîlc 
droite ,  les  premiers  fuccès  des  Efpa- 
gnols  ne  Âireat  pas  de  longue  durée, 
par  le  .trop  d'arde«r  des  Généraux 
Amezxiga  &  Mahoni;,  A  la  tête  des 
gardes  du  Roi  &:  des  dragons ,  ils  pour- 
fuivireat  trop  loin  la  cavalerie  Portu- 
gaife ,  &  ils  fiueht  à  leur  re.tour  en- 
veloppés de  toutes  parts  par  celle  du 
Ch\érd\  Stanhope  ,  foutenu  de  quel- 
ques corps  d'infanterie.  En  mjoins  dç 
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Aewx  heures  que  dura  la  bataille ,  la 
plaine  &  les  hauteurs  fure^ît  entière-     ^7^^* 
ment  au  pouvoir  de?  ennemis  ;  &  le 
Marquis  de  Bai  ne  put  raflembler  fous  SM-Vitaiu 
fes    drapeaux    qu'environ   huit    mille '^^•^^^'^^'* 
hommes  ,  le  xeûe  ayant  pris  la  fiiite 
de  toutes  parts. 

Tant  que  dura  Taélicwi ,  les  rempart^      xni. 
&  les  toits  Je  Saragoffe  furent  couverts   ''^"^  ^*^ 
des  habitants  ,    qui    ouvrirent  leurs j-agnoisSans 
pones  aux  vainqueurs,  au/fi-tôt  que  cette  ba»H- 
les  Efpagnols    curent    abandonné    le^^' 
champ  de  bataille.  Suivant  les  relations 
des  ennemis  ,  l'armée  Royale  perdit 
près  de  cinq  mille  hommes  tués ,  il  y 
en  eut  trois  mille  de  bleiïes  ,  &  oa 
kur  fît  autant  de  prîfotiniers.  Lqs  re- 
lations Françoifes  font  monter  à  deux 
mille  hommes  le  nombre  des  tués  ôc 
des  blefles  ,  &  celui  des  prifonniers 
à  quinze  cents.  Le  Marquis  de  Saint- 
Philippe  ne  met  que  quatre  cents  hom- 
mes tués  ,  ce  qui  eft  contre  toute  vrai- 
femblance  ;   mais  il  dit  qu'on  leur  fit 
quatre  mille  foldats  &  fix  cents  Offi- 
ciers piifonniers.    Les  Alliés  s'empa- 
rèrent-de  quinze  étendards,  de  cin- 
quante drapeaux  &  de  prefque  tout 
le  canon.  Pendant  que  Ton  conduifok 
les  prifonniers  à  Barcelone  âc  à  Gi-; 
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I  ronne ,  le  Gouverneur  de  Lérida  atta* 
17  lO.    qua  leur  efcorte ,  &  il  en  retira  en- 
viron fept  cents  :  un  pareil  nombre 
f.  «ir      qu'on  avoit  obligé  de  prendre  parti 
dans  les  troupes  de  1  Archiduc ,  deler- 
tèrent  peu  de  temps  après ,  &  rejoi- 
gnirent Tarmée  du  Roi. 
XIV.  Le  lendemain  de  la  bataille ,  TAr- 

»a«iiic*^*Lc  c^î^^^  fi^  ^^"  entrée  dans  Saragoffe , 
lof  re'pafle  &  le  reftc  du  mois  d'Août  fut  employé 
:nCaftiUc.  ^  donner  du  repos  aux  troupes;  à 
changer  les  Magiftrats  ;  à  fe  pourvoir 
de  vivres ,  &  à  examiner  la  conduite 
que  tiendroient  le  Roi  &  fes  Généraux. 
Le  peu  de  troupes  qui  leur  reftoir  les 
obligea,  pour  former  une  nouvelle  ar- 
mée ,  de  retirer  les  garnifons  de  plu- 
fieurs  places ,  entre  autres  de  Tudela 
&'Tarazzona  ,  dont  les  ennemis  s'em- 
parèrent auffi-tôt.  Ce  fut  avec  environ 
îept  mille  hommes  que  le  Roi  fe  retira 
à  grandes  journées  dans  la  vieille  Caf- 
tille  ,  fur  les  bords  du  Duero ,  pour 
être  à  portée  de  joindre  à  fes  troupes 
celles  qui  agiflbient  fur  les  frontières 
de  Portugal.  Philippe  donna  auiS  ordre 
aux  différents  corps  qui  éroiect  répan- 
dus fur  les  bords  de  la  mer ,  &  dans 
les  places  voifines  des  Pirennées ,  de 
i&  rendre  fans  perdre  de  temps  en 
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iftille  ,  &  ces  derniers  furent  rem-  ^ï?^^^^ 
acés  dans  les  garnifons  par  des  trou-  ^7^^* 
îs  Françoifes  tirées  de  la  Gafcogne 
:  de  la  baffe  Navarre.  Le  Monarque , 
en  loin  de  fonger  à  quitter  l'Efpagne  , 
)mme  fes  ennemis  le  publioient , 
:folut  de  tenir  ferme  à  Valladolid  , 
icien  féjour  des  Rois  de  Caftille  ,  fi 
s  Alliés  pfe noient  la  route  de  Ma- 
rid  ,  qui  eft  une  ville  ouverte  ,  oîi 

ne  pouvoit  efpérer  de  fe  défendre, 
lalgrc  l'attachement  que  les  Caftillans 
li  marquoient.  Il  arriva  le  14  dans 
.  capitale  ,  &  ne  perdit  pas  un  inftant 
^ur  raffembler  tout  Targent  qu'il  put 
ouver;  pour  donner  les  ordres  aux 
oupes  des  provinces  de  joindre  fans 
élai  fon  armée ,  &  pour  tranfporter 

Cour  &  les  Tribunaux  à  Valladolid. 
endant  qu'il  faifoit  ces  difpofitions  , 
/ec  autant  de  courage  &  de  tranquii- 
ré  d'ame  que  s'il  eût  été  lui-m.ême 
ainqueur  ,  le  Ciel  lui  préparoit  un 
?ngeur ,  dont  la  feule  préfence  alloit 
mimer  l'ardeur  de  ks  troupes  affoi- 
ies  par  la  difgrace ,  &  faire  renaître 
îfpérance  dans  Tame  de  fes  fideUes  ^''^^'^'^^ 
jets. 

Après  l'échec  d'Almenara,  le  Mo-  i^cscland 
irque  &  les  Grands  du  Royaume  demandent 

Tiij 
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jugèrent  qu'ils  avoient  befoin  pour 
1 7  ic.  commander  leurs  afmées,  d'un  Général 
<,ue  M.  et  expérimenté  ,  &  propre  à  gagner  la 
Vendôme  confiance  des  troupes.  On  fa  voit»  que 
iêic^dwlr-^-  ^^  Vendôme  joignoit  aux  plus 
méeA  grands    talent   dans    Tart   militaire , 

certe  femrliarité  pour les^ Officiers,  &  • 
cette  bonté  pour  les  foldats  ,  qui  dans 
toutes  les  guerres  où  il  a  voit  com- 
mandé ,  lui  avoient  attaché  ceux  qui 
avoient  combattu  fmis  fes  ordres. 
Nous  avons  vu  les  raifons  qui  Tavoient 
feit  retirer  depuis  près  de  deux  ans 
dans  fon  château  d'Anet ,  où  il  vivoit 
éloigné  du  tumulte  des  affaires.  B  , 
n'en  étoit  forti  que  pour  all^r  à  Sceaux 
célébrer  fon  mariage  avec  Mlle.  d'En- 
ghien  ,  petite-fille  du  Grand-  Condé , 
&  il  étoit  enfuite  retourné  à  Anet^ 
-  ians  faire  paroître  le  plus  léeer  mé- 

Campagnes  '^         ,      n   /•  f         i»  Y  r       •  ' 

de    NI,    df  contentement    de  lelpece  doblcunte 

Vendôme,     qJi  Iq  laiffoit  la  Cour  de  France ,  quand 

il  apprit  que  TEfpagn'e  jettoit  les  yeux 

fur  lui  pour  raffermir  le  trône  ébranlé. 

XVI.  En  même   temps   que    les   Grands 

^iifemeten^^^j.iyQjçj^^  à  Louis  XIV.  pour  deman- 

TEipagnc.  d^f  ^^^^  M,  le  Duc  de  Vendôme  vînt 
-prendre  le  titre  de  Généralifîîme  des 
armées  d'Efpagne,  Leurs  Majeftés  Ca- 
tholiques rinvitèreat  par  les  lettres 
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îes  plus  obligeantes ,  à  venir  prompte- 
ment  fe  mettre  à  la  tête  de  leurs  trou-  ^7^^* 
pes.  Le  Monarque  François,  fatisfeit 
de  voir  qtie  les  premiers  Seigneurs 
du  Royaume  reconnoiffoient  le  befoirt 
qu'ils  avoient  de  la  France ,  confentit 
volontiers  à  leur  demande.  Le  Duc 
d'Albe  ,  Ambaffadeur  d'Efpagne  ,  alla 
préfenter  à  M.  de  Vendôme  les  lettres 
du  Roi  &  de  la  Reine  ;  &  ce  Prince 
fe  rendit  à  Verfàilles  oà  il  reçut  les 
ordres  du?  Roi  Très  -  Ghrétien.  Le  ' 
Monarque  vouhit  hii  faire  donner 
cinquante  mille  écus  pour  fon  voyage; 
mais  M.  de  Vendôme  hir  répondit , 
avec  autant  de  refped  quie  de  gran^ 
deur  d'ame  :  «  J'ai  trouve ,  Sire ,  dans 
»  mes. propres  reflburces  de  quoi  faire 
»  ces  campagnes ,  j'efpère  même  que 
»  je  ne  ferai  point  à  charge  »Y  TÉf- 
»  pagne.  >¥  ïl  prit  enfuite  congé  de 
Sa  Majefté  ,  &  alla  à  Sceaux  ,  oîi 
il  laiffa  Madame  la  Ducheffe.  Il  y 
trouva  le  Cardinal  de  Polignac,  nou- 
vellement arrivé  de  Gertruydem- 
berg  y  &  ce  Plénipotentiaire  ,  auffi 
renommé  pour  fa  politeffe  que  pour 
fon  habileté,  lui  dit  :  «  Monfeigneur, 
»  la  paix  eft  entre  vos  mains ,  &  nous 
H  ne  la  pouvons  efpérer  que  de  vos 

Tir 
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"''*'*^  y»  triomphes  en  Efpagne.  »  11  en  partit   "1  il\ 

17^0.    le  14  d'Août,  &  arriva  le  18  àBor-    Uci 

deaux ,  oii  il  apprit  la  perte  de  ht  ba-     po 

tiûlle  de  Saragoffe.   Cette  nouvelle  ne     re 

rétonna  pas  ,  quoiqu'elle  lui  fut  man-     i^ 

dée  avec  des  circonftances  effrayantes     [cy 

pour  les  fuites,  «  Si  Philippe  V ,  dit-il,     i\i 

}f  a  perdu  une  bataille  ,  fa  valeur  lui      d 

»  en  fera  gagner  quatre.  >»  11  continua      ci 

ia  route ,  &c  arriva  le  3  i  à  Bayorine;      lî 

mais  il  fut  obligé  d'y  demeurer  onze      ± 

jours  avant  de  mvoir  où  il  devoit  alier       c 

joindre  le  Roi ,  &  le  parti  que  preo-        r 

droient  les  ennemis.   Suivant  le  M2^        « 

quis  de   Saint  *  Philippe  ,  les  Grands 

d'Efpagne  n'écrivirent  à  Louis  XIV. 

qu'après  la  bataille  de  SaragoiTe,  Se 

quand  Philippe  V.  fut  à   Valladolid  : 

mais  il  eft  certain  que  M.  de  Vendôme 

prit  congé  du  Roi  le  1 8  d'Août ,  & 

que  la  bataille  ne  fut  livrée  que  le  20. 

C'efl:  une  légère  inadvertance  que  nous 

relevons ,  ainfi  que   plufieurs   autres 

des  mêmes  Mémoires,  non  par  aucun 

delir  de  critique  ,  mais  parce  que  plus 

d^^M^de  ""  Auteur  eft  eftimable ,  plus  il  mérjte 

yciidJmc.   que  l'on  contribue  à  la  perfedion  de 

fon  ouvrage  par  des  corredions  qu'on 

X  VIT.     P^^^^  infère  r  dans  les  nouvelles  éditions. 

L'Archiduc     Le  Confeil  de  l'Archiduc  fut  auili 
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dîvîfé  après  fa  vidoire,  qu'il  ravoitg=  '       ■ 
été  en  plufieurs  autres  occafions  îm-     171  o. 
portantes.   L'avis  du  Comte  de  Sta-  prend  la  re- 
remberg  étoit  de  ne  fe  pas  ènpger  ^°J-^^^^^^ 
dans  la  Caltille  ;  mais  de  s  attacher  a  tiiic. 
foumettre  la  Navarre ,  &  à  bien  s'at- 
furer  des  Royaumes  de  Valence   &C 
d'Aragon,  ainfi  que  de  la  Principauté 
de  Catalogne,  pour  empêcher  que  Phi- 
lippe ne  pût  recevoir  par  terre  aucun 
fecours  de  la  France.  Son  projet  étoit 
de  faire  le  fiège  de  Pampehme ,   qui 
n'a  voit  qu'une  médiocre  garnifon,  ÔC 
qui  ne  pouvoit  tenir  long- temps  ;  mai» 
le  Général  Stanhope  refufa  abfolumeni: 
de  fuivre  cet  avis.  Il  dit  que  la  Reine 
il 'Angleterre   Ta  voit  chargé   d'établir 
Charles  fur  le  trône  d'Efpagne  :  qu'après 
avoir  gagné  la  bataille  de  Saragoffe, 
îl  falloit  marcher  direâement  à  la  ca- 
pitale pour  la  foumettre  à  ce  Prince  r 
que  TAngleterre  auroit  alors  rempli    . 
fes  engagements  ^  &   que  ce  fereit 
cnfuite  aux  Allemands  &  aux  Efpa- 
gnols  i  foutenir  le  Roi  qu'on  auroit 
mis  fur  le  tr6ne.  L'Archiduc ,  qui  ne 
pouvoit  rien  faire  fans  le  fecours  ies 
.  Puiffançes  maritimes  ^  &[  particulière- 
ment  de  l'Angleterre,  fiit  obligé  de 
fe  conforiiter  m.  fefttiojçrrt  dQ  StWr 


44^  HiSTOTiîtÊ  Dï  l'^Avenemeot 
■'    *        hope  :  mais  eir  prenant  la  route  de 
17x0.    Madrid,  il  écrivit  à  rArchiducheffe , 
que  fi  le  fuccès  étoit  favorable ,  ks 
Anglois  en  auraient  toute  la  gloire; 
&  que  fi ,  au«  contraire  ,  révénetneni 
étoit  malheureux,  lui  feul  en  porteroit 
la  peine.  Auffi-tôc  que  Mir  d«  Vendôme 
fiit  inftruit  du  parti  que  prenoit  ce 
Prince  :  «  Nos  ennemis  échoueront ,. 
9$  dit-il ,   rien  ne  m'embarrafle  &  ne 
n  m'inquiète  ^  fi  je  trouve  le  Roi ,  la 
^  Reine ,  &  le  Prince  des  Afturies  en 
n  bonne  fanté  r  j'efpère  tout  de  Dieu, 
9^  qui  m'a   toujours»  protégé  ,  &  qui 
9^  ne  m'abandonnera  pas.  »  Il  continua 
alors  fe  route  pour  Valkdolid  ;  &  en 
traveriànt  les  principales  villes  JEf^ 
pagne ,  il  fe  concilia  Tafïeftion  de  la 
Nobleffe  &  du  peuple  par  fon  affabi- 
lité. Ranimant  leurs  efpérances ,  il  ne 
ceflbit  de  parler  avec  la  plus  grande 
mvd'Ti.di-  cftînie  de  la  Nation  Caftillane ,  qu'il 
de  Ken-  exhortoh  à  perfifler  dans  fa  fidélité, 
^Phiîi   e.  ^  ^'   Tengageoit   en   même  temps  à 
u-VitaU.  raflembler  de  toutes  parts  des  muni- 
tions de   guerre  ,  dans  l'attente  des 
événements  les  plus  favorables. 
Kvin.  L'Archiduc  fe  mit  donc  en  marche 

Roi  Phi-  pQm.  Madrid  contre  fon  propre  fen 
irid.       tim€nt,  force  de  fuivre  ks  volon» 
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de  Stanhope  ,  qui ,  par  fon  entête-  • 
ine«t ,  fît  perdre  en  peu  de  temps  à  17  ^^ 
ce  Prince  tout  le  fruit  des  viâoires 
d'Almenara  &  de  Saragoffe.  Ce  Gé- 
néral ,  dit  un  Auteur  Italien ,  s'imagi- 
noit  que  la  capitale  d'Efpagne  étoit 
ieinblable  aux  villes  de  Londres  ou  de 
Paris ,  ou  à  quelqu'une  de  ces  autres 
villes  qu'il  femble  que  la  nature  ait 
établies  pour  dominer  Air  un  nombre 
de  provinces,  foit  par  la  grande  fer-^ 
tilité  du  pays  ;,  foit  par  le  commerce 
que  la  mer  leur  procure ,  foit  par  la 
multitude  d'habitants  que  ^intérêt  ou 
d'autres  motifs  y  attire.  La  conquête 
d'une  place  qui  jouit  de  quelques-uns 
de  ces  avantages,  a  toujours  été  de  la 
plus  grande  utilité  à  ceux  qui  s'en  font 
lendus  les  maures  :  mais  il  n'en  eft  pas 
de  même  de  Madrid^  Cette  ville  n*eft 
devenue  la  capitale  de  l'Efpagne  que 
du  choix  des  Monarques  qui  y  ont 
établi  leur  fcjour  ,  attirés  par  l'abon- 
dance de  la  chafle  dans  les  bois  voi- 
fins  ,  par  la  (alubrité  de  Tair  &  des 
eaux  ,  &  par  la  beavité  des  coteaux 
qui  l'environnent  r  mais  oîi  l'on  ne 
trouve  ni  un  terroir  fertile ,  ni  de  ri- 
vière marchande ,  ni  de  richeffes  na» 
turelies,  ni  de  fortificaiions  ,  ni  même 

Tvj 
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.  d'arfenaux  pour  la  guerre,  La  Nobleffe, 

1710.  ^^^  Marchands  ,  &  les  Ârtifans  ny 
demeurent  que  parce  que  le  féjout 
de  la  Cour  les  y  attire  ,  &  ils  s'en 
éloignent  aufli-tôt  qu'elle  eft  abfente. 
Enfin  y  la  poâeflion  de  cette  ville  ne 
pouvoir  influer  en  rien  pour  la  con- 
quête de  la  Monarchie.  Le  Roi  Phi- 
lippe emporta  avec  foi  les  regrets  des 
Bourgeois ,  des  Payfans  &  des  Sei- 
gneurs de  tous  les  châteaux  voifins» 
&c  plus  de  trente  mille  habitants  de 
Madrid  &  des  environs  le  fuivirent  à 
Valladolid.  Au  contraire  ceux  qui  ref- 
tèrent  à  Madrid  frémifToient  d'y  voir 
arriver  un  Prince  conduit  par  les  Por- 
tugais qu'ils  déteftoient ,  ainû  que  par 
les  Anglois  &  les  Hollandois ,  qu'on 
avoit  en  horreur ,  tant  à  caufe  de  la 
San-Vitaiî.  différence  de  religion  ,  que  par  le  fou- 
it,Pbiiipff.  venir  des  excès  que  les  troupes  de  ces 
deux  Nations  avoient  commis  quatre 
ans  avant  fur  les  bords  du  Tage  &  à 
Guadalaxara. 
XIX.  L'Archiduc    s'avançoit    donc   avec 

^^dvè*^"^  répugnance  vers  cette  capitale  :  mais 
:(maerna-  commc  il  connoiffoit  le  caraftère  im- 
ion  des  ha*  périeux  de  Stanhope  ,  il  craignit  que 
s*il  ne  fuîvoit  pas  ion  avis ,  ce  Gé- 
néral ne  nuif îr  à  fes  intérêts  auprès  de 


ùums. 
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la  Reine  Anne.  Il  prit  fa  route  par 
Cata-ajud  ,  Médina  -  Celi ,  Siguenza  ,  17^^ 
Xadraque  &  Alcala.  Ce  pays  eft  coupé 
de  montagnes  ,  &  fes  troupes  y  fouf- 
frirent  beaucoup  par  ia  difficulté  des 
chemins  &  par  ia  difette  des  vivres. 
Stanhope  prit  les  devants  avec  mille 
cavaliers  ,  pour  obliger  les  habitants 
de  Madrid  de  jurer  obéiffance  à  Char- 
les :  mais  il  trouva  h  ville  prefque 
dépeuplée.  Les  Grands,lesMembres  des 
Confeils  &  des  Tribunaux  de  Juftice  > 
les  plus  notables  Bourgeois  avoient 
fuivi  le  Roi  à  Valladolid  o{i  il  s'étoit 
retiré  le  9  de  Septembre.  Beaucoup 
de  Nobleffe  &  de  gens,  même  d'un  état 
inférieur,  étoient  allés  à  la  campagne^ 
ou  dans  d'autres  villes  ,  foit  par  af- 
feâion  pour  le  Monarque ,  foît  par  la 
crainte  des  fuites  que  pourroit  avoir 
leur  défeftîon ,  fi  leur  Souverain  re»- 
troit  un  jour  dans  fa  capitale  y  après 
qu'ils  auroient  marqué  du  penchant 
pour  la  domination  Autrichienne.  Stan* 
hope  obligea  ceux  qui  reftoient ,  é^eh^ 
voyer  des  Députés  à  l'Archiduc  pour 
hii  rendre  leurs  hommages.  L'approche 
de  ion  armée  flit  annoncée  par  des 
défordres  encore  plus  affreux  qu'yen 
lyoô.  Les  foldats  Proteftants  traitèreni 
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lavec  le  plus  grand  mépris  les  objets 

1710.  Ï€5  plus  fecrés  de  la  vénération  des 
Catholiques.  Les  vafes  qui  fervent  aa 
Êicrifice  des  Autels-,  devinrent  Tobjet 
de  leur  dérifion ,  &  furent  employés 
dans  les  parties  de  débauche  ::  de  Thuile 
&  du  chrême  dont  TEglife  Romaine 
fait  ufage  pour  l'onôion  des  malades 
&  pour  d'autres  cérémonies ,  ils  en 
frottèrent  leurs^  chevaux  :  ils  foulèrent 
aux  pieds  les  hofties  confacrées  :  enfo 
il  femblèreiK  s-'attacher  à  attirer  l'ur 
eux  l'exécration  d'une  Nation  qui  fe 
glorifie  du  nom  de  Catholique ,  &  il 
A'étoit  pas  poffible  que  k  Prince  con* 
duit  à  Madrid  par  ces-  profanateurs  ^ 
ne  partageât  l'indignation  que  le  peuple 
avoit  conçue  contre  fes  proiefteurs. 
Ce  Prince  avoit  hérité  de  toute  la 
piété  de  fon  Aiigtiûe  Maifon  ,  &  il 
gémiffoit  fans-  doute  de  ces  excès  : 
mais  ,  ou  il  en  ignoroit  la  plus  grande 
partie  ,  ou  il  étoit  obligé  de  les  dilfi- 
miiler  ,  fe  trouvant  lui-même  au  pou- 
voir de  ceux  qui  les  commettoient. 
Il  arriva  à.  Madrid  le  27  :  on  força 
quelques  enfants  de  crier  /^zVe  le  Roi 
Charles-,  en  leur  jettant  de  l'argent; 
mais  le  refte  du  peuple  demeura  dans 
lUi  morne  filence,.  De  tous  les.  Grands 
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du  Royaume  ,  il  n'étoit  refté  dans  la  - 
capitale  que  le  Duc  d'Hijar ,  le  .Comte  ^7^^^^ 
de  Palma,  &  le  Marquis  de  la  Laguna^ 
&  ils  furent  les  feuls  Seigneurs  qui 
lui  rendirent  hommage  avec  l'Arche- 
▼êque  de  Valence  ,  le  Comte  de  Cac^ 
donne  &  quelques  autres  fujets  atta- 
chés de  tout^  temps  à  la  Maifon  d'Au- 
triche.  Son'  armée  refta  à  quelque 
diftance  de  la  ville  ,  où-  il  ne  demeura 
que  très  peu  de  temps.  E  fît  ouvrir 
les  prifons  ;  pourvut  (es  partifans  des 
charges  de  FÉrat  ;  établit  de  nouveaux 
Confeils  &  des  Tribunaux,  &  com- 
Hienra  fon  entrée  publique  i  mais 
voyant  que  prefque  tous  les  habitants 
fe  tenoient  renfermés-  dans  leurs  mai- 
fons,  contre  l'ordinaire  du  peuple  ^ 
toujours  avide  des  cérémonies  d'éclat  ^ 
il  ne  voulut  pas  continuer  fia  marche 
jufqu'au  palais,  foivant IWage;  vive- 
ment piqué  de  cette  réception  y  il  dit 
qu'il  ne  refteroit  pas  dans  une  ville  ^^^p^l^^^* 
déferte  ,  &  il  fe  retira  dar^  un  château  '  * 
du  Comte  d'Aguilar  qui  en  eu  à  quel- 
que diftance... 


^^h^é^ 
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CHAPITRE    VI. 

5.  I.    Arrivée  de    M.    de    Vendôme  m 
EJpagne.  Fautes  commifes par  le  Comti 
de  Staremberg.  §.  IL  Elles  font  mon* 
quer  lajonciion  dejon  armée  à  celle  du 
Portugais.  §.  III.  Sages  confeils  don* 
nés  par  M.  de  Vendôme  ,  &  txéctués% 
§.  IV.  Zèle  des  Caftillans  pour  le  fer- 
vice  du  Roi.  §.  V.  Le  Monarque  fût 
une  promotion.  §.  VI.  U  Archiduc  fort 
de  Madrid.  §.  VIL  Son  armée  iéan' 
dimne  la  Caftitle.  Il  retourne  à  Barctr 
lone.    §.  VIII.   Le   Roi  rentre  dans 
^  Madrid.  Joie  des  habitants.  §.  IX.  Il 
peurfuit  les  ennemis.  Les  Anglois  font 
inveftis  dans  Brihuega.  ^.  X.  Efforts 
du  Général   Stardiope  pour  fe  déferulre 
dans  cette  ville.  §.  XL  //  efi  forcé  de 
fe  rendre  prifonnier  de  guerre  avec  fes 
troupes.  §v  XII.  Le  Comte  de  Starent^ 
berg  marche  au  devant  de  P armée  royakj 
&  ne  peut  enfuite  reculer..  §.  XIIL  Dif- 
pojition  des  deux  armées^  §.  XFV.  5tf- 
taille  de  Villa-Viciofa.  Voile  gaucie 
des  ennemis  ejl  mife  eti  déroute.  §.  XV. 
Archarnement  des  deux  côtés.  Le  Conue 


^ 


DE  LA  Maison  de  Bourbon.  449 

de  S taremberg  profite  de  la  nuit  pour  fe 
retirer n  §.  XVI  •  Campagne  de  M*  de 
Noailles  en  Catalogne.  Il  ajjiege  Gi  • 
roue  au  commencement  de  l^hiver. 
§.  XVIL  Prife  de  cttteplace.  §.  XVIII. 
Affaires  d^ Angleterre.  §.  XIX.  La 
Reine  change  de  parti.  §.  XX.  La 
Ducheffe  de  Marlbqrough  ejl  difgraciée. 
La  Reine  change  de  Minijlre ,  &  con- 
voque un  nouveau  Parlement.  ^.  XXI. 
jiffaires  maritimes» 

END  A  NT  que  l'Archiduc  Charles 
>yoit  avec  douleur    que    l'horreur     1710. 
is  Caftillans ,  pour  ceux  qui  l'accom*       i. 
ignoient ,  étouffoit  entièrement  dans  j^^^^^y^^l 
urs  cœurs  l'ancien  attachement  qu'ils  dôme  en  Ef- 
-soient  marqué  pour  la  Maifon  d'Au-  p^^"^-  ^^"* 
iche ,  le  Roi   Philippe ,  malgré   la  fe,  \^  il 
îfaite  de  fes  troupes ,  fentoit  renaî-  ^o™"  ^^ 
e  toutes  fes  efpérances ,  par  la  fidè-  «"'^"^*»"«^ 
:é  de  fes  fujets ,  &  par  l'arrivée  du 
kic  de  Vendôme.  Ce  grand  Général 
•ignit    le    Monarque    à    Valladolid 

20  de  Septembre  :  il  fut  reçu  de 
>ute  la  Nation  avec  des  transports 
î  joie  :  on  oublia  les  pertes  paffées, 
:  chacun  ne  fut  plus  occupé  que 
ts  moyens  de  profiter  de  fon  arri- 
ée  pour  les  réparer  ^  &c  pour  chafler 
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-enfin  de  l'Efpagne  les  anciens  ennemie 
*7*o.    de  la  Nation  &  dir  culte  qu'elle  pro- 
fefle.  H  ne  falloit  pas  moins  que  M. 
de  Vendôme  ,    foutenu-  de  i'affedion 
èes  peuples ,  pour  relevfer  les  aflFaires 
de  Philippe  V.  Réduit   à  une  année 
abattue    par  tes  défîtes  ,  &   par  les 
di vidons  qui  avoient  règne  jufqu'arors 
entre  (es   che6  ,   Vendôme   avoit  à 
combattre   des  troupes   viftorieufes , 
commandées  par  xut  Général ,  dont  la 
valeur  tempérée  par  la  prudence  ne 
pouvoir  donner  fieu    defpérer  que 
Forgueil  infpiré  par  Tes  fuccts ,  lui  & 
faire  de  faufles  démarches ,  dont  foir 
adverfaire  pitt  tirer  quelque  avantage; 
mais  cette  prudence  pouffée  à  l'excès, 
devint  la  perte  de  la»  caufe  qu'il  fou- 
fenoit^  ^-Ueu   d'atraqiter    vivement 
fes  troupes  royales,  après  fa  vîâoire 
de  SaragofTe ,  il  daîQa  au  Monarque 
&   à  M.  de  Vendôme  le  temps  de 
raflèmbler  leurs  forces  difperfà^s  ,  de 
faire  de  nouvelles  levées  ,  &  de  fe 
mettre  en  état ,  non-feulement  de  fe 
défendre ,  mais    en'core    de    devenir 
aflaillants  à*  leur  tour.  Les  délices  de 
la  capitale  &  des  bords  du  Mançanarè?^, 
firent  fur  les  foldars  Anglois  &  Alle- 
mands-le  même  effet  que  ceux  de  Ca»- 
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poiie  fur   les   troupes  d'Annibal.  Là 

débauche  en  détruifit  une  partie;  des     ijio. 
maladies  honteufcs  en.  enlevèrent  des 
milliers;  foit  par  l'ignorance  des  Chi- 
rurgiens du   pays  ;,  foit ,  comme    le 
prétend  le  Marquis  de  Saint  Philippe  y 
que  pouffes  par  une  haifle ,  qui  fait 
horreur  à  Thumanité ,  ils  envenimât- 
fent   les  plaies  ,   au4ieu   d'employer 
leur  art  à  les  guérir.  La  difette  de  vi*- 
vres  fe  fit  bien-tôt  fentir  dans  cette 
armée  y  plus  occupée   de  (es  plaifirs 
que  du  foin  de  remplir  les  magafins», 
qui  fe  vuidoient  de  jour  en  jour.  On 
voulut  forcer  les  payfans  d'en  appor- 
ter ;  mais^  ils  préférèrent  de  les  dé*- 
truire ,  ou  de  les  tranfporter  dans  des 
provinces  éloignées ,  plutôt  que  de  les 
vendre    aux   ennemis    de    leur   Rou 
Dom.Felicio  de  Bracamonte,  &  Doiii 
Jôfeph  Vallejo,  avoient  raffemblé  quel- 
ques corps  de    cavalerie  Efpagnole , 
à  la  tête  defquels  ils  fe  rendirent  maî- 
tres de  tous  les  paffages  qui   condui- 
Ibient  à  la  capitale  :  ils  formèrent  des 
partis  qui  enlevèrent  prefque  tous  les 
jours   des  détachements  Anglois  ou 
.Allemands ,  deftinés  à  efcorter  le  peu  san-Fîtaii. 
Ae  vivres^  que  Ie&  ennemis  pouvoiçnt  ^^^PhiU^Bf* 
raffembler;  &c  ils  euffentmême  enlevé 
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ï  l'Archiduc  à  la  chaffe,  s'il  n'eût  été    ""> 


«IC 


1710.     aveni  par  un  Garde  de  la  forêt.  j 

II.  Soit  que  le  Comte  de  Staremberg 

Elles  font  ^^  youlùt  oas  exocfcr  fes  troupes  à 
»naion  de  la  première  ardeur  que   devoit  natiï* 
m  armée  à  rellemcnt  infpirer  aux   Royaliftes  la 
oraigais!    pféfence  de   M.  de  Vendôme  9  foit 
qu'il  crût  que  quand  Tarmée  Portu- 
gaife   auroit   joint    celle   des   Alliés, 
rien  ne  feroit  capable  de  réfifter  à  fes 
efforts,  il  réfolut  d'attendre  cette  jonc- 
tion pour  recommencer  à  agir  ;  mais 
au -lieu  d'aller  au-devant  des  Portu- 
gais ,  &  de  fe  rendre  maître  des  paf- 
lages ,  il  fe  contenta  d'envoyer  des 
couriers  pour  preffer  leur  marche ,  & 
laiâTa  le  temps  à  M.  de  Vendôme  4e 
leur  couper  entièrement  la  communi- 
cation.. Il  ne  s'étoit  rien  paffé  de  con- 
fidérable   en  Eftramadure  pendant  le 
cours  du   printemps  :  le   Comte  de 
Villaverde ,  qui  commandoit  les  Al- 
lies ,   s'étoit  tenu    fur  la  défenfive, 
quoiqu'il   eût    des   forces  fuffifantes 
pour    attaquer  les    Efpagnols    avec 
avantage  ;  &  il  s'étoit  contenté  de  ft 
bien  fortifier  dans  fon  camp  fous  El- 
vas ,  fans  former  aucune   entreprife» 
Le  Marquis    de  Bai   profita  de  cette 
inaâion.    Dans    le    temps    oh    YoA 
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croyoit  qu'il  alloit  mettre  fes  troupes  1 
en  quartier  de  rafraichiffement ,  il  fît    i?^^* 
furprendre  par  Dom  Antonio  del  Caf- 
tello  la  ville  de  la  Mirande ,  dont  la 
garnifon    fut    faite    prifonnière    .de 
gtierre.    Il  laiffa  enfuite  le  comman- 
dement au  Marquis  de  Risbourg ,  pour 
aller  fe  mettre  à  la  tête  des  troupes 
royales  du  côté  de  TAragon,  &  les 
Portugais  ne  firent  aucun  mouvement 
pour  profiter  de  fon  abfence.   Après 
la  bataille  de  Saragoffe  ,  dans  le  temps 
oîi  le  Comte  de  Staremberg  les  pref- 
foit  avec  les  plus  vives  inftances  de 
venir  fe  joindre  à  fes  troupes  viâo- 
rieufes,  ils  fe  portèrent,  au  contraire, 
du  côté   de  l'Andaloufie.  Il  eft  vrai- 
femblable   que    le    Comte  de   Villa- 
verde,  qui  commandoit  en  chef  une 
armée  féparée ,  étoit  peu  difpofé  à  fe 
contenter  du   fécond   rang,  &  à  fe 
mettre  avec  (es  troupes  fous  les  or- 
dres de  Staremberg.  Après  s'être  ren- 
du maître  de  quelques  petites   places 
peu  importantes ,  il  traverfa  la  Gua- 
diana ,  &  attendit  tranquillement  les 
ordres  de  la  Cour  de  Lisbonne.  Quel- 
que ardeur  que   le  Roi  de  Portugal 
fît    paroîrre  pour  les   intérêts  de  la 
grande  alliance  :  quoiqu'il  fut  preffé 


454  Histoire  de  l'Avenêment 

vivement  par  les  Minlftres  Angloîs 
ijja  &  par  les  dépêches  du  Comte  deSta- 
jremberg  »  pour  faire  marcher  fes 
tcoupes  en  Caftille^  les  remontrances 
Ckie  lui  firent  les  Membres  de  foû 
Confeil  le  jettèreiu  dans  rindécifion. 
Ils  prétendirent  qu'on  ne  devoit  pas 
les  expofer  à  'être  attaquées  ^n  route 
par  le  Marquis  de  Bai,  qui  rifque- 
roit  tout  pour  empêcher  la  jonftion, 
&  qui  pourroit  enruite  entrer  en  Por- 
tugal ,  fi  les  froratières  du  Royaiune 
reftoient  découvertes  par  Téloigne- 
ment  ou  par  la  défaite  de  Villaverde. 
Que  CCS  raifons  fuffent  fondées, ou 
qu'elles  fuffent  feulement  plaufibles, 
elles  eurent  affez  de  force  fur  Telptit 
du  Roi ,  pour  l'empêcher  «de  donner 
ordre  à  fon  armée  d'aller  joindre  celle 
de  l'Archiduc  :  M.  de  Vendôme  pro- 
fita de  ce  temps  pour  s'emparer  des 
paffages  -x  Jes  Portugais  fe  jugèrent 
trop  feibles  pour  entreprendre  de  les 
forcer  quand  il  s'en  fiu  rendu  maître; 
^an-Vitaiu  y^  ^^  mirent  de  bonne  heure  en  quar- 
tier  d  hiver;  &  le  Roi  Philippe  n  ayant 
plus  rien  à  redouter  de  leur  coté^ 
ne  fut  plus  occupé  qu'à  faire  tête  au 
Comte  de  Staremberg. 
sag^r^on.  .  Auffi-tôt  que  le   Général  François 
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3ttt  arrivé  à  Valladolid  ,   on   tint    un 
Confeil  où  la  plus  grande  partie  des     1710. 
Officiers  Généraux  6c  des  Miniftres  ÇeWs  Jonn< 
Efpagnols ,  furent  d'avis    de  fe   teniriP^f  ^^^'   ^ 
^iir  les  i^ords  dxi  Duero ,  &  de   s'at-  cx^é'cusés!* 
tacher  uniquement  à  défendre  le  paf- 
fiage  de  cette  rivière ,  ne  jugeant  pas 
-^ue  le  peu  xle  troupes  ,  dont  l'armée 
royale  étoit  compofée  ,  puffent  fuffire 
4  rien   entreprendre  de  confidérable- 
M.  de  Vendôme   fut  d'un  fentiment 
différent  :  il    dit  ,que  qiwnd  Je  Roi 
ji'auroit  que  deux  mille  chevaux^  il 
feudroit  s'en  feryir  pour  occuper  Ifi 
pont  d'Almaraz  ,  &  les  différents  por- 
tes de^  bords  du  Tage^  entre  Tolède 
-&  .Badajox  ;  que  fi  l'on  avoir  |^eu  de 
forces  5  il  falloit  y  fiippléer  par  beau-  * 
coup  de  courage ,  &  donner  lieu  de 
croire   aux  ennemis    qu'on    jouiflbit 
déjà  de  toutes  les  reffources  qui  n'é- 
toient   encore    qu'en   efpérance  ,   & 
que  par  ce  moyen  on  pourroit  e-n*- 
pê.cher  Jes   Portugais  d'e-ntreprendre 
de  faire  leur  jondion  avec  l'armée  de 
TArcbiduc    On    avoit  tant   de   con- 
fiance en  l'expérience  de  M.  de  V en-  Cam^ag. 
dôme  ,  qu'il  entraîna  toujs  les  e4>rits.;  ^:^^^  ^' 
mais  pour  mettre  la  Reine  à  l'abri  de 
^QUt  événement  y  il  confeilla  ^au  Roi 
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=  de  l'envoyer   avec   toute  fa  Cour  à 


1710.    Viitorià,  pour  être  à  portée  de  paffer 
en  France,  fi  quelque  circonftance fâ- 
cheufe  Tobligeoit  de  prendre  ce  parii. 
IV.  Après  avoir  donné  ces  fages  avis , 

caftfiuins^"^^  furent  ponâuellement  exécutés, 
pour  le  fer-  M.  de  Vendôme  fe  rendit  à  Salaman- 
viccduRoi.qyç  gyçc  le  Monarque,  &  travailla 
conjointement  avec  les  Généraux  Ef- 
pagnols  à  raffembler  de  toutes  parts 
les  troupes  que  la  défaite  de  Saragoffe 
avoir  difperfées.  Les  nouvelles  levées 
fe  firent  en  même  •  temps  avec  une 
aâivité  étonnante.  Toute  TEfpagne 
fut  également  furprife  de  voir  qu'en 
cinquante  jours  on  raflembla  vingt- 
deux  mille  hommes  fous  les  drapeaux 
du  Monarque  ,  fans  que  le  Comte  de 
Staremberg  fît  aucun  mouvement  pour 
troubler  des  levées  ,  qui  alloient  bien- 
tôt faire  pafler  la  viftoire  du  côté 
de  la  Maifon  de  Bourbon.  On  pu- 
blia dans  toute  la  Caftille  des  ordres 
qui  portoient  que  tous  ceux  qui  vou- 
droient  s'engager  au  fervice  du  Roi 
Philippe  ,  auroient  la  liberté  de  fe 
retirer  quand  ils  le  jugeroient  à  propos: 
que  pour  récompenfe  ,  ils  feroient 
exempts  de  tous  droits  &  impofitions, 
&   que  ces    exemptions    pafferoient 

açrès 
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iprès   leur  mort  à   leurs  defcendants  • 

>u  héritiers.  En  même  -temps  que  les     ï?^^» 

VIcades  &    les  Corrégidôrs  travail-» 

oient  fans  relâche  â  encourager  ces 

evées,  les  Curés  &   les  autres  Prc- 

licateurs  enflâmoient  -le  zèle  des  peu* 

)les  pour  les  faire  voler   au  fecours  Campai,  de 

le  leur  Souverain ,  en  les  exhortant  j^^^^^  ^^'^^ 

ic  les  preffant  d'abandonner  biens  ^  ^^/i-Vira/£, 

emmes  ,  &  enfants  ,  pour  défendre 

eur  culte  facré,  contre  les  invaiions , 

es  faCrilèges  ,  &  les- excès^  des  enne- 

îiis  de  leur  fainte  Religion* 

Le  Monarque ,  toujours  guidé  par       v. 
\A.  de  Vendôme  ,  fit  une  grande  pro-  ^^  ^^onar* 

;  -        o  r        que  fait  une 

notion  pour  animer  le  courage  des  promotion. 
3fliciers  9  à  la  vue  des  réconppenfes 
]u'il  accordbit  à  ceux  qui  étolenc  le 
>kis  attachés  à  fon  fervice.  II  élevja 
m  grade  de  Capitaines  Généraux  ,  qui 
*{k  équivalent  à  celui  de  Maréchal  de 
Tance ,  le  Marquis  d'Aitona  ^  le  Comte 
l'Aguilar^,  le  ;  Duc  de  Popoli  ^  le 
[i^omte  de  Las-Torres,  &:  le  Marquis 
le  Th oui  9  qui  s'étoit  rendu  en  pofte 
le  France  à  Valladolid,  auffi- tôt  qu'il 
•ût  appris  la  dé&ite  de  SaragoiTe^ 
)n  attendoit  auffi  de  puifTants  fecours 
iô  la  France*  Le  Roi  Louis  XtV 
yant  prkila  .céibludon,  de^&condeir 
Tome  K  y 
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îde  tout  fon   pouvoir  les    efforts  des 
17 10.     Efpagnols  fidelles  à  leur  Roi,  donna 
ordre  de  former  dans  le  RouiTiUon 
une  armée  de   cinquante  efcadrons , 
&   de    quarante  bataillons  ,  tirés  la 
plus  grande .  partie  de  celle  qui  avoit 
St.  Thiiipe.  Élit  la  campagne  fur  les  frontières  de 
Savoie ,  &  qui  furent  en  liberté  d'a- 
gir  d'un  «utre   côté  ,  quand  Viûor 
Amédée  eut  fait,  mettre  ies  troupes  en 
quanier  d'hiver. 
VI.  L'Archiduc  9  qui  craignit  pour  la 

fort^df Ma! Catalogne,    réfolut  de    fortir  de  la 
^rid.  Caflille  aux  premières  nouvelles  qu'il 

reçut  des  mouvements  de  M.  de  Noail- 
les  9  qui  avoit  quitté  la  Cour  d'Ef* 
pagne  pour  aller  commander  dans  le 
Rouffîllon.  Avant  d'abandonner  Ma* 
drid ,  il  flit  agité  dans  le  çonfeil  de 
ce  Prince ,  fi  Ton  jie  détruiroit  pas 
cette  capitale.  Ceux  des  Efpagnols 
qui  a  voient  renoncé  à  leur  devoir 
pour  s'attacher  à  fon'  parti  ,*  oubliant 
^lors  tous  les  fenriments  qui  lient  op 
dinairement  les  hoipmes  à  leur.patrie, 
furent  d'avis  de  la  livrer  à  la  bruta- 
lité du  foldat ,  &  de  la  faire  faccager 
comme  une  ville  ennemie  :  mais  Sta- 
rembergôc  Stanhbpe,quoiqu'étrangers» 
s»arx{uè£eQt  plus.'  d'humanité.  ;  &  ce 
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flit  par  leur  confeil  que  Charles  fortit! 
de  Madrid  fans  y  laiiTer  des  marcues    17  xo. 
de  la  fureur  qui  animoit  ces  perndes 
Efpagnols,  Comme  ce  Prince  ne  pa- 
rut jamais  porté  à  la  cruauté ,  nous 
croyons    que   le   Marquis   de    Saint- 
Philippe  eft  mal  informé ,  ou  qu'il  fe 
laiffe  emporter  par  fa  partialité ,  lorf- 
qu^il  lui  fait  dire  en  Portant  de  la  ville  : 
n  Puifque  nous  ne  .pouvons  la   dé* 
^  truire ,  abandonnons-là.  m    Ce  qui 
fembleroit  indiquer  qu'il  étoic  de  Tavis: 
de  ceux  qui  opinoient  pour  fa  def-î 
trudion  ;  &  ;gu?il  penfoit  auiïî  ne  ja-; 
mais  règnet  mr  lès  Efpagïies  ^  puifque 
ç'aupoit  été  un  moyeu. ;bieniinguli'et. 
de  gagner  l'amour  des  peuples,  que^^  p^.^.^^^. 
dé  commencer  par  détruire  la  capir 
t«le; 

Les  Puiffances  Alliées  ne  feifoient      vji. 
blus  paroître  la  même  ardeur  qu'elles  Sonnrm^c 

■        •    •  ^  /  *  .abaddonnc 

avoient  -  marquée  au  comn[ïencementiaCaftiiie.ii 
daiiècle  :  la  Cour  de  Londres   étoit  retourne  à 
partagée    en  deux    faftions  ,    &  la«"^«^°"^- 
Reine  Anne  étoit  fur    le  point  d'a- 
bandonner celle   du  Duc  de  Marlbo- 
rough ,  qui  vouloit  perpétuer  la  guerre. 
Le-  Duc  de  Savoie  ,    mécontent   de 
plus  en  plus  de  la  Cour  de  Vienne  y 
agiâbit  il  foiblement ,  qu'on  pouvoir 

Vij 
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•  croire  qu^l  n*y  avoir  que  la  honte  de 

ryio.  changer  encore  départi,  quoique  les 
Princes  y  foient  ordinairement  peu 
fenfibles,  qui  l'engageât  à  continuer 
de  fournir  des  troupes  contre  les  in- 
térêts de  fes  enfants.  Dans  ces  conjonc^ 
tiires ,  le  Comte  de  Staremberg  fit  de* 
camper  fon  armée ,  &  prit  polie  à 
Ciempezuelos  &  àCbincom,  entre  To' 
lède  &  Madrid.  Elle  ne  pouvoit  ful> 
fiûer  qu'en  ft>rçam  les  payfaas  à  lui 
apponer  des  vivtes  ,  ou  en  rava» 
géant  toutes  les  campagnes  pour  s'en 
procurer ,  ce  qui  auementoit  encore 
la  haine  des  Caitillans  contre  ua 
Prince  qui  ^femblqit  fitrc  venu  dans 
leur  pays,  plutôt. pour  y  apporter  la 
misère  &c  la  défolation  ,  que  pour  le 
gouverner  avec  la  douceur  &  la  mo» 
dération*^  héréditaire  daus  fon  illufbe 
Maifbn^  On  {nropofa .  dàns^l.e  <  confeil 
de  ce  Prince, -de, nwrcbeftiîà  AUna^ 
raz ,  pour  attaquer  l'arméie.  de  Phi- 
lippe :  mais  les  Généraux  :Starembêrg 
&  Stanhope  jugèrent  Tentreprife  im- 
poffible,  dans  im  pays  dont  tous  les 
habitants  ne  cherchoient  qu*à  les  faire 
périr  par  la  difètte,  L'Archiduc ,  par. 
leur  avis,  fe  rendit  en  poftewà  Qarce- 
ioae  ;  ils  fe  déi^rmioéceiiï;  à  fc  rap^ 
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procher    de   TAragon  ,  pour   être   à  ! 
portée  de  lui  donner  la  main  ,  s'il  fe    1710. 
trouvoit  trop  preffé  par  l'armée  que 
commandoit  M.  de  N.oailles.  Il  érok 
difficile  que  la  retraite  des  Alliés  fe 
fît  en  bon  ordre ,  à  caufe  de  la  diffi- 
culté de  faire  fubfifter  toute  l'armée  ^ 
fi  elle  demeuroit  unie  en  un  feul  corps: 
&  les  Généraux  fiirent  obligés  de  la 
partagerien  diverfes  colonnes  5  qui  né 
pou  voient   fe   fecourir  que    difficile* 
ment  ,   fi  quelqu'une   étoit  attaquée 
par  les  Royaliftes.    Ces   commence- 
ments de  difgraces  avoient   mis ,  ou 
plutôt  augmenté)  la  divifion  dans   les 
différents  corps  des»  Alliés  t  le  Gomté 
de  Staremberg. commandait  en  chef: 
mais  toute  dii^ipline  étoit  abolie  dans 
fon  armée»  Les  foldats  s'écartoient  de  «,  nu-r^^ 
tous  Côtés  pour  avoir  des  vivres  ;  oc  Camj^ag.dfi 
les  payfans  •  qui  avaient  pris  les  ac-  ^-  ^^  ^"** 

*    "^     /y  •  r  •  •  /  dôme, 

mes ,  maflacroient  lans  pitie  tous  ceux     otiUri. 
qu'ils  pouvoiem  attaqiier  avec  a'yaifi- 
tage.  .; 

Le   13   de  Novembre  le  Roi  mar^      viii. 
cha  à  Talavera  de  la  Reynâ ,.  fur  le  ^^  j  ^*  """ 

rp  -1  1  •        •'•  o     .,  tredansMa- 

Tage  :  il  y  demeura  cmq  jours,,  &  il dridjoiede» 
y  apprit  que  les  ennemis  étoient  en  habitants. 
pleine   marche  pour    îd)andonner   la 
Gaftijle.  Il  i  reçut  en  cet  prxdxpit  lei 
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p  ■  Députés  de  fa  capitale,  qui  finvitoit 

lyio.  à  revenir  en  prendre  poneflîon,&il 
s^y  rendit  le  5  de  Décembre.  La  joîc 
fut  auflî  univerfeile  .dans  Madrid  au 
retour  du  Monarque  ,  que  la  cohfter- 
narion  y  avoit  été  générale  à  l'arrivée 
de  fon  concurrent.  Il  ne  fut  pas  né- 
ceffàire  •  d'ordonner  dés  rejouiflances 
publiques  :  le  peuple  fe  pona  de  lui- 
même  à  faire  éclater  ces  tranfports 
tvimultueitx ,  qui  font  quelquefois  des 
jfignes  affez  équivoques  de  fon  atta- 
chement à  fon  Souverain  ;  mais  qui, 
en  cette  occafion  étoient  jdes-.expret 
fions  fincères  de  !la  joie  que  leur  caiK 
foit  la  préfence  de  Philippe ,  &  Trf- 
pérance  d'être  délivrés  poibrrtoujcurs 
j.  d'un  Prince  i  qu'ils  auroient  peut-être 

^t!?h^ii^^c.  chéri ,  s'il  eût  été  foutenu  par  d^autres 

défènfeurs  que   par  les    ennemis  de 

leur  nation  &  de  leur  >raligion.  - 

IX.  Les  nouvelles  que'  le 'Monarque  & 

Il  pourfuitjyi^  de  Vendôme  recurentidu-peu  d'or- 

Ics  ennemis.    -  «  *       "•  •  i 

les  Angiois  drc  que  les  ennemis  mettoient  dans 
font  inveftis  leur  marche ,  déterminèrent  cet  ha- 
dansBiihucj^jj^  Général  à  leur  livrer  bataille, 
avant  qu*ils  enflent  traverfé  les  mon-^ 
tagnes  qui  féparent  la  Caftille  de  TA- 
ragon.  La  ville  de  Madrid  donna  de 
nouvelles  preuves  de  fon  zèle,  par 
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Mtt  don  gratuit  qu'elle  fît  à  Sa  Majeftc  ,«■— — 
te  par  une  grande  quantité  de  rations     i^ 
de  pain  ,    qu'elle   fit    diftribuer    aux 
troupes  Royales ,  malgré  Tépuifement 
T.       oîi  dévoient  être  les  habitants  ,  après 
le  féjour  des  Alliés  dans    cette  ville 
&  aux    environs^  Ces  fidèles  fujets 
ç;      firent  les  plus  grandes  inftances  ,  pour 
jr       que  le  Roi  n'exposât  pas  fa  Perfonne , 
dans  une  faifon  aufE  fâcheufe  r  mais 
Philippe ,  guidé  par  fon  propre  cou- 
rage ,  &   par  les  confeils  de    M.  de 
Vendôme  ,   réfolut    de  marcher   eh 
toute  diligence  aux  ennemis ^  &  dè^ 
le  6 il  partit  de  Madrid  pour  fe  rendre 
avec  fon  armée  à  Alcala.  11  prit  enfuîte 
la  route  de  Guadâlaxara,  oti  il  avoit 
réfolu    de  traverfer  THénarès  ,  &  non 
le  Tage  ,  comtne    le   difent  le  Père 
d'Avrigny  &  l'Auteur  des  Câmpagncis 
de  M.    de  Vendôme.  Cette  rivière  n*a 
qu'un      filet    d'eau  en  été   ;  mais  elle 
étoit ^lors  enflée  par  les  pluies,  qui 
TavoVent  rendue  très  rapide.  Pour  ac- 
célérer la  marche,  M.   de  Vendôme 
fit  paffer    Tinfanterie  ,    Partillerie    & 
les  bagages  fur  le   pont  de  Guadala- 
xara  ,  pendant  que  lui-même  à  la  tête 
de    la  cavalerie  &   des  dragons ,  tra- 
verfoit  la  rivière  à  la  nage,  au  milieu 

Viv 
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:  de  mille  dangers.  Ce  furent  cette  dl- 
17^^*  Hgence  &  cette  intrépidité  qui  valu- 
rent à  la  Maiifon  de  Bourbon  l'avan- 
tage décifif  qu'elle  remporta  peu  de 
jours  après  fur  les  ennemis.  Le  Gé- 
néral Stanhope,  qui  croyoit  encore 
l'armée  Royale  fort  éloignée,  s'éroit 
cantonné  avec  les  troupes  Ângloifes 
dans  Brihuéga  ,  oii  il  étoit  réfolu  de 
Tcfter,  jufqu'à  ce  que  les  gros  baga- 
ges euflent  paiTé  la  Tujana  &  les  dé- 
niés des  montagnes.  On  apprit  par  un 
payfkn  ,  qu'il  y  avoit  environ  fix  mille 
Anglois  dans  cette  ville  ,  &  le  Roi 
donna  ordre  au  Marquis  de  Thoui  de 
partir  le  8  à  miniût ,  pour  en  former 
l'inveftiffement  avec  tous  les  piquets 
de  l'armée ,  &  ûx  régiments  de  dra- 
gons ,  conduits  par  le  Marquis  de 
Valdecagnas.  Toute  l'armée  fuivit  ce 
détachement  ,  &  fît  la  plus  grande 
diligence  ,  pour  ne  pas  laifler  aux 
ennemis  le  temps  de  s'échapper.  A  l'ar- 
rivée du  Roi ,  on  s'empara  de  deux 
ponts  fur  la  Tujana,  &  l'on  forma 
deux  attaques  ,  l'une  commandée  par 
le  Monarque ,  &  l'autre  par  M.  de 
Cimna;r.  dt  Vendôme.  On  employa  la  nuit  du  8 
i/.  rfr  yen-  au  9  à  élever  les  batteries ,  qui  com- 
mencèrent à  tirer  la  mjatinée  luivante, 
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après   qu'on  eût   fommé   le   Général! 
Stanhope  defe  rendre,  &  aprèsqu  il  eut    >7  *9* 
répondu  qu'il  étoit  réfolu  de  fe  dé« 
fendre  jvrfqu'^vladernièrç!  extrémité* 
.    La/ville  oivle  bouf|;  de  rBrihuçga       x. 
nf étoit  pas  çn.état  de^  ^ire  une  lori'?^?^^"*  *^" 
gue  réftftaace.-  Elle  nVvoit  d'autre  4ér  stanhopc , 
fenfe  ,que  d^s  murailles  à  l'antique ,  pour  fe  àé 
fans   aucun    dehors,  &    étoit    com-!l"V^i*" 
0^andee  par  ui>e:jil$ntagne,'doulfon 
royoit  jufqu^s  dan^,  Tintétieur  de  la  \ 
pic)ce.,  ]Le  GéfléraliStaphopjB  ,-qui  vrai-  ' 
fiamblat^^^em  fig^^roit  1  Paâivité  dt 
M.  de  Vendôme,  ou  qui  croyoit  que 
le  Roi  d'Efpagne  feroit  aflez  fatis&it 
de  Téloignemerit  des  Alïiés ,  fans  s'at- 
tacher à  ries  ippurfuivre  ,  s'étoitren* 
fermé  dans  ceitt^. ville  ay^c  ii  peu  4$^: 
précaution  ,r  qù'U^;n'ayoi€:  pas  niêine 
de  batteurs  dleftrade  au, dehors  [JOur. 
prévenir  les  furprifes.  Quand  il .  ap- 
prit que  les  Efpagnols  approchoient , 
il   crut  d'abord  iquQ  ce  n'étoit  qu'un 
fimple  44taçhement  ^  qu'il  lui  ferjjîl?^ 
aifé  de -mettre  en  déroute  :  mais  quand 
il  fut  ensuite  qu'il. allpit  êtrie  envi-. 
ronné   par  toute  l'armée  Royale  ,  il 
envoya  couriers  fur  couriers  au  Comte 
de  Starepiberg,  pour  le  preffer  d'ac- 
courir à  fop  i^Çf»v§.Én  même-temps^ 

yv   '  ' 
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fcssssssil  fît    travailler  avec  la  plus  grande 
1710.    diligence  à  former  des  retranchements 
d'efpace  en  efpace,   dans  l'intention 
de  diCputer  le  terrain  pied-  à  -  pied  : 
mais  il  avoit  fi  peu  de  vivres ,  que 
Camvag.  de  ^^^^  ""  prompt  fecours ,  il  lui  étoit 
M.  de  Ven-  impoflîble  de   tenir   feulement  quel- 
éôme.         q^içg  jours  contre  les  efforts  du  Mo- 
narque. 
XT.  Les  murs  de  Brihuégà  font  conf- 

11  eft  forcé  tfuits  de  bhque ,  &  le  canon  y  faifoit 

de  fc  rendre  ^     ,  1  *  /•  ^  r 

prifonnier    feulement  ëes  trous  ,  fans  renverfer 
de  guerre  a-  de   parties    affez  Coniddérables    pour 
Yec  les  trou-  f^j.^çj.  ^^g  brêche.  Quoiqne  le  Mar- 
quis de  Valdecagnas  le  fut  jette  entre 
cette  ville  &  le  gros  de  l'armée  en- 
nemie ,  poCir-  empêcher  raf rivée  des 
fecours  ;  les  Efpagnols  >  dans  la  crainte 
que  le  Comte  de  Starémberg  ne  vînt 
les  troubler  dans   les  0][iérations  du 
fiège,    réfolurent  de  sVxpofer  à  tous 
les   dangers  y  pour  être    maîtres  de 
cette  place  avaiit  qu'il  ^^l  y  arriver. 
On  fit  agir  cdhtre  une  des  portes  le 
feu  de  rartillerife  V&  ^'^^î '<i'""e  mine 
qu'on  d^'éufa,  fans  perdre  un  inffant  ; 
cette  porte  &  une  partie  du  mur  fu- 
rent renverfés  ;  &  quoique  la  brêche 
ne  parût  pas  encore  praticable  ,  rien 
ne  put  arrêter  l'ardeur  des  aâaillants  ^ 
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conduits  par  le  Marquis  de  Thoui ,  1 
le  Comte  de  Rupelmonde  ,  &  le  i7iOt 
Comte  de  SatirStefano".  Les  Anglois 
fe  défendirent  avec  la  plus  jgrande 
bravoure  :  des  files  entières  d'Efpa- 
gnols  furent  emportées  par  le  feu  dé 
leur  artillerie  :  mais  d'autres  prirent 
âuffi-tôt  la  place  ;  &  quoique  deux 
de  ces  Officiers  Généraux  fuffent  mis 
hors  de  combat ,  le  troifième  réuffit 
à  conduire  au  milieu  de  la  ville  ces 
troupes  ,  animées  par  la  préfence  du 
Roi  &  de  M.  de  Vendôme ,  qui  furent 
toujours  fpeôateurs  de  la  bravoure 
des  Officiers  &  des  foldats.  L'inté- 
rieur de  la  ville  leur  offrit  de  nou- 
veaux obftacles  :  des  puits  &  des 
coupures  à  combler  :  des  parapets  à 
abattre  ou  à  furmonter  :  des  maifons 
qui  préfentoient  l'image  de  l'incen- 
die par  le  feu  qui  fortoit  des  fenê- 
tres, des  crevaffes  qu'on  y  avoit  faî- 
tes ,  &  mêpie  des  moindres  lucarnes* 
On  ne  peut  concevoir   comment  les^  .4, 

Anglois  en  une  nuit  avoient  préparé 
des  défenfes  qui  fembloient  exiger 
des  femaines  çntières  de  travail.  La 
valeur  &  la  confiance  des  Efpagnols 
rendirent  inutiles  toutes  ces  précau- 
tions. Les  ennemis^  après  avoir  com- 
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■  I  ■  battu  toute  la  journée,  dans  Taitente 

17 10.    du  fecours  qu'ils  efpéroient  que  leur 
amèneroit    Staremberg   ,     demandè- 
rent le  foir  à  capituler ,  n'ayant  plus 
de  munitions  ni  de  vivres.  Quoique 
le  Général  Stanhope  ne  dût  plus  avoir 
d'efpérance  ,  il  crut  pouvoir  deman- 
der à  fe  retirer  avec  fes  troupes  ; 
mais  M.  de  Vendôme ,  irrité  de  cette 
propofition,  répondit  que  le  Roi  ne 
donnoit  qu'une  heure  pour  capituler, 
&  que  lorfqu'elle   feroit  écoulée ,  les 
ennemis  ne  feroient  plus  reçus  à  au- 
cune -compofition/  Les  Anglois  ,  ef- 
frayés de  cette  réponfe,  confentireni 
à  fe  rendre  prifonniers  de  guerre  ;  on 
laiffa  les  équipages  aux  Officiers  ;  les 
Ibldats  remirent  leurs  armes  aux  vain- 
queurs, &  on   les  fit  partir  auiîi- tôt 
avec  les    Généraux   Stanhope ,  Car- 
penter  ,  &  Hill,  pour  être  diftribués 
ç.n  différentes  villes,  dans    Tintcrieur 
Campag.deàe  la  Caftille.  Ilsavoient  perdu  envi- 
M.  de  Ven-YQn  ^inq  cents  hortimes  dans  la   dé- 
fenfe  ,  &  les  Efpagnols  en  eurent  mille 
de  tués ,  &  le  double  de  bleffés. 
XII,       :  Aufli-tôt  que  le  Comte  de  Strarem- 
;^e  Comte  de berg  avoit  reçu  le  premier  courier  du 
narch^  ^au  Général  Stanhope  ,  il  avoit  raffembic 
'cvanr  a«  t.outes  ks  troupes  ,  &  s'étoit  mis  en 


DE  LA  Maison  de  Bourbon;   469 
marche    pour  fecourir  les  Anglois 
mais   M.  de.  Vendôme  ayant  pris  la    ^7^^* 
précaution  d'en  faire  occuper  toutes  T^'^'if'^f; 

1        i_  r^  1.  ,    le   ,   &     ne 

les  hauteurs  9  Staremberg  ne  pouvoit^euc  enfuite 
avancer  que  lentement ,  étant  toujours  r^^^wi^'- 
obligé  de  tenir  fon  armée  en  ordre 
de  bataille.  Il  n'étoit  qu'à  deux  lieues 
de  Brihuega  quand  les  Anglois  capi- 
tulèrent ,  &  il  jugea  qu'ils  avoient 
été  obligés  de  fe  rendre  quand  il  n'en^ 
tendît  plus  le  feu  de  leur  artillerie. 
Quoique  la  perte  d'un  corps  aufli  con- 
fidérable,  diminuât  beaucoup  fon  ar- 
mée ,  &  la  privât  de  fa  meilleure  in- 
infanterie ,  cette  difgrace  ne  put  lui 
faire  changer  la  réfolution  qu'il  avoit 
prife  de  combattre  l'armée  Royale. 
Après  avoir  fait  tirer  neuf  coups  de 
canon  le  matin  du  lO,  pour  donner, 
à  tout  hazard ,  avis  aux  Anglois  de 
fon  arrivée  _,  il  continua  fa  marche  au 
petit  pas  ;  fes  troupes  defcendirent 
les  montagnes^  pendant  que  M.  >de 
Vendôme  ,  de  fon  coté ,  formoit  les 
Tiennes  dans  la  plaine  de  Villa- Vi- 
ciofa ,  oîi  il  avoit  également  réfolu  de 
livrer  la  bataille.  M.  de  Sraremberg 
vit  avec  furprife  le  grand  front  que 
préfentoit  l'armée  Royale  ;  il  la 
cioyoit  beaucpup  moins  confidérable . 
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iqu'elle  ne  Tétoit  réellement  ,&  M.  de 

1710.  Vendôme  a  voit  encore  eu  foin  de 
rétendre ,  tant  pour  donner  plus  d'ef- 
pace  à  fa  cavalerie ,  que  pour  en  im- 
pofer  aux  ennemis.  La  fière  conte- 
nance des  Efpagnols  rallentit  bien-tôt 
Tardeur  du  Général  Allemand  ;  &  il 
affembla  le  confeil  de  guerre ,  oii  Ton 
jugea  qu'il  y  auroit  de  la  témérité  à 
attaquer  l'armée  royale.  On  y  réfolut 
Zdm^ûg.  de  d'attendre  la  nuit  pour  décamper ,  & 
\'mt!  ^^'^'  reprendre  la  route  de  TAragon  ;  mais 
M.  de  Vendôme  pénétra  leur  deffein, 
&  ne  leur  laiffa  pas  le  temps  de  Te- 
xécuter. 
xin.  Ce  Prince  mît  fon  armée  en  bataille, 
>ifporition  J3  droite  appuyée  à  un  ravin  ,  &  la 
ccs.^  ^  ^'  gauche  à  un  bois  d'oliviers.  Sa  Ma- 
jefté  Catholique  commandoît  en  per- 
fonne  Taîle  droite  ,  fécondée  par  le 
Marquis  de  Valdécagnas  :  le  Comte 
de  Las  -  Torres ,  &  le  Marquis  de 
Thoui ,  qui  malgré  fes  deux  bleffures 
de  Brihuega,  àVôit  voulu  fe  trouver 
à  la  bataille  ,  commandoient  le  centre  ; 
&  Taîle  gauche  ,  prefque  toute  com- 
pofée  de  cavalerie,  étoit  aux  ordres 
du  Comte  d'Aguilar.  M.  de  Vendôme 
étoit  auffi  à  cette  aile  :  mais  il  n'a- 
voit  voulu  prendre  aucim  comman- 
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dément  particulier ,  povir  être  mieux  ' 
en  état  de  fe  porter  par -tout  oii  il     lyiOt 
feroit  néceflaire.  Douze  mille  hommes 
d'infanterie  ,  &  cinq  mille  de    cava- 
lerie     compofoient     toute     Parmée 
Royale  ,  dont  une  grande  partie  étoit 
de  nouvelles  levées  :  mais  Texpérience 
qu'on  venoit  d'avoir  de  la  façon  dont 
ces  nouveaux  foldats  s'étoieat  com- 
portés à  Brihuega ,  leur  méritoit  au- 
tant de  confiance  que  s'ils  euffent  été 
d'anciennes    troupes.  Le  Comte    de* 
Staremberg  n'avoit  que  vingt-fept  ba- 
taillons, 6c  vingt-neuf  efcadrons^   ce 
qiii  formoit  au  total  dix  mille  hom- 
mes d'infanterie  ,  &  deux  mille  cinq 
cents  de  cavalerie  :  mais  ces  troupes 
avoientl'avàntaged'être très  aguerries  ; 
&  le  fouvenir  de  là  viftoire  qu'elles 
avoient  remportée  devant  Saragoffe , 
étoit  un  puîffant  motif  pour  leur  faire 
efpérer   de   nouveaux    fuccès.    Leur 
Général    rangea    en   bataille  la  gau- 
cfhe  ,  îippuyee  à  un  terrain^  tout  en- 
trecoupé de  fofles  profondes  ;il  jetta 
tous  les' grenadiers  à  la  droite  ;  mit 
rinfanterie  en  avant ,  &  plaça  la  ca- 
valerie   derrière,    fur  quatre  lignes. 
L'artillerie,  com.pofée  de  vingt -deux 
pièces   de  canoft^  du  côté  de  l'armée 
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—  Royale,  &  de  vingt  pièces  avec  deux 
47 '0*    mortiers  du  côté  des  ennemis,  fut 
diftribujée  fur  le  front  des  deux  ar- 
mées. Elles  n'étoient  féparées  que  par 
des  ravins  &c  par  des  mafures  ,  qui 
f>ouvoient   donner  beaucoup   de  dé- 
favantage  à  ceux  qui  attaqueroient  les 
premiers 
XIV. '^'  .   La  bataille  commença  par  le  feu 
vuS£d«    rartUlerie.  :   ceUe.des  Impériaux 
L'aile  gau- étoit    U  mieux  fervie,  &c  elîe.jetta 
chc  des  en-  d'ah^rj,  quelque  défordre  dans  Tar- 

nemls  elt  "/      r*  i  •      i»\  • 

mtfe  en  dé-  mee  Royale  ,  particulièrement  parmi 
route.  1^5  dragons  ,  qui  y  étoient  le  plus 
expofés.  M.  de  Vendôme,  jugeant  que 
le  Général  enûemi  qe  chercheroit  qu'à 
gagner  du  temps  juiqù'à  la  n.uû>  pour 
ie  retirer  à  la  faveur  des  ténèbres , 
fît  donner  le  figual .  de  Tattaque  vers 
trois  heures  après-midi.  Le  Monarque 
en  personne  pafla  le  ravin  qui  étoit 
devant  fon  aîle  droite^  &  chargea  la 
gauche  des  enmemis  avec  tant  de  vi- 
gueur ,  qu^en  peu  d'inftants  la  pre- 
mière ligne  fut ,  totalement  lûife  ea 
déroute  ,  &  fe  renverfa  fur  la  fé- 
conde ,  qui  fe  fépara  ea. petits  pelot- 
ions, &  fe  trouva  bienrtôt  réduite  à 
chercher  fon  falut  datis^  ^oe  fuite  pré- 
cipitée. La  pruderKjç  déi^andqît  qu'on 
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profitât  de  ce  premier  avantage  pour 
prendre  en  flanc  le  centre  des  enne-  ^7^^* 
mis ,  qui  demeuroit  découvert  :  mais 
l'ardeur  des  troupes  Efpagnoles  l'em- 
porta fur  la  difcipline  :  les  ordres  du 
Roi  &  du  Marqviis  de  Valdecagnas 
ne  furent  point  entendus,  ou  ûir çnt San -vîtair: 
mal  exécutés  :  on  pourfuivit  trop  loin  ^rfJ^}!,'^^: 

1       r  1         o  *^     »         r  11  Lampag.  de 

les  fuyards  ,  &  peu  s  en  fallut  que  ce  M.  dt  Vea,^ 
mouvement    ne   féparât  entièrement '^°'^'* 
Taîle    droite    du   refte    de    l'armée 
Royale. 

Le   centre  des  EfpagnoU,  n'étanj:      xr; 
plus  foutenu  par  cette  aîle  ,  ne  cbm- ^.^Z^^^^'^^" 

r  .  il  A  -ment     des 

battoir  pas   avec    le  même  avantage  deux  côtés, 
contre  celui  des  ennemis  ,  oii  étolt^-^^^^V^^* 
réiite  de  leurs  troupes  ,  commandées  profit™ de'fa 
par  Dom    Antonio   de  VillaroeL  Se-  «"'^  p^"»^  ^« 
condés  par  leur  cavalerie  de  la  droite ,  ""^^'^' 
Ils  chargèrent  les  Elpagnok  avec  im- 
pétuofité,  &  rompirent  entièrement 
leur  première    ligne.  Quelques  nou- 
veaux  régiments    prirent   la   fuite  : 
mais  les  vieilles  troupes  fe  portèrent 
à  la  droite,  oîi  le  Marquis  de  Val- 
decagnas ramenoit  ceux  que  la  pour- 
fuite  avoir  emporté  trop  loin ,  &  tra* 
vaiiloit  avec  fuccès  à  rétablir  le  com- 
bat du  centre,   La  féconde  ligne  né 
fut  jamais  entamée  :  mais  elle  recula 


f--  t-'it 
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àfles  }<Ân  ùms  fe  rpihprf  t  les  Allei 

ijio.    niands  bcfinbàttdiené  ^èc  fureur ,  & 

9  fàUutï^oûte 'là'biravdurè^^^^^  gardes 

*^àlio|ieS)  conduits  par  le  Duc  (TMa- 

Vré  j    pour'  Ybutemr    leur  attaque. 

^  Mi^dé  VendÔ!û|é,*^"àvoîrjûfOTV^^ 

;  tombattu  à'El:^ucfafe,  crut  ft  pré- 

fence  tiét^flaSi^ë  ata  centré  :  il  s'y  p<»^ 

.  fa\éh  dilijgêncë  rjÇt^rofitant  du  nd- 

lietnént  dé^  la"  droite  ^  il  fit .  étendre 

fis  aîles  paur  envelopper  les  ennemis. 


'.■  'i 


-prîibnnîejr 
èAte  fjiâfiè  nbftvcne  fut  bien-tôt  dé- 
.  truite  j^hr  '  lé  "Marquis  de  Valouzc  ^ 
que  le  Monarque  envoya  au  centre, 
ôh  il  trouva  M,  de  Vendôme  fans 
auâtne  bleffure,  quoiqu'il  fut  couvert 
de  fang  &  de  poumère.  Les  Efpa- 
gnols  ne  furent  pas  long -temps  fans 
regagner  leur  terrain ,  &  lés  ennemis 
reculèrent  à  leur  tour  *  fans  fe  rom- 
pre ,  jufqu'à  un  endroit  coupé ,  oii 
les  ténèbres  de  la  nuit  "qui  commen- 
çoit,  ne  permettoiént  pas  de  les  pour- 
fuivre.  Le. Comte  de  Starèmberg,quî 
avoit  perdu  une  partie  de  fon  artillc- 
rie ,  jugea  qu'il  leroit  hors  d'état  de 
renouveller  la  bataille  le  lendemain. 
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Il  encloiw  le  refte,  & -profita  de    la^^"^^ 
nuit  pouî"  fe  retirer   du  côté  de  Ci-    *7^P* 
fiientes  ;  abandonnant  fon   camp  aux 
Efpagnols'v  qwi  y  firent  un  butin  con- 
fidérable.  Dans  cette  bataille ,  qui  fut 
livrée  de  part  &  d'autre  avec  autant 
d'acharnement ,  le  nombre  des  morts 
fut   à-peu-près  égal  des-  de.ux  côtés  , 
&  chacun  y  perdit  environ  deux  mille 
deux  cents  hommes.  Les  Efpagnols  re^ 
gretèrent  particulièrement  le  Marquis 
de  Ronquillo  ,  le  Comte  de  Rupel- 
monde,  &  le  Marquis  de  Vernel  :  les 
ennemis   comptèrent   au   nombre  de 
ceux  qui  furent  tués  ,  le  Général  Bel- 
caftel  ,  qui  commandoit  les  HoUan- 
dois.  Les  Efpagnols  firent  trois  mille 
prifonniers  ,  mais  ils  ne  pourfui virent 
point  les  Alliés ,  dans  la  crainte  de 
manquer  de  vivres ,  parce  que  ceux- 
ci  enlevèrent  ou  détrùifirent  tout  ce* 
qu'ils  en  purent  trouver  fur  leur  route. 
Réduits  à  fix  mille  hommes ,  ils  pri- 
rent à  grandes  journées  la  route  de 
Barcelone  ,  &  le  Roi ,  avec  fon  ar- 
mée viôorieufe,  fe  rendit  par  des  mar-^^^  -^  .. 
ches  réglées  à  Saragoffe.  Il  reprit  pof-st.PhUipp^e 
feflîon  de  cette  ville ,  &  y  fit  venir ^^^P^s-  * 
la  Reine  &  le  Prince   des  Afturies  jds'me!    '* 
pour    que  la  préfence  de   la  famille 
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'Ro]^le  rappçUât  1^.  Aragonois  à  M- 


xvT.  .r-  Peôdant  -cnie  M.  U  Du^  de  Véfi- 
^f^^g'itôme  rétabUflbit  ainfi  les  afiaires  du 
•Moaiii'et  en RjOÎ Philippe  V •  BU  ccotre  de  fes  Etats, 
i^^nQh  **'  ^  *  Koaittw  flTévaiisDit  vers  ks 
ronne  an  ^oimèr»yive«^le$  tFOupîes  qu^tî  avoit 
^«^n^- rtffciiihUî»,c^  pro. 

au  nûUeu.  de  DécentlsiFe  »  quand  il  eo- 
treprit  le  £ège  de  tjironne  9  avec  uoe 
«nôi^è  de  Viagt  milie  hommes  ^  pou^ 
vue  d'iiae .  ncmbceufeianUlerie  ^  &  cte 
toutes  fortes  de  Qi^f  ioW  de  guerre. 
Celte  î^Ile  èft:dis/|[raiidefir  médiocre} 
ilir  le  peDchant  d*uoe  momagne  j  ^à 
h,  commande  en  grande  partie ,  ce 
qui  a  obligé  d'y  conilruire  cinq  forts 
pour  en  défendre  l'apfMroche.  La  trao- 
chée  fut  ouverte  la  nuit  du  23  aa 
24  9  &:  Ton  commença^  par  attaquer 
celui  qu'on  appelle  le  fort  Rouge, 
Gompofé  de  quatre  baftions.  On  éleva 
quinze  pièces  de  canon  en  batterie  fur 
.  .  une  hauteui: ,  d'où  Ton  vovoit  jufqu'au 
fond  àxi  fofle  ,  ce  qui  înit  en  éut'de 
battre  en  brèche  dès  les  premières  dé- 
charges.  On  tira  avec  tant  de  fuccès , 
^  Ton  jetta  une  &  grande  quantité 
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de  bombes  dans  ce  fort,  que  les  en- 
nemis furebt  obligés  de  Tabandonner    1710» 
le    29,  pourine  pas  y  périr  jufqu^au^.pj.,.^^^, 
dernier^  &  ils  fe  retirèrent  dans  la 
ville,  '  .1 

Entre  le  fort  Rouge  &  le  corps  dé     xvii. 
la  place,  étoit  une  rédoute, contre  la-fç^^çç^*^""^ 
quelle  les  François  dirigèrent  aufli-tôt 
leurs  batteries;  mais  Les  pluies  devin*- 
rent  fi  abondantes  9  qu'on  ne  put  faire 
que  très  peu  de  progrès  le  refte  du 
mois.   Les  afliégeants  fouârirent  alors 
beaucoup   de   la   difette   de  vivres  > 
qu'on  ne   pouvoit  amener  que  très 
difficilement  au  :  camp. ,  .les  chemins» 
étant,  totalemeat  rompus.  iLes.geiées' 
qui  furvinceot  pendanî   le   mots: de        '  *    ^ 
Janvier  firent i-etireries. eaux:  onré*!. 
para  les  chemins  ;  oh  rétablit  les  ponts 
de  communication  ;  on  battil  vivement 
en  brêiche  :  &  les  mineurs  fécondant  .  i 

par  leurs  travaux  fouteriains- 'les  effets) 
de  l'artillerie,  on  fiit  en  itat  lé.xy. 
de  donner  l'aflauî  au  corps  de  la  place.> 
Les  ennemis  fe.  défendirent  vaillamr! 
ment:  mais  la  perfévérsùice  des  gre- 
nadiers Françosis  l'emporta  fur  leuri 
réfifbnce  ;  ils  s'emparèrent  'du  bailioir 
&c  de  la  porte  qu'on  nomme  de  Sainte*^^ 
Marie  ^vainfi  (|ue:dui  couvem  de  SaiwdH 
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•Pierre  &  de  la  tour  de  Sainte  Lucie: 
1710*    mais    les   coupures   que    les   affiégés 
avoient  faites  les  empêchèrent  de  pé- 
nétrer plus  avant  dans  la  ville.  Le 
Commandant  Te  voyant  hors  d'état 
dé  réfifter  à  un  nouvel  aflaut ,  demanda 
à  capituler  :  on  convint  qu'il  remet- 
troit  la  ville  aux  François  y  &  qu'il  fe 
retireroit  av^c  fa  garnifon   dans  trois 
des  forts  extérieurs,  d'où  il  fortiroit 
fix  jours  après ,  s'il  n'étoit  pas  fecouru. 
Les  articles  furent  exécutés  fidellemenr, 
&  au  temps  prefcrit  on  lui  accorda  la 
liberté  de  fe  retirer  à  Barcelone  avec 
«quatre  pièces  de  canon  &  deux  mor- 
tiers. Nous  verrons  la  fuite  de  l'ei' 
îf.pw/îppf.p^jj^jQj^.  jg  Catalogne  dans  les  évé- 
nements de  Tanhée  1711. 
XVIII.         Avant  de  terjniner  ceux  de  1710, 
Affaires    j^^^g  alloHs  jcttcr  un  COUD  d'oeil  fur 
c.  lerat  des  tactions en:Ahgleterre ;  objet 

d'autant  plus  importaînt  pour  les  affaires 
générales  de  l'Europe ,  que  la  guerre 
etoit  en  gi-ande  partie  entretenue  par 
les  puiffants  fecours  d'hommes  &  d'ar- 
gent que  la  Reine  Anne  fourniflbit  à 
la  grande  Alliance.  Les  .Wighs  qui 
vouloient  la  guerre  par  attachement 
pour  le  Duc  de  Marlborough,  avoitnt 
toujours  eu  le  deflUs.  taw  quo;ce  Lord 

i 
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a  volt  été  en  faveur  :  mais  la  hauteur* 
de  la  Ducheffe  l'ayant  perdue  dans  ijip^ 
refprit  de  la  Reine ,  tout  leur  parti 
fut  enveloppé  dans  fa  difgrace.  Ce 
Seigneur  &  le  Lord  Godolphirî ,  grand 
Tréforier ,  avoient  été  précédemment 
de  celui  des  Toris  ;  mais  ils  Tavoîent 
abandonné  quand  ils  avoient  vu  que 
la  faâion  des  Wighs  étoit  la  plus  puit 
fante  :  ce  qui  avoit  tellement  irrité  les 
chefs  de  la  &âion  contraire ,  qu'iU 
avoient  juré  leur  perte  s'ils  pouvoient 
reprendre  le  deffus.  Un  incident  affez 
bizarre  ,  &  qui  fembloit  d'abord 
devoir  augmenter  l'éloignemeht  que 
la  Reine  avoit  jufqu'àlors  marqué  pour 
les  Toris  ,  ramena  au  contraire  l'efprit 
de  Sa  Majefté  Britannigue  à  leur  ^^^^  san-vîtai^ 
favorable ,  &  leur  fit  bien-tôt  occuper  ^s'moîut!'^ 
toutes  les  places  de.  confiance,  qui 
furent  ôtées      leurs  rivaux. 

Un  Reûeiu"  ou  Curé,-; nommé  ^Sa-     xix. 
cheverel  ,   dans   dçux  difcours   pro-^j^^*  ^^* 
nonces  à  Londres.,  &. imprimés  quel* paru, 
que  temps  après  ,  àvoit  foutenu  avec 
force  la  doftrine  de  robéiflancepaffive, 
dont  une  des  premières  conféquences 
eft  que  les  peuples  n'ont  jamais  aucun 
droit  de  fe  foulever  contre  leurs. Sou- 
verains, qui  ne  doivent,  rendre  compte 
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!de  leurs  aûions  qu'à  Dieu  feul.  Ce 
tijio.   principe,  que  nous  tenons  pour  în- 
conteflable  en  France  ,  qui  fait  la  fu- 
reté du  Monarque  ,  &  dont  la  jufte 
application   maintient   la  tranquillité 
dans  tous  les  ordres  de  l'Etat ,  paroif* 
foit  contraire  au   gouvernement  de 
la  Grande-Bretagne.     L'imagination 
échauffée  du  Prédicateur ,  lui  fit  ajou- 
ter ,  que  TEglife  étoit  dangereufement 
attaquée  par  (es  ennemis  :  il  fe  dé- 
chaîna  violemment  contre   la  Tolé- 
rance &  les  Non-conformiftes ,  &  ex- 
horta le  peuple  à  fe  revêtir  des  armes 
du  Seigneur  :    expreffion   captieufe, 
qui,  réduite  en  pratique ,  pouvoit  avoir 
de  dangereufes  conféquences.  Le  Pré- 
•    dicateur  fut  dénoncé  à  la  Chambre 
des  Communes  ,  par  le  fils  du  pré- 
cédent Archevêque  d'York ,  comme 
Auteur  de  difcours  fcandaleux  &  fé- 
ditieuK.    11  fut  mis  en  prifon  ;  on  inf- 
truifit  fon  procès ,  qui  dura  trois  fo* 
maines  :  la  Reine  eut  la  curiofité  d'y 
aflîfter  plufieurs  fois ,  &  le  Doûeur 
dans  fon  apologie  parla  avec  tant  de 
force  fur  les  devoirs  des  fujets  envers 
leurs  Souverains ,  en  éludant  adroite- 
ment l'application  qu'on  en  pouvoit 
fai^e  à  la  conduite  des  Anglois  dans 

le 
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le  temps  de  la  r<5volution  ,  dont  il ?^  ^< 
exalta  les  heureufes  fuites^  qu'jil  èirt  '^7^0^ 
Tart  d'intéreffer  Sa  Majeft4  BritanQÎqué 
à  fa  caufe.  Elle  lui  Hifirqua!  en  parti- 
culier la  fatisfaâion  qu'elle  avDit  dô 
ion  apologie ,  &  de  ce  moment  elle  . 
fe  détermina  à  abandonner  totalement 
le  parti  des  Wighs ,  dont  elle  étoit 
déjà  très  mécontente.  La  douceur  du 
jugement  porté  contre  Sachever^el , 
fut  une  fuite  de  ce  changement  :  on 
fe  contenta  de  lui  interdire  la  chaire 
pour  trois  ans ,  ce  qui  infpira  tant  de 
joie  au  peuple  d'Angleterre  ,  toujours 
oppofé  au  parti  dominant;;  qw'on  j 
fit  des  réjouiffances  publiques  :  oiî  %^un^'' 
alluma  des  feux  devant  les  portes  ,  & 
kDoâeur  fot  reçu  comme  eh  triom* 
phe  dans  les  différentes  villes  oii  il 
fit  un  voyage  quelque  temps  après.   ♦ 

La  Reine  marqua  bien-tôt  fon  ^eoi      xx. 
tion    pour  le   nouveau  pat^i  qu'eWft  î**  Ç*"*^\^f '^^ 
a voit  erabraffé ,  par  la  difgrace  totale  rougheftdif- 
de  la  Ducheffe  de  Marlboroughr  &pciée.  La 

,1      '^  v' j  ^      .    ^  Reine  chan- 

elle  commença  à  donner  toute  fa  con^ge  de  Minif- 
fiance  aux  Tories  ,  foutenus  par  Mife"e  &  con- 
Masham ,  confine  de  la  Ducheffe ,  qui  noSveaupL- 
eut  fart  de  la  fupplânter  &  de  s^infi-i  Umcnt.  - 
puer  dans  Tefprit  de  Sa  Majefié  Bri- 
tannique*. Cette  nouvelle  favorite  avoit' 
Tom  V.  X 
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un  frère  dans  le  fervice ,  qui  s'étolt 
.J7IQ*    diftmçué  à  la  bataille  d'Almanza,  & 
la  Reine  demanda  au  Duc  de  Marl- 
borough  de  le  poiuvoir  d'un  régiment 

r*  vint  à  vaquer.  Ce  Seigneur  re&ia 
l'accorder  ,   ce  qui  augmenta  le 
(mécontentement  de   la  Reine  :   elle 
réfolut  dès  lors  de  lui  ôter  le  com- 
mandement^ de  fes  armées  :  mais  vou-^ 
lant  ménager  les  HoUandois  y  qui  mar* 
quotent  la  plus  haute  eiHme  pour  cet 
habile  Général ,  elle  fiit  obligée  de 
diflimuler  quelque  temps  ,  &  il  con« 
ferva  fon  pofie  éminent  dansLle  cours 
de  la  campagne  fuivame.   Cependant 
la  Reine ,  a0urée  de  la  (atisfaôioû 
qu'elle  alloit  donner  à  toute  la  Nation» 
exécuta  les  autres  changemems  qu'elle 
nvoit  projettes.    Tous  tes  Minifbes 
d'Etat  du  parti  des  Wigbs  furent  dé- 
^cés  y  &  leurs  pefles  fiirent  remplis 
par  des  Tories  :  enfin  elle  déclara  le 
Parlement  diflbus  ^  &  eft  convoqua 
un  iKmveaa»  dont  prefque  tous  les 
membres  de  là  Chambrc^Baflff  furent 
(élus  dans  cette  feâion.  Ce  fut  alors 
que  Sir  Henri  Saietylesa^  connu  de- 
làn-vitaii.  puis.  ïbvis  k  no».  de  LwdBoUngbroke 
^miUft.    j^rit^  la  placée  Sécrétait^  d'Etat, 

fm'il  4Yoit  réfiçiiée  qu^lquca  années 
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avant  que  ces  changements  arrivaiTenr» 

Il  ne  fe  paffa'rien  en  mer  de  fort     17  *^» 
important  pendant  le  cours  de  cette      xxi. 
année.   Les  Allies  tentèrent  une  def-^^^'"» 
cente  fur  les  côtes  de  Provence ,  & 
débarquèrent  au  port   de  Cette.    Ils 
efpéroient  exciter  quelques  nouveaux  ' 
troubles  parmi  les  Proteftants  des  Ce- 
nrennes  ;   mais  la  vigilance  de  M.  de 
Noailles ,  qui  ëtoit  aK>rs  dans  le  Rouf- 
iillon,  les  obligea  de  fe  rembarquer 
à  la  hâte ,  après  avoir  perdu  environ 
cinq  cents  hommes  tués  ou  noyés. 
Les  Armateurs  François  gênèrent  ex- 
ceffivement  cette  même  année  le  com- 
merce des  Ânglois  &  des  HoUaqdois^ 
auxquels  on  prit  aufli  plufieurs  vaif- 
féaux  de  guerre ,  &  un  grand  nombre 
de  bâtiments  marchands  en  différentes 
mers. 


^fin  du  Tonu  cinqidcntu 
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DES  MATIERES 


Contenues  dans  ce  cinauième  J^olume, 


A 


LBERG&TTI  (  le  Maf- 
ûuis  )  eft  chargé  de  la 
défenfe  de  Douai,  388. 
Il  emploie  tous  les 
moyens  qui  peuvent 
nuire  aux  ennemis,  390. 
Il  eft  obligé  de  rendre 
la  place  après  une  belle 
réliftance,  396 

'^Imania  )  bataille  d'  (  eh 
Espagne  :  les  Alliés  ont 
id'abord  l'avantage  ,  90, 
Larmée  Royale  rem- 
porte une  viâoire  com- 
plette  ,  94.  Perte  con- 
lidérable  des  Alliés ,  96. 

'jilm,cnara  (  bataille  d'(^  où 


J'arméjB  Royale  eft  dé* 
faite  par  celle  des  Al- 

•     liés,       ■■  4M 

Amttot  (  M*  )  lai^e  tnan- 
quer  de*  munitions  Far* 
niée  de  M.  le  Pue  d'Or- 
léans, 263.  Il  engage*^ 
Louis  XIV  à  rappeler 
jce  Prince,  271.  Il  re- 
vient lui-même  en  Fraiv 
ce,  36} 

Ançloi^^  fiont.une  tenta- 
tive infruôueufe  dans 
Tifte  de  Minorque,  5. 
Ils  s'en  emparent,  174 

Anh^l^Deiïau  (  le  Prince 
d'  (  fait  le  /iège  d'Aire, 
403.  Il  eft  près  de  le 
lever ,  408.  Il  s'en  rend 


D  È  s    M  A 

maître  après  une  beHe 

défenfe^  .    409 

Anne  5ti<jrr ,  Reine  d'An- 

Pleterre  :  yues  de  cette 
rincefTe  centraires  à 
celles  de  l'Empereur,!  t  . 
Elle  réunit  rEcoiTe  à 
l'Angleterre,  155.  Or- 
dres qu'elle  donne  pour 
fe  garantir  contre  une 
invafion,  157.  Mort  de 
fon  mari ,  277.  Elle  écrit 
au  Duc  de  Saroie  ,351. 
Sa  Cour  fe  partc^e  en 
deux  factions ,  459.  Rai- 
fons  qui  l'engagent  à 
changer  de  parti ,  479. 
Elle  difgracie  la  Du- 
chefTe  de  Malbovough  ^ 

.  481.  Elle  change  tota- 
lement le  Miniflère 
Britannique  9  482 

.Aragon  ,  ce  Royaume  eft 
remis  fous  TobéifTance 
de  Philippe  V ,  105.  Pu- 
nition de  fa  révolte, 
.106 

uirugnan  (M.  d')  prend 

;     Varnetonfur  les  Alliés, 

i'  ■       •  "3^ 

Asfeld{^\e  Chevalier  d^) 
i'a  prefence  d'efprit  à  la 
bataille  d'Almanza^9i. 
Il  s'empare  de  Xativa  ^ 
100.  Suite  de  fes  fuc- 
cèst,  iGti.  Il  affiège  & 
prend  Dénia ,  266;  Il 
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s'empare  d'Alicante  , 
367.  Il  demeure  en ^f- 
pagne  après   le  départ 

^    de  M,  de  Befens-,     362 

Airi  (le  Duc  d*)  fes  ef- 
forts pour  confervel^ 
TAbruzze  au  Roi  d'Ef- 
pagne ,  32.  Il  eft  obligé 
de   fe   rendre  avec  les 

■  troupes  après  une  belle 
défenfe ,  4** 

'Avarty  (  le  Marquisr  d'  ) 
commande  la  gauche 
de  l'armée  Royale  à  la 
bataille  d'Almanza ,  88. 
11  eft  en  grande  partie 
caufe  de  la  viôoire,  94 

iAuverkeraue{le  Général) 

§  rend  les  François  en 
anc  a  la  bataille  d'Ou- 
^     denarde  9  ce  qui  con- 
tribue à  leur   défaite, 

20£ 

B 

Bjde  (  le  Prince  de  )  fa 
mort,  125 

jSai  (le  Marquisdô  Wèm* 
pare  de  Ciudad-Rodri- 
:  go,  122.  H  vent  attirer 
les  ennemis  à  une  ba- 
taille ,  366.  Ses  difpofi- 
tions  pour  celle  de  la 
Gudina ,  367.  Il  rem- 
porte une  vittçire  cdm- 
Elette/368.  Il  mantjue 
en  profiter  ,  369,  Il 
X  iîj    ^  '   '^ 
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commande  fous  le  Roi 
en  Aragon,  416.  Sa 
conduite  éauivoque  , 
419.  Ses  atfpouuons 
pour  la  bataille  de  Sa- 
ragoffe  ,  41  a  Son  ar.- 
mée  «ft  mile  en  dérou- 
te 1  ^  414 

Bareith  (  le  Margraye  de) 
cft  chargé  du  comman- 
dement des  Alliés  après 
la  mort  du  Prince  de 
Bade,  125.  II  abandon- 
se  les  lignes  de  Stolof- 
fen,  13V.  H  n'eft  joint 
que  lentement  par  les 
tronpes  de  l'Empire  , 
13 5.  Il  veut  couper  la 
retraite  à  M.  de  Vil- 
lars,  140.  Il  cède  le 
commandement  au  Duc 
d^Hantiover,  143 

Serwick  (  le  Maréchal  de  ) 
commande  en  ËTpagne. 
Force  de  fon  armée,  85. 
Il  marche  à  Almanza» 
86.  Il  remporte  une  vic- 
toire complette  fut  les 
Alliés  »  94.  Il  eft  fart 
Grand  -  d'ECpagne  6c 
Duc  de  Liria,  97,  Sui- 
te de  fes  fucces  ,  1 04. 
Il  paiTe  en  Flandre  & 
joint  M.  le  Duc  de 
bourgogne  ,  207.  Il 
commande  en  Savoie 
&  fe  tient  fur  la  défen- 
five,  5^2 


Lfe 

Btfons{\e  Marécfelde) 
commande  les  François 
en  £fpagne.  Défunioa 
dans  Tarmée  ,  359.  Il 
refofe  l'Ordre  de  la 
Toifon  d'Or  ,  361. 
Louis  XIV  le  rappelle 
en  France,  362 

Bouffltrs  (  le  Maréchal  de) 
fes  di(pofitions  pour  la 
défenfe  de  Xille ,  %\y 
11  fait  k  plus  belle  re- 
fiftance ,  217.  Il  fe  re- 
tire dans  la  citadelle» 
237.  II  rend  la  ville  au 
Prince  Eugène ,  239. 11 
capitule  par  ordre  ex* 
près  du  Roi  9  248.  Il 
donne  à  fouper  au  Prin* 
ce  Eugène  oc  au  Prince 
d'Orange ,  249.  Il  joint 
M.deVilIarsàMaîpIa- 
quct ,  33 1,  Il  comman- 
de la  droite  de  Taraiée 
Françoife,  339,  II  fait 
une  belle  retraite,  344 

Bourg  (  le  Comte  du  )  dé- 
fait un  corps  d'ennemis 

.    àRumersheîm»       350 

Bourgogne  (  M.  le  Duc  de  ) 
eft  chargé  du  fuprêmc 
commandement  enFlao* 
dre  ,  187.  Ses  troupes 
s'emparent  de  phifieurs 
places ,  190.  Il  eft  forcé 
de  condïattre  à  Oude- 
natde»  198.  Il  «'avance 
vers  Ûlle  ,  219.  U  s*c- 


DES    MA 

loigne  de  cette  ville, 

lai 

Vrûgllô  (le  Comte  de) 

fait  les  préparatift  pour 
remplir  les  projets  de 
M.  de  Vittars  ,  126.  11 
eft  chargé  d'une  des  at- 
taques aux  lignes  de 
Stoloffen,  129 

Buis  &  franderdttffin^Dé" 
pûtes  des  HoJlàndois: 
ont  des  contércnces 
pour  la  pak  avec  le  Pré- 
fident  Rouillé  ,  287. , 
Ils  (e  laiflent  conduire 
par  le  D^k  de  Marlbo* 
rough ,  ar'88.  ils  ouvrent 
les  conférences  deGer- 
truydemberg,58o.Leurs 
demandes  cxceffives  , 
383 .  Rupture  descoafé* 
rences,  384 


CASTJGiWfft  (  te  Prince 

de  (veut  conferver  la 
Fouille  au  Roi  d^fpa- 
gne ,  &  eft  forcé  de  fe 
rendre  arec  fes  troupes 
aux  Impériaux ,  38 

Caflillans ,  leur  fidélité  au 
Roi  Philippe  V ,         4 

Charles ,  Archiduc  d'Au- 
triche. Son  frère  lui 
cède  le  Milanois  ,  17. 
Diverfité  d'avis  dam  fon 
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Confeii ,  8o.  tl  reçoit 
des  fecoui-s  d'argent  ^ 
82.Cofitradiâfons  qu'il 
éprouva  >  (4.  Il  épottfia 
paf  procureur  la  Prin'* 
ceth  de  l^olfiQfnlluttel , 
150.  Elle  Arriva  i  Bar- 
celone, %66i  II  prend 
la  réfolution  de  livrer 
bataille^  421.  Ufe  rétire 
à  Balsgaer  pendant  la~ 
bataille  d'Alitienar^  9 
413.  Ses  troupes  retti- 
poitem  )a  vt^otre ,  414. 
Ses  fuccès  après. cette 
journée  ,  425.  11  entre 
dans  Sara^fle  après  une 
féconde  viôoire ,  43^6# 
Divifion  d«ns  fonCeii- 
feil  :  a  prend  le  ^arri  le 
moms  avantageux ,  441. 
Il  fe  iftet  en  route  pour 
Madrid-,  445.  Excès <{ui 
précèdent  fou  arrivée 
en  cette  ville ,  446.  11  y 

'  fiiit  fon  entrée.  Conf- 
temation  publique,447. 
It  quitte  Madrid.  On  lui 
propoff;  de  détruire  cet- 
te capitale,  458 

Charles  A?/  ,  Roi  de  Suè- 
de :  commencement  des 
di%races  de  ce  Monar- 
^e,  37A 

Clément  X/  envoyé  une 
députatton    au    Prince 

.  Eugène ,  7.  Traité  quy 
X  iv 
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fait  avec  TEmpereur ,  8. 
Son   inquiétude  fur  le 

\  palTage  des  troupes  Im- 
périales. 25.  liefl  obli- 
féi  de  le  permettre ,  26* 
laintes    des  Miniftres 

.  François ,  27.  Ses  plain- 
tes contre  TEmperèur , 
1 5 9.  Il  lève  des  troupes^ 
164.  Accommodement , 
171.  Les  articles  mécon- 
tentent la  France  1353. 
Il  reconnoit  TArchiduc 
en  qualité  de  Roid^Ff- 
pagne,  354 


^Daus  [  le  Comte  de  ]  eft 
chargé  par  TEmpereur 
d'une  expédition  dans 
le  Royaume  de  Naples , 
ai.  Il  fait  paiTer  fes  trou- 
pes par  rfetat  Eccléfiaf- 
tique ,  26.  Les  habitants 
de  Naples  lui  envoyent 
wne  députation  pour  fe 
founiettre,  36.  Il  fc  rend 
maître  des  châteaux,  40. 
*  Prefque  tout  le  Royau- 
me fe  foumet  aux  Impé- 
riaux, 42.  Il  fait  le  liè- 
ge de  Gaëte ,  &  eft  nom- 
mé Viceroi  de  Naples 
par  l'Empereur,  46.  Il 
devient  maître  de  Gaë- 
•^^  >  4St«  ^  ^A  dépouillé 


L  E 

de  la  Viceroyautc,  ça 
Il  entre  fur  les  terres  da 
Pape  ,  166.  Il  joint  le 
Duc  de  Savoie  9     176 


EscALONA  .[  le  Duc  Q  1 
Viceroi  de  Naples  :  les 
efforts  pour  conferver 
ce  Royaume  au  Roi 
d'Ffpagne ,  28.  Embar- 
ras où  il  fe  trouve,  30. 
Fautes  qu'il  fait,  33.  Il 
fe  retire  à  Gaëte ,  38. 11 
eft  fsùt  prifonnier ,    49 

Eugène  [le  Prince  ]iaré- 
ponfe  à  l'Abbé  de  ii 
Kivière  au  fujet  de  Tex- 

.    pédition  de  Naples ,  iS' 
Il  eft  oppofé  au  pro;;t 
d'afliéger  Toulon  ,  5). 
11  eft  obligé  d'y  confen- 
tir ,  5  5 .  Il  le  met  en  r.i:- 
che  avec  le  Duc  de  Si- 
voie  ,58.  Ils  s'avar.ccn: 
vers  Toulon  ,  62.  Ij 
,  forment  le  fiège  déco 
te  place,  67.  Us  ion: 
obligés  de  le  lever,  ■':. 
Eugène  fe  rend  maitu 
de  Suze  ,  76.  Les  An- 
glois  denundent  qu'on 
l'envoyé  commander  en 
Efpagne,   181.  Raifofis 
qui  empêchent  l'Empe- 
reur d'y  confentir ,  iSj. 


\ 


Des  m  a- 

Il  fe  rend  fur  la  Mofel- 
le  ,  186.  force  de  ion 
armée,  188. 11  joint  Mi- 

i  lord  Marlbôrough,  191. 
11  fuit  de  près  les  Fràn- 

>  çois ,  195.  Il  les  force 
de  combattre  ^  Oude- 

'   .  naràe  v  î'97:  W  remporte 

.  la  viâoke  ^  204>  Il  in- 
vertit Lille  ,  214.  Son 
Valet  -  de  -  Chambre  ell 
tué  à  fes  côtés,  n6.  Il 
eft  bleflé  à  une  ^taqne  5 
ayi.  Il  s'empai-6-de  la 
ville  pat  capitulation , 
238.  il  ^tegè  la- cita- 
delle ,  239.  11  oblige 
Tarmée  Françoife  à  s'é- 
loigner ,  24  c.  11  reçoit 
la  citadelle  a  compolV 

.  tion  ,  24S.  Son.  eittnie 
pour  M.  de  iBoufflers, 
^49.  Il  reprend  iGaird 
&  Bruges;  252.  Uva  à 
la  Haie  &  'travcrfe  h 
paix,  293.  11  comman- 
de Tataéè  'd  obferva* 
tion  au  iiège  de  Tour- 
îtai  ,  319.  Ses  difpofi- 
tions  pour  la  bataille 
de  Malp]ad[uet,  332.  11 
eft  légèrement  blefle , 
337;  il  fait  le.  fiège  de 
Mons ,  346.  11  s'en  rend 
.  le  makre  ,  34.7.  11  fait 
invcftir  Douai  ,    387. 

-    Force  des  troupes  al-: 
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'■  liées,  3^^.  Il  s'empiue 
des  dehors ,  392.  Ses  dif- 
pofitions  pouf  empê- 
cher les  fecours ,  394. 

'  11  devient  maître  de  la 
place  ^     '    •  396 


FoLARD  (  le  Chevalier  de) 
paflage  de  cet  Auteur 
fur  la  levée  du  fiège  de 
Toulon ,.  73.  Son  ienti-^ 

.  filent  fur  celui  dd  Tour- 
nai,      -  522 

Forhm  (  \^  CKevalier  de  ) 
fes  fuccès  en  mer ,  148. 

■  Il  eil  chargé  de  conduire 
le  Prétendant  en  Ecoffe, 
156.  L'entreprife  man- 
que par  des  retards  im- 
prévus, 158^ 


G  ALLO  WA  I   {  Miloîd  ) 
-    commande  les  Alliés  en 
.    Efpagne  avec  le  Mar- 
quis de  Las-Minas  ,85. 
Leurs  difpofitions  pour 
;    la.  bataille  â*Alman^$, 
•    88.  ¥aute  -qu'il  ïait  d^ans 
cette  ibdtaâle;.8'9.  Il  a 
d'abord  quelque  atvatl- 
tage ,  90.  Il  reçoit  deux 
coups  de  labre  ,91.  Soti 
,   armée  efLmfe  en  ^é- 

Xv 
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^ute ,  94.  II  eft  d'avis 
d'éviter  la  bataille  con- 
tre le  Marquis  de  Bai  y 
!\66.  Son  armée  eft  dé- 
aite  à  la  Gudina  ,  367 

Gtorgâ  (  le  ChevaHer  de 
Saint  ;  projette  de  paf- 
fer  en  EcoiTe  >  156* lie- 
tards  imprévus  qui  font 
échoues  fon  entceprife  , 
157.  IL  eft  obligé  de 
revemr  en  France  ,159 

Gtrtruydtmbtrg  ,  bourg  de 
Hollande ,  choifi  pour 
tenir  les^  conférence» 
de  la  paix,  376»  Défa- 
vantages  de  ce  choix, 
^8a  £>emandes  exhor- 
bitantesdes  AUiés ,  3S3» 
Les  conférences  font 
rompues,  384 

Cfo€sbriant{\Q  Marquis  de) 
attaque  le»  Alliés  aa 
fiège  de  Toulon ,       69 

Grinuni  (  te  Cardinal  ) 
contribue  à  foumettre 
le  Royaume  de  Naples 
à  TEmpereur ,  24  &  32^ 
U  en  ett  nommé  Vice- 
roi  ,  50 

Guàina  (  bataille  de  la  ) 
gagnée  par  le  Marquis 
de  Bai  fur  les  Alliés,  367 

Gué'Trouin  (  M.  du  )  fes 
fuccès  en  mer ,  i^.  II 
remporte  de  nouveauae 
avantage»,  370 


BLE 


H 


Hansoyer  (fe  Duc  ff) 
prend  le  commande- 
ment de  Tannée  de 
TEmpire ,  14; 

Harcourt  {  le  Maréchal  d*  ) 
commande  fur  le  Rhin, 
347.  U  fe  tient  fur  la 
défenfive,  348 

Htinfius  ,  Grand  PenCon* 
naire  de  Hollande  :  fon 

ri>rtrait»Il  metobftack 
la  paix  9  29^1.  Mémoire 
Îi'U  donne  à  M.  de 
orcy  ,  296.  U  contient 
les  dîemandes  les  plus 
odieufes,  297 

Jr-6V^/(  le  Prince  de) 
s  empare  des  lignes  des 
François,  3:7 

Hongrit ,  fuite  de  la  guerre 
dans  ce  Royaume ,  v^ 
jytfirr//£/( le  Maréchal  d) 
eft  nommé  Plénipoten- 
tiaire à  Gertruydcm- 
berg  pour  uaiter  de  l^ 
p^x ,  376 


Joseph,  Empereur  d'Ai- 
kmagne,  fait  un  traité 
avec  le  Pape,  8.  Il  co.i- 
fent  à  un  autre  traita 
pour  révacuation  de  11; 


ff- 


DES  .M.Ar 
talîe  par  les  François, 
14.  Concevons  qu*il  ac- 
corde au  Duc  de  Savoie 
en  Italie  ,,16.  Il  cède  le 
Milanois  à  rArchiiîuc 
Charles,  17.  Il  projette 
de  s'emparer  dp  Royau- 
me de  Naples,  21.  Ses 
fuccès  dans  ce  Rojrau- 
me  ,  26.  Ses  plaintes 
contre  le  Pape  ,  160. 
Démarches  qu'il  fait 
pour  un  accommode- 
ment, 163. Ses  troupes 
entrent  dans  IfEtat  Èc- 
cléfiafti^ue,  166.  Fin  de 
fes  démêlés  avec  le  Pa- 

?e  ,  171.  Raifons  qui 
Empêchent  d'envoyer 
le  Prmce  Eugèiie  en  Ef- 
paene  „  x83«  Articles 
de  Ton  accommodement 
avecQémentXI,  J53 
Juan  (  Dom)  Roi  de  Por- 
tugal ,  continue  à  fbute- 
nîr  l'Archiduc^  94.  Il 
époufe  rArchiduchefle 
Marie- Anne  4*  Autri- 
che, zjz 


LAS'-MiitAs  (le  Maroiîs 

de  )  commande  les  Al- 
liés  en  Efpagne  avec 
Milord  Gallo\rai,  85, 
U  commande  le  centre 
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à  la  bataille  d*AImanza^ 
89.  Il  eft  blelTé  à  cette 
bataille ,  97 

Leake  9  Amiral  Anglois, 
s'empare  ée  la  Sardai- 
one,  173.  II  paiTedâns 
riile  Mînorque  ,'  dont 
fes  troupes  font  lacon- 

.    quête,  174 

Los-Balbafe[  (  le  Marquis 
de)conrerve  la  Sicile 
au  Roi  d'Efpagne ,    50 

Lntu,  XIV  confent  par  un 
traité  à  £ûre  fortir  fes 
troupe^  de  Tltatie,  I4« 
Ordres  qu'il  donne  pour 
la  défenle  de  Toulon, 
71.  Embarras  oii  il  fter 
trouve  au  commence- 
ment  de   1709  ,   182. 

.  Billets  de  monnoie  ,  4 
283.  Il  rend  un  ^it 
pour  réprimer  les  mo- 
nopoles fur  les  bleds , 
28  5 .  Il  envoyé  M.  Rouil- 
lé en  Hofiande  pour 
traiter  de  la  paix^  287. 
Il  rejette  les  propoh- 
tions   des   HoBandois, 

.;.3P5.  Lettre  qu'il  écrit  à 
.xo^%  tes  GouverneiM-s 
des  Provinces,  306.  II 
fait  convertir  favaiflel- 
le  en  monnoie.  Ses  (ii- 
jets  fuivent  ion  exem-^ 
pie  ,  3 IX.  U  rappe^ 
d^El^agifde  aae  partit  df 
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ies troupes,  îfS,  Il  fait 
de  nouvelles  démarches 
pour  la  paix,  375.  Nou- 
Telles  offres  qu'il  fait 
aux  Alliés  h  Gertroy- 
demberg ,  ^8  c .  H  fe  pré- 
pare à  continuer  la  guer^ 
re  ,384.  Il  envoyé  M. 
de  Veadôme  en  Efpa- 
gne ,  439-  n  fait  de  nou* 
veaux  eftorts  pour  fou- 
tenir  Philippe  V  ,    458 

%ouis  y  Prince  des  Aftu- 
ries.  Sa  natflfance,  iio. 

'  Les  Espagnols  lui  prê- 
tent ferment  en  cette 
qualité ,  ^57 

Luxembourg {\q  Chevalier 
de)  fait  entrer  des  mu- 

'  nitions  dans  Lille  ,  2j{4. 
Il  eft  fait  Lieutendnt- 
jGénéral,  ^13  5 

M 

^AtpLA<iUET  (  bataille 
de  )  defcription  du  ter- 

■  rain  où  elle  fut  livrée  , 
330.  Force  des  dèù!x  ar- 
mées, 3J3.  Coiiimèn- 
, cernent  'de  la  bataille , 
'335,  Différences  des  ré- 

'  lations  qui  en  ont  été 
données  ,  344,  Perte 
des  deux  côtés  ,        345 

Mastoue  (  le  Duc  de  ^ 
^'Difcours  qu'il   tient  a 
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'  l'Abbé  de  Pompone  Tur 
la  cefTion  de  Ion  Du- 
ché à  l'Empereur,  18. 
fes  chagrins  domeftiques 
&  fa  mort,  20 

Marie  -  Louifi  de  Savoie  , 
Reine  d'Efpagne  :  fe 
rend  fîir  les  frontières 
de  France  par  le  confeil 
de  M.  de  Vendôme, 
455.  Elle  rejoint  le  Roi" 
à  Saragoife ,  475 

Malhorough  (  le  Duc  de  ) 
fait  une  campagne  in- 
fruftueufe  en  riandte, 
146.  Force  de  fon  ar- 
mée pour  la  campagne 
fuivante-,  ï88.  Il  eil 
joint  par  le  Prince  Eu- 
gène, rpi.  Il  livre  avec 

'-  lui  la*  bataille  d'Oude- 
narde ,  107.  Il  comman- 

i  de  l'armée  d'obfervaiion 
pendant  le  frège  de  Lil- 
le ,  2  r4.  II  contribue  à 
éloigner  le5  François  de 
la  prace  ,  245.  Il  dirige 
lés  Uéputés  HoWandois 
>dans  les  conférences 
pour  la  paix  ,  287.  De- 
mandes qu'il  leur  fait 
.  faire  pour  la  Gfrande- 
Brêtagne ,  188;  Il  joint 
fe  Prince  Eugène  à  la 
Haie ,  292.  Il  continue 

'   à  commander  en  Flan- 
arr;  3J7Ï  ïïfâîtk  fiège 
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'  de  Tournai  ,  318.  ïl 
s'empare  de  cette  place , 
322.  La  citadelle  capi- 
tule, 386.  Il  commatide 
la  gauche  des  Alliés  à 
Malplaquet  ,  354»  Il 
paiTe  à  la  Haie  pour 
mettre  obftacle  a  là 
paix  ,  378.  Sa  feirime 
eft  difgraciée  en  Angle- 
terre, 481 

Alartiniti  (  le  Comte  de  ) 
eft  nommé  Viceroi  de 
Naples  par  l'Empereur , 
26.  On  lui  ôte  la  Vice- 
royauté  5  6l  il  pafle  en 
Savoie ,  46 

M^ximilien  ,  Eleôeur  de 
Bavière,  affiege Bruxel- 
les, 243.  Il  cft  obligé 
de  s'en  éloigner ,     144 

JMedina-CeU  (  je  Duc  de  ) 
eft  chargé  de  la  prin- 
cipale direÔion  des  af- 
faires en  Efpagné,  3.63. 
Ce  Seigneur  eft  arrête , 
416.  On  le  conduit  en 
France»  Sa  mort,     418 

Merci  lie. Comte  de]  com- 
mande un  corps  des  Al- 

.    liés  rurIeRhin,348-Il 

.  cft  attaqué  par  le  Com- 
te du  Bourg  V  349*  Ses 
troupes  font  ^mifes  en 
déroute,   .        '       350 

Motke  [le  Comte  de  la] 
manque   d'enlever    un 
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convoi  des  ennemis , 
227.  Il  eft  défait  à  Wi- 
nendal ,  :   Û28 

N 

Nassau  (  le  Prince  <Je) 
entreprend  le  fiëge  de 
Saint-Venant ,  4P3.  Il 
s'en  rend  le  maître  ^ar 
c^itulation ,  404 

Noailles  (  le  Duc  de  )  .en- 
tre en  Catalogné*&  paf- 
fe  enfuite  en  Uauphiné , 
265.  Ses  progrès  dans  te 
Lampourdan ,  364.  Il 
fait  le  frège  de  Gironne  > 
476.  Il  le  rend  maître 
de  cette  ville  ,         478 

O 

Or  AN,  ville  à  l'Efpagne 
fur  les  côtes  d'Afrique  ^ 
dont  les  Algériens  fe 
rendent  maîtres ,     27} 

Oudenarde  (  bataille  d*  )  le» 
Alliés  remportent  la 
viftoire ,  197»  Perte  des 
deux  côtés  ,  205 


Pater  (M.  de  Sâîçit  ) 
eft  chargé  d'une  çom- 

. .  miflion  auprès  du  Prince 
Eugène  ^  5  «  U  concli4  un 
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traité  pour  révacuation 
de  ritalie  par  lesFrani- 
cois,  14 

Tiri  (  M  de  )  entre  le 
premier  dans  les  lignes 
de  StolofFen,  130 

fakum  (M.  de)  eftchar- 
gé  de  faire  des  ouvertu- 
res pour  la  paix  aux 
Etats  -  Généraux ,  287. 
Louis  XIV  le  charge 
de  nouvelles  propoS- 
tîons ,  375.  Il  le  rend  à 
Verfailles,  376 

Philippe  V,  Roi  dï{pa- 
grîe.  Secours  d'argent 
qu'il  reçoit,  83.  Avan- 
tages que  lui  procure 
le  gain  de  la  bataiUe 
d'Almîinza,  99.  Edits 
qu'il  fnit  publier  pour 
punir  la  révolte  des 
Rc^-aumes  d'Aragon  & 
de  Valence  ,  107.  Grâ- 
ces qn'il  accorde  en  fa- 
veur de  la  naifiance  du 
Piince  des  A{>i»ries,i  1 1. 
Il  f  c*:-."!  '.1  Siirdàîgne  , 
17^.  Tl  perd  fi^îe  de 
Mir..^i.|':.c,  17^.  Son  ar- 
mée rcprcî-xdAlcoi,  257, 
Intrigues  à  fa  Cour , 
ajS.  On  veut  le  défu- 
»ir  d'avec  la  France  , 
356.  Ses  Généraux  font 
peu  d'accord,  3  50.  H  fe 
met  à  la  tête  oe  fon 


armée  ;  361.  H  prend 
la  réfolution  de  livrer 
bataille  ^420. 11  engage 
celle  d*Almenara ,  421. 
Il  eft  obligé  de  céder  le 
champ  de  bataille  aux 
ennemis ,  424.  U  fc  dif- 
pofe  à  en  livrer  une  fé- 
conde ,  428.11  fe  retire 
en  Caj^ille  après  avoir 
perdu  la  bataille  de  Sa- 
ragofle ,  437.  Il  deman- 
de M.  de  Vendôme 
pour  commander  fes  ar- 
mées, 438.  Il  fe  retire 
àValladolîd  :  confier- 
nation  des  habitants  de 
Madrîd,444.  L'arrivée 
de  M.  de  Vendôme  ra- 
nime Fefpérance  de  fa 
Cour ,  449,  Ordonnan- 
ce qu'il  ûît  publier  pour 
avoir  promptetnent  des 
troupes,  456.  Il  rentre 
dans  Madrid.  Joie  uni- 
verfelle ,  462.  Tl  attaijue 
les  ennemis  en  perfon- 
ne  à  la  bataille  de  Villa- 
Viciofa  ,  472,  Il  rem- 
porte une  viftoire  corn- 
pîette  &  entre  triom- 
phant à  Saragoflè ,  475 
Philippe ,  Duc  d'Orléans  , 
eft  nommé  pour  com- 
mander en  Ëfpagiie,86. 
Il  arrive  à  Almanza  à  la 
fin  de  la  bataîBe^  91»  U 
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fe  met  à  la  tête  de  ]l*ar- 
mée  :  fes  fuccès  ,  99»  Il 
foumet  les  rebeller  de 
Valence  &  d'Âragpn^ 
105.  Il  s'avance  vers  la 
,  Catalogne,  109.  U  in- 
veûit  Lérida  ,  113.  U 
s'empare  de  la  ville,  114. 
Il  fe  rend  maître  des 
châteaux ,  i  .1 9. 11  alBege 
&c  prend  Tortofe,  loi. 
On  le  laifie  manquer  de 
munitions  ,  %6^.  Les 
intrigues  de  Cour  J'o- 
bligent  de  revenir  en 
France,  271 

Polignac  ,  (L'Abbé  de)  eft 
nommé  PlénîpotentTatre 
pour  la  paix  à  Gertruy- 
demberg ,  376.  Difcours 
cii*il  tient  à  M.  de  Ven- 
dôme ,  439 

Popoli  ,  (  Le  Duc  de  } 
commande  Ja  droite  de 
Tarmée  royale  à  la  ba- 
taille d'Almanza ,      88 

Porto  Carrero  ,  (  LeCardi- 
«al)  fa  mort,  364 


Qi/EINTEM  ,  partifan  au 
fervice  des  Alliés,  forme 
Je  projet  d'enlever  M.  le 
Dauphin  ,  i^t.  l\  en- 
lève M.  de  Bertnghen , 
152,  U  eft  arrêté»  fS} 
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R 

Racô  TSKt  »  (  Le  Princ0 
de  )  perd  unei>ataiile  en 
Hongrie ,  ^71 

Ravignan  j  (  M.  de  )  enleva 
&  détruit  un  convoi  des 
ennemis ,  407 

Rivièrt,  (rAbbédekJ 
eft  envoyé  oar  le  Pape 
au  Prince  Eugène,    7 

RouiUé,  (M  Préûdent) 
pafle  en  Hollande  pour 
traiter  de  la  paix ,  287» 
Difficultés  qu'il  y  ren- 
contre ,  288.  Il  eft  Joint 
par  M.  de  Torcy,  290. 
Ilreftefeul  à  la  Haye, 
297.  Déclaration  oiril 
fait  aux  Députée  Hol- 
landois  ,  305.  H  revient 
en  France  ,  306 


Saragosse,  (Bataille  de) 
gagnée  par  le  Comte  de 
Staremberg  fur  l'armée 
du  Roi  d'Efpagne^  431 

Saxe-Gotha  ,  (  Le  Prmce 
de  )  eft  tué  au  fiège  de 
Toulon  ,  70 

Sekulembourg  ,     Général 

•  Holiandots  ,  forme  le 
ûège  de  Bethune  avec 
k  Général  Fagel  1^9* 
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Us  forcent  cette  ville  à 
capituler ,  402 

Shovel^  Amiral  An^lois  , 
'     fe  rend  devant  Toulon 
mvec  une  armée  navale , 
67.11  retourne  à  Lisbon- 
ne, 149.  Il  périt  en  re- 
paflant  en  Angleterre , 
150 
Sianhoft ,    Général  An- 
glois  y  foutient  Ton  fen- 
timcnt  avec    hauteur , 
8x.  Il  eftinvefti  par  les 
£{pagnols  dans  IirihuC' 
ga  ,  464    11  sy  défend 
avec  bravoure,  467.  Il 
eft  obligé  de  le  rendre 
,-.    prifonnier  avec  fix  raille 
Anglois ,  468 

Startmbtrg ,  (  Le  Comte 
de  )  commande  les  Al- 
liés en  Efpagne,    164. 
Il  forme  une  entrejprife 
infrudèueufe    fur    Tor- 
-  tofe  ,  269.  Pofition  de 
fon  armée  fur  la  Segre, 
J59.  Il  s'empare  de  Ba- 
laguer  ,  361.  il  évite  de 
conibattre   l'armée    du 
Roi  ,  363.  Il  ^agne  la 
bataille     d'Almenara  , 
423.    Ses     difpofuions 
.    pour  la  bataille  de  Sa- 
!    ragolFe  «  430.  Il  «eiit- 
t/  ponoiune  viâîoirécém- 
:    plett^i  ,■•  4544    B  -laifle 
.>  ipuolic  fes.  tcoupës  dans 
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les  environs  de  Madrid  ^ 
.  450.  Il  manque  fa  jonc- 
tion avec  les  Portogais , 
45  a.  Il  cpiitte  la  Gaftille  : 
iïiau=vais  état  de  foii  ar- 
mée^ 4éo.  Il  ne  peut 
fecourir  \ts  Anelois  à 
Brihuega  ,  469.  11  veut 
éviter  la  bataille  à  Villa- 
Viciofe ,  470.  Difpt)fi- 
tion  de  fon  armée ,  471. 
Il  abandonné  le  chdmp 
-de  bataille  au  Roi,  & 
profite  de  la  nuit  pour 
fe  retirer ,  47c 

Sferclaes  de  Tilly  ,  (Le 
Prince  (  commande  en 
Efpagne  fous  le  Roi 
Philippe  V,  362 


Tessê  (le  Maréchal  de) 
commande  en  Proven- 
ce :  mefures  qu'il  prend 
pour  garantir  ce  tte  Pro- 
vince, 56.  S^s  prêtait- 
i     tions  i^our  la  déienfe  de 
Toulon  ,  6^.  Il  les  re- 
double à  fàpproche  des 
ennemis ,  64.  Il  leschiu- 
fe  de  la  montagricSainte- 
Catherine,    70.  Lettre 
.C[u'il  ^rit  aurPape  ,•  3  ^  j 
Torey  (  le    Marqub'  dej 
I  f  Mitiiftre    de    rranee  , 
;  ':  paAe  en  Hbllmdê  pour 
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traiter  de  la  paix ,  290. 
Difficultés  qu'il  y  ren- 
contre ,  ^92,  ïl  ouvre 
les  grandes  conférences, 
295. 11  iie  peut  amener 
les  Hollandois  à  feprê- 
ter  à  la  paix ,  296. 11  re^ 
vient  en  France ,  297 
Toulon ,  vHle  de  Provence  : 
les  Alliés  fe  propofent 
d'en  faire  le  liège,  53. 
Defcription    de    cette 

•  place  ,  63.  Préparatifs 
pour  fa  défenfe ,  64.  Les 

■  ennemis  arrivent  devant 
la  ville  ,  66.  Us  pren- 
nent le  fort  Sainte-Ca- 
therine ,  6y.  Us  en  font 
chafles ,  70.  Us  font  obli- 
gés de  lever  le  fiège  ,72 


Valence  ,  tout  ce  Royau- 

■  me  rentre  fous  la  domi- 
nation de  Philippe  après 
la  bataille  d'Almanza^ 
90-104,  Punition  de  fa"' 
révolte,  106 

Vaubonne  ,  Générffl  =Alle- 
mand,  fe  rend  maître 
de  Capoup,  .  3< 

Vendôme  (  le  Duc  de  ) 
commande  en  Flandre 
fous  l'Eleôeur  de  Ba- 
vière,! 46.  U  fait  échouer 
,tous  les  projets  des  en-; 
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nemis,  147.  U  comman- 
de fous  M.  le  Duc  de 
Bourgogne,  187.  Con- 
tradiâionS  qu'il  éprou- 
ve ,  193,  Elles  conti- 
nuent àia  bataille  d'Ou- 
denarde,  198.  H  fauve 
une  partie  de  l'armée 

•  .dans  la  retraite,  204.  Ses 
avis  font  encore  rejettes, 
220.  Il  s'empare  de  Lcf- 
fingen ,  241.  U  fe  retire 
dans  fes  terres ,  2^1.  lie 
Roi  &  les  Grands  d'Ef- 
pagne  le  demandent 
pour  commander  leurs 
armées  ,  438.  U  fe  met 
en  route.  Sa  fermeté  , 
440.  Il  >oint  Philippe  V 
à  Valladglid  ,  449.  Il 
empêché  la  jonéHon  des» 
Portugais  avec  ie'Comte 
de  Staremberg  ,  454, 
Sages  confeils  qu'ïl  don- 
ne au  Roi  d'Efpagne  , 
45 5,  U  levé  des  troupes 
avec  la  plus  grande  di-  . 
ligence,  '4^6.  U  prend 
la  réfplution  de  lîtrer 
combat  aux  ennemis,* 
462I  U  fait  inveftir  les 
Ànglois  dans  Brîhueg^  , 
464.    Ses    difpofitions 

•  pour  la  bataille  de  Villa* 
;  Viciofa  ,  469.  Ordre  de 

bataille ,  471.  U  rem- 

•  porte  la  viftoife^    475 
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FiAor*  Âmedte^  Duc  de 
Savoie  :  conceffionsque 
lui  fait  l'Empereur  en 
Italie ,  i6.  U  marche  en 
Provence  avec  le  Prince 
Eugène  4  58.  11  fait  des 
efforts  inutiles  pour 
gagner  l'Evêque  de  Fré- 
jus ,  63.  Il  forme  le  fiège 
de  Toulon  avec  le  Prin- 
ce 9  67.  Ils  font  obligés 
de  le  lever ,  71.  U  mar- 
che vers  les  bords  du 
Rhône,  176.  Il  reprend 
une  partie  de  la  Savoie , 
177. 11  eft  obligé  de  fe 
retirer,  178.  Il  eft  mé- 
content de  l'Empereur , 
&  demeure  dans  Tinac- 
tion,  351 

jyîUaJarias  (  le  Marquis 
de  )  eft  nommé  pour 
commander  l'armée  fous 
les  ordres  du  Roi  d'Ef 

1>agney4i5.  Il  attaque 
es  ennemis  à  Almena- 
ra ,  421.  U  eft  difgracié 
après  la  perte  de  cette 
bataille ,  4%6 

yUUrs,  (Le  Maréchal  de) 
renouvelle  fon  projet 
contre  les  lignes  de  Sto— 
loffen  ,  125.  Ses  difpo- 
fitions  pour  les  attaquer , 
JS7.  Il  trompe  les  en- 
nemis, 128.  U  fe  rend 
nuîtredes  lignes,  131. 
Il  7  £ait  un  butin  coû- 
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fidérable  ,  132.  Il  met 
tout  le  pays  à  contri* 
bution,  135.  Suite  de 
fes  fuccès  ,  138.  U  fe 
rapproche  du  Rhin  , 
140.  Sa  conduite  pru- 

.  dente  envers  le  Duc  de 
Savoie ,  176.  Il  demeure 
fur  la  défenfive,  256.  U 
eft  nommé  pour  com- 
mander eaFlandre,  3 14. 
Le  Roi  lui  recommande 
d'éviter  les  batailles , 
315.  Situation  de  fon 
armée,  316.  Il  marche 
^Malplaquet,  328.  Ses 

.  difpofitions  avant  la  ba- 
taille,  332.  U  eft  blefTé. 
On  l'emporte  hors  le 
champ  de  bataille  ,341. 
Il  eflaie  de  jetter  du  fe- 
cours  dans  Douai  «  393. 
Il  ne  peut  attiret  les  en- 
nemis   à  une  bataille, 

.  39^.  Sa  belle  conduite 

Garantit  l'Artois   &  la 
icardie,  398 

l^'//tfr^wyi,(Bataillede) 
gagnée  par  le  Roi  d'Ef- 
pagne  &  par  M.  de 
Vendâme  fur  les  Alliés , 

471 

Vhans ,  (  Le  Marquis  de  ) 

eft  chargé  d'une  attaque 

auxlignes.de  StolofFen  ; 

^25>.  Il  reçoit  un  échec , 

M4 

Vrjins ,  (La  PrinceflTe  des) 


DES    MA 

empSche  les  fuccès  de 
M.  le  Duc  d'Orléans , 
263 .  Elje  public  des  ca- 
lomnies contre  ce  Prin- 
ce, 271.  Elle  continue 
à  jouir  de  toute  la  faveur 
en  Efpagne  «  416 

tFu-temhfrg^  (Le  Duc  de) 
s'empare  de  Pont  -  à- 
Yendin  &  de  Pont- Au-' 
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by,  386 

W'olfcmbuttel  ^  (  Etifabeth* 
Chrifline  de  )  époufe  par 
procureur  TArchiduc  » 
1 50.  Elle  oafle  en  Cata- 
logne ,  2.05.  Elle  arrive 
à  Barcelone ,  &  reçoit 
la  bénédiâion  nuptiale, 

%6i 


fin  it  U  Tabk  des  Matières  du  cinquième  Voîunu\ 
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^H*  ^73}  %•  15  >  le  mettei  la. 


